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CHOIX 
SERMONS ET DISCOURS 



PREMIÈRE PARTIE 

SERMiINS POUll LES FÊTES DOMINICALES 



HOMÉLIE 

P»VB E.A WÛTS BE l.'ASCBNS10N 
BE M«TBE BBICINBDB, 

Et M L'nmiTioii DBS nKUWH dd mirt £vb|iiB ileii«. 

Prononcée i l'èglUe caihfdrsle dn Xonastère des Kiracles, 
le 20 nui 1SM. 

Nul homme vivant ihiiis son corps ne fui lémoin ile 
la résurrection du Christ en cet instant mystérieux de la 
nuit ou de l'aurore profonde où elle s'ac(:omplit. Il en 
fut ainsi peut-être à cause du caractère mûme de cet 
évèaement dans lequel ie corps visible lui-mfime de Jé- 
sus-Christ, se transformant en corps spirituel et glo- 
rifié , s'éleva majestueusement au delà des limites du 
monde visilde. Hais en outre, les choses furent ordon- 

U[. .1 



2 SEiniO)(S 

nées (le cette manière probablement aussi parce que la 
foi n'était pas encore mûre pour cette haute contempla- 
tion : car une manifestation céleste et divine, poui' celui 
qui s'y trouve préparé par la (ti, la pureté, l'amour de 
Dieu et rhumilité, est me lumière qui éclaire et vi^e, 
tandis que, pour celui qui n'y est point préparé et qui 
n'est pas purifié, c'est un éclair foudroyant. De plus, les 
choses furent ordonnées de cette manière Traîsembla- 
blement pour donner lieu à un acte élevé de foi, et à 
• la rémunération plus élevée encore de cet acte , selon 
cette parole de Jésus-Christ : Bienheureux ceux ipû n'ont 
pas vu, et qui ont cru (Jean, 29). 

Au contraire, plusieurs ont vu de leurs ycu\ l'ascen- 
sion du Seigneur au moment où elle s'aecomplit. Cela 
lut ainsi assurément parce qu'alors la foi de plusieurs 
élail déjà mûre pour telle conleniplution divine. Cela fut 
ainsi sans doute encore pour confirmer , par une preuve 
manifeste, ceux aussi qui étaient encore faibles dans la 
foi, comme on vit Thomas l'être le jour de la résur- 
rection du Christ. 

' le saint évangâisle Luc témoigne que le Seigneur 
ressuscité, — et, semble-Uil aussi, montant au ciel, 
— fut vu non-seulement des onze Apôtres, mais encore 
des autres qui élaienl avec eux (Luc, xxiv, 55, 50). 

Puisque le Seigneur liii-mèmc )i daigné vouloir que la 
contemplation de sds divines merveilles fût d'un accès 
si facile, accompagnons, nous aussi, par la pensée, ceux 
qui en ont été les témoins oculaires, afin de voir d'aussi 
près et aussi clairement que possible ce spectacle que 
les deux ont admiré avec le même ravissement que la 
terre. La voie que nous suivrons, ce sera le réùt évan- 
géliquo, et notre guide, — le saint évangéliste Luc. 



POUR LES FÊTES DOMINICALES. 5 

Il ticril : H tes conduisit hors de lu ville jiisfjiCà Bétlia- 
uie. C'cst-;i-flire, le qiuii'iinliùiiie des jouis ihirant les- 
quels le Seigneur ressuscité se moiHra aux upiitres 
et s'entretint avec eux du roijaume de Dieu, il leur apparut 
à Jérusalem; ensuite, les précédant, il les mena par les 
rues, de la ville, et il en sortit par la porte où coramen- 
çait le chemin du Mont des Oliviers. 

Et Jérusalem^... Vit-elle alors le Crucifié ressuscité, 
et, dans son endurcissement, n'en crut-elle pas & ses 
yeux? Ou bien le vit-elle, mais ne fut-elle pas, à cause 
de son incrédulité, trouvée digne de la reconnalli'e, 
comme cela était arrivé un jour, pour un moment, sur 
le chemin d'Emmaûs, même à des disciples croyants, 
mais ébranlés par le doute? Ou bien encore, dans l'aveu- 
glement de son incréilulit('', m vil-elle réellement point 
Celui qu'eii Cijt iiiblant même lu.s croyants voyaient, en- 
tendaient et touchaient ? Que ce soit ainsi ou autrement, 
de foute façon, quel effroyable aveuglement I Quel déplo- 
rable destini Le Christ apparaît au milieu de la ville 
déidde, non point encore comme son Juge, mais comme 
son Sauveur; il est prêt à accueillir le repentir et à par- 
donner ; mais la ville qui a prononcé elle-même sa propre 
condamnation ne reconnaît pas le temps oh elle a étévi- 
eitie (Luc, m, M), et le Sauveur n'en traverse les [ilaces 
publiques et n'en passe les portes que pour accomplir 
J'une mai)iére visible ■ion Luerlisseineiit. : Voilà que 
votre vuiison nous sera laissée di'seiie {MMh., wm, 7>S). 

Frères! redoutons rinerédulité. l'icnez j;artli' d'ac- 
cueillir les visites de la grâce de llieu par une inat- 
tention qui pourrait ;i la ihi ^e changer eu un déplorable 
aveuglement. On dira peut-être : A quoi bon ces défian- 
ces et ces appréhensions? Sommes-nous donc des Jui&? 



4 SERMOKS 

A quello visilo lie Ui gifico iivons-noiis ùlé iiiallenlifs? 
— Il csl vi'iii, nous m- ^iiiiinu's dr^ .luil's de l'Aiicipii 
'ïeslanifiil ; nous sumincs, ]>iu- la ^l'àn' (ie Dieu, li- 
noiivd Krnrl. Muiïi uaun sa\(]iis (jui' rancini Israrl, 
seliiri la fi*i i^t la firàfc, poiu' l'Ii'c ii>l<iriil>r> dans l'iricié- 
dulilé après avoii' itçu la foi, dans dos |iùi'lios, tanLùl 
prives, tantôt communs, après avoir reçu ki Loi, fnl 
plus d'une fois soumis ù des cliAlinienls Ocslinés à lo 
corriger, et à la fin rejeté pour n'avoir pas profilé de 
ces correclions : qui nous a dit que rien àe pareil ne 
poisse menacer le nouvel Israël? Quant à ces visites 
de la grâce, elles ne sont pas aussi rares qu'il semble ' 
à quelques-uns. Quand vous cntendex, dans le temple, 
la lecture do l'Évangile, n'est-ce pas alors h ClirisI 
Sanvoiir qui passe dovinil vons? NVsIh'c pas lui qui 
coiiveisi.' Miiis? Xi; l'ait-il pas alors di's niirailfs de- 
vant voiis'.'l':i si, apri's cola, iiLieiipios-iins sortent du 
temple oomuic s'ils n'avaienl rien vu ni rien enlendn 
de pareil ; s'ils coiiliiiueul h vivre selon leiu's passions 
et leurs désirs sensuels, roniine si le Christ, et ses en- 
seignemenls, et ses exemples, appartenaient à nii antre 
monde, et non à celui dans lequel ils vivent, ces gens-là 
ne ressemblent-ils pas à ces habitants de Jérusalem 
devant lesquels le Christ passa sans Être reconnu ni 
par leur attention ni par leur foi, el auxquels U laissa 
leur maison (léierte? Et qui sait s'il voudra longtemps 
encore, dans sa miséricorde, s'efforcer de ragsenAler 
ces enfants de lu nouvelle Jérusalem, inatlentifs el in- 
dociles à sa firàce, comme la poule rassemble ses poussins 
sous ses (liU's (Matlli,, xxicr, TiT), el s'il ne Unira pas par 
laisser échapper cette condamnation ; Voilà que votre 
maison vous sera laissée déserte? 



POUn LES FÊTES IIOMIMCALES. b 
Retournons à l'Évangèliste, et continuons ù le suivre. 
Il tes conduisit hors de la villejmqa^à Béthanie, et il éleva 
se» mains, et il les bénii. 

Le Seigneur ressuscité était apparu h ses disciplos, 
non-seulement à Jérusalem, mais encore sur le chemin 
d'Emmaîis, et, en Galilée, sur la montagne et sur le 
Iiord du lac de Tibérlade : pourquoi donc, ii la fin, ne 
leur apparut-il pas précisément à l'endroit moine qu'il 
avait choisi pour son ascension, mais ii Jérnsalein, pour 
les conduire hors de la ville? 1! n'est pus doutcuN que, 
comme tous les actes de sa divine sagesse, celui-ci en- 
core ne filt rempli d'un sens profond. Cela signifie que 
la grâce se retire de l'ancienne Jérusalem, pai'ce qu'elle 
n'a pas reçu, lorsqu'il est venu ches les siens (Jean, i, 11), 
le Christ qui lui était promis; parce qu'elle a consenti à 
voir retomber sur elle son sang répandu pour le saint 
du monde, et parce qu^elle s'est ainsi préparé à ellfi- 
mémc, par l'incrédulité et le déicide, l'abandon et la 
ruine. Et, comme Celui qui était venu, non pour perdre 
les âmes des hommes, mais pour sauver celles qui étaient 
perdues, commençait déjà à choisir ses élus, prenait 
les meilleures pierres de l'ancienne cité, et, par l'art 
d'une céleste architecture, — par la parole de vérité et 
de salut, les purifiait cl les préparait pour le nouvel édi- 
fice, alors, pour montrer qu'il ne favorisait pas ce qui 
était vieilli et passé, qu'il ne mettait point une pièce 
neuve à un vêtement usé, qu'il ne versait point le vin 
nouveau dans de vieilles outres, mais qu'il préparait un 
nouveau vêtement de salut, de nouveaux vases de grdce, 
une nouvelle cité vivante du royaume céleste sur la 
ferre, il porte les pieiTes vivantes qu'il a choisies , de 
l'ancienne cité dans un lieu découvert, libre, élevé, pour 
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ybénir la iiouvcUu Eglise qu'il fonde, comme autrefois il 
bénit 80 création nouvelle dans le paradis terrcsire. Il 
les conduisit hors de la viHe jusqu'à Béthanie, et il éleva 
tes tnainSf et il les bémt. Il éleva ses mains au ciel et les 
ét^Ldit sur ceux qu'il bénissait, pour montrer qu'il don- 
nait une btoédicUon céleste et toute divine, aussi éten- 
due que l'espace que peuvent atteindre ses mains dans 
lesquelles sont toutes le» extrémités delaterre (Ps. xciv, i). 
Quelles furent les paroles de celte bénédiclion? — SainI 
Luc ne !c dit puint; mais nous rroynns que ce l'ut im 
torrent de ffi'Jce divine, de \ie et de l'orec, (jiii uv rem- 
plit pas f-eulement les vases pn''senls, mais qui se ré- 
pandit et se répand sur tiiiili' l'Efitise du Cln'ist jusqu'au 
dernier chrétien vraiment digne de re n(im, et jusqu'au 
second avènement du Fils de Dieu. Il est plus que pro- 
bable qu'à cette bénédiclion apparlicnnent ces paroles 
de Jésus-Christ que nous a transmises saint Matthieu : 
Voiàque je suis avec vous tous les jours, jusqu'à ta consom- 
miioB des sOdes (ifottl)., zxvm, 20). 

Et H fal fait que, pendant qu'il les béidêiàt, il s'éloigna 
d'eux et s'éleva au ciel. Remarquez que l'Évangéliste ne 
dit pas : Quand U les eut bénis, quand il eut achevé sa 
bénédiction, mais pmdant qu'il les bénissait, pendant 
qu'il continuai! à les hénir. IJuelle mi'rveilleuKe manière 
d'agiri Le Seif^iieur liéiiil, et siuis melire fin à sa béné- 
diction, en conliiiuaiit ii bénir, il s"élève au ciel. Qu'est- 
ce que cela signilîe? — C'est qu'il ne veut pas mettre de 
terme ù sa bénédiction, mais qu'il continue sans fin à 
bénir son Église et tous ceux qui croient en lui. Son- 
geons, mes Frères, que, si nous croyons, aujourd'hui 
encore ses mains sont étendues sur nous, et ses re- 
gards, et SB bénédiction. Quelle joie pour ceux qui 
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POUR LES FÊTES DOMI.XICiLES. 7 
Taimentl Quel sujet d'opprobre et de terreur pour ceux 
qui l'oublient dans les vanités du monde I 

la limite d'où part le Seigneur pour commencer son 
ascension, est le Mont des Oliviers. Pourquoi ce mont 
est-il choisi pour cela, et non pas un autre lieu? — Il 
est permis de penser que c'est parce qu'il a été d'abord 
le lieu de |iri'!ililei;liiiiL sunctifié par ses slafions et ses 
prières fré(|UCTilcs, ni snrlout parce que c'est là que les 
souffrances par lesquelles il nous a niehclés ont com- 
mencé par une tristr ssc (l'jmo profonde jusqu'à la mort, 
par une prière laborieuse jusqu'à reCl'uïjioii d'une sueur 
de sang. En changeant le lieu où a commencé sa passion 
en celui où s'est accomplie sa glorification, il a fait en- 
tendre par là que sa passion et sa glorification sont éga- 
lement esseutielies à l'harmonie de l'économie Divine 
de notre salut, qu'elles constituent une même chaîne 
d'or forgée dans la fournaise de la sagesse infinie de 
Dim pour attirer au ciel l'humanité tombée du- pa- 
radis. 

Chrétienl si ton destin te jette, toi aussi, dans la nuit 
d'événements difficiles et sombres, dans l'affliction et 
la détresse, efîorce-toi d'y découvrir quelques vestiges 
de la voie du Christ. Si lui, innocent, a consenti à sup- 
porter, pour nos fautes, une tristesse et une angoisse 
mortelles, ne te soumettras-tu pas à supporter une souf- 
france incomparablement moins grande, pour les fautes 
dont tu es, sans aucun doute, coupable devant Dieu, 
quoique tu puisses élre innocent aux yeux des hommes? 
En' suivant le Christ, quoique de loin, prie d'une [niére 
ferrante et soumise & la vdonté Divine, et espère que 
non loin de. ta douleur t'apparsitra le salut, si seule- 
ment tu sais te tenir dans la voie du Christ, dans la 
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voie de Vinnoeence , de la patience et de l'aliandon h 
IKeu : CWui 9UÎ penMrera jusq^A la /in, cWiu-/â sera 
$amé (Slarc, xiir, 15). 

Ef où sont les limites auxquelles doit atlùndre Tas- 
cension du Seigneur? Si une réponse à cette question 
est possible à la bouche de rtiomme, on peut la trouver 
tians ce texte l'Apôlre : Celm qm est descendu est !e 
même qui est monlé an-defo^us de tous les cteux, afin de 
remplir toutes choses |Eplies., iy, tO). Joignons ii ces 
paroles rafTirniatioii de l'Lvanficliste que le Seigneur 
monté au ciel est assis à la droite de Dieu {Marc, \vi, 19), 
mais sans attribuer ii cette expression rien de corporel 
ni de sensible. On entend quelquefois un homme dire 
d'un autre liomme : 11 est ma main droite, sans penser 
qu'un homme soit devenu une main; mais on comprend 
par là qu'il est attaché à on autre comme sa propre main, 
et qu'il agit exactement selon sa volonté, de la même ma- 
nière que la main droite agit exactement en concordance 
avec la gauche. Combien moins on doit appliquer des 
idées çorporelles au Dieu incorporel, mesurer l'espace à 
un Dieu infini et présent partout I Quand on enfend dire 
que le Christ est assis ù la droite de Dieu le Père, il Faut 
comprendre qu'il a avec lui une même omnipotence, une 
même gloire avec lui, une même direction souveraine du 
gouvernement du monde entier et surtout de l'Ëglise 
de ceux qui sont sauvés. En général, n'élève pas audacieu- 
sement l'essor d'une pensée scrutatrice h cette hauteur 
incommensurable : il y a 16 me lumiire inaceeiàble (I Tim. , 
VI, 16). Si ton orâl est incapable de supporter la lumière 
créée du soleil visible, comment l'œil de ton esprit, qui 
n'est pas encore débarrassé de sa fange, pourrait-il soute- 
nir la lumièredu Soleil éternel des esprits, devant lequel 
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les plus élevte des anges eux-mêmes se couvrent le visage? 
Les regards des apAtres ne purent eux-mêmes snîvre lom 
le Seigneur dans son ascension : un nuage le reçut et le 
déroba à leurs yeux. Et de même qu'alors ils se proster- 
nèrent devant lui, toi aussi, après un humble regard de 
loi vers le ciel, tombe, fils de la poussière, humblement 
dans la poussière, et révère l'ineffable Grandeur dans 
une adoration silencieuse. 

L'effet que produisit sur les apôtres, selon le témoi- 
gnage de l'Évongèliste, l'ascension du Seigneur, peut pa- 
raître surprenant ; Ils retournèrent à Jérusalem remplis 
d'utie grande joie. On aurait pu penser qu'ils seraient frès- 
allligés de cette séparation d'avec leur divin Maître et 
Sauveur, et cependant ils en sont remplis de joie. Pour- 
quoi celaî Us se réjouissent, parce qu'à présent leur foi 
est pari'aite et leur esprit ouvert & l'intelligence des mys- 
tères du Christ : ils croient, et ils savent que de même que 
le Christ a brisé, par sa résurrection, les portes de l'enfer 
et eu a fait sortir Ivs croyants, ainsi, par son ascension, 
il ouvre les portes du ciel et y introduit les croyants. Ils 
se réjouissent, parce que leur amour est parfait ; ilest doux 
pour eux de voir leur Sauveur bien-aimc entrer au ciel, 
dans la béatitude et la gloire, quoique eux-mêmes restent 
sur la terre pour les combats ei les soulFrances. lis se 
jouissent, parce que leiir espérance est parfaite : ils 
attendent et pressentent que le Seigneur monté au ciel 
leur enverra bientôt, selon sa promesse, tm autre conso^ 
lateur, l'Esprit-Saint, et enfin que, selon la prédiction 
de l'ange, ce Jésus qui s'eêt Heeé ou eiel, viendra Ûe la 
même manière (Act., i, il), et qu'il viendra pour accom- 
plir son aulrepromesse: JereDi«ndrai, elje vous prendrai 
aveemoi (Jean, xiv, 3.) 
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0 bienheureux soat-ils avant la béatitude céleste I Mais 
si, mes Frères, one pareille félicité est désirable pour 
nous aussi, sachons qu'elle ne nous est pas refusée, à nous 
non plus. Ëcoutei ce que dit l'apûtrc saint Pierre de tous 
ceux en génial qni croient en Jésus-Clirist et qui l'aiment : 
Vous Vaimes a<tns l'avoir vu, et, ne te voyant pas davantage 
aujourd'hui, mais croyant en lui, vous vous rèjouisse% d'une 
joie ineffable el 'jlorieuse (1 Pier,, i, 8). Conservez donc 
une foi vive en Jésus-Clirist, réchaufïez en vous votre 
amour pour lui, afTermissez-vous dans l'espérance en lui, 
et, selon la mesure de votre constance dans ces efforts, 
TOUS serez, dès cette terre, comblés d'une joie ineffable el 
^rieuse. 

. Enfin, ne laissons pas passer sans attention, mais con- 
sidérons pour nous instruire et pour en faire le modèle 
de notre conduite, le soin que prirent les ap6tres de con- 
server et de nourrir en eux le sentiment bienheureux qui 
leur fïit donné à l'ascension du Seigneur. Ai étment lou- 
jews dans leleatple, louant et bruissant i>iw(Luc.,xxnF,55.) 
Héritiers du ciel ! après quoi nos pensées et nos désirs 
errent-ils toujours tant sur la terre? Ri'cueillons-I es dans 
le vestibule du ciel; soyons toujouis dans le temple, par 
une indissoluble union avec l'Église dans la foi, par une 
participation assidue à ses prières et à ses mystères, par 
une obéissance pratique à ses lois et à son enseignement 
de la vie. Voilà le chemin qui, nous aussi, nous conduira 
au ciel, et il n'y en a pas d'autre. 

S^gnewr, oueigM^imu tei voiet et que tum nutrcfctdtu 
toujours dans ta vérité (Ps. lxxxt, 11), avec l'assistance 
des prières de notre immortel pasteur, le saint èvèque 
Alexis. — Ainsi soit-il. 
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DEUXIEME PARTIE 

SERMONS FOUR LES DIMANCHES 



SERMON 

MCn LB BIBIUIcâE DII PCBUGAIN ET DU PKAU8IEM 

[QualrUm dbnotwAe oiinit Je Grmi Carlme), 

ET LE 1001 DE LA COIOIËIiaBikTIOK DQ BAIHT mktkT UiEXU, 

PrononcA le 12 timer WtSO. 

Et ja voDtanlrnia qna Eclni-el ^fniUi dans «t mai- 
son jmliné nilcdi l'antre. 

— Luc, xïiii. U. — 

La parabole du Publicain et du Pharisien, que nous 
avons enfcndue aujourd'hui dans la lecture de PÉvanpile, 
lo Christ Sauveur la lermine par là, que le Pliarisieii s'en 
retourna dans sa maison comme condamné, ou non jus- 
ti^é, et le Publicain cpmme Justifié. Ceim-ci s'm alla dans 
sa maisonjuatifié mieux que l'aMre. 

Maïs est-ce qu'ils avaient été devant un tribunal 1 Est- 
ce qu'ils avaient été soumis à.un jugement? — Ils avaient 
été'au Temple. Os avaient prié. 

De là s'ouvre sur le temple et sur la prière un aspect 
que tous, probablement, ne remarquent pas assez et ne 
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prennent pas asseï en considéraLîoa. En entrant dans le 
temple, en commençant la prière, nous nous coneidérons 
avant fout comme des sollîdteors, et nous considérons 
Dieu comme le D spcnsateur de tous les biens. Cela est 
juste; mais ce n'est pas tout. La parole de Jèsus-Clirist 
montre que le temple, en étant la maison de prière, est 
en même temps aussi le tribunal de Dieu. Tu pries ; or, 
le Juge invisible ne fait pas attention seulement û tes pa- 
roles, mais aussi aux pensées et aux scnfimcnis de ton 
cœur, et il exerce sur loi un juste jugement. Tu termines 
ta prière, et tu t'en vas ou justifié ou non justifié, ou même 
condamné. Le Prophète a dit de quelqu'un : Quêta prtère 
hA amt imputée à péché\VR. cviu, 7), H est évident qu'il 
y a quelqu'un sur qui s'accomplit cette parole : car les 
Prophètes ne disent pas un mot en l'air. 

Ainsi donc, nous qui prions, il nous faut nous in- 
quiéter d'éviter la condamnation, d'atteindre à la justi- 
fication. Pour cela, considérons comment le Publicain 
parvint à la justification, comment le Pharisien n' j par- 
vint pas. 

Toi, si habile et si fervent dans la prière, saint prélat 
Alexis I ombrage de ta bénédiction les esprits et les cœurs 
de ceux qui apprennent la prière, afin que notre parole 
ne s'écarte pas de la parole de Jésus-Christ, afin que nos 
auditeurs comprennent intérieurement plus que n'expri- 
mera notre faible parole extérieure. 

Le fharUiea, se tenatU debout, pritàt otiui en Itù'mim ; 
jlfon Dieu, je te rendt grâeee. H semble que ce ne soit 
pas là une mauvaise prière. 

Le Pharisien prie en lià-même, c'est-fa-dîre intérieure- 
ment, mentalement, de cœur : c'est mieux que ne font 
qudques-uns d'entre nous dont la bouche prononce la 
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. POUR LES DIHiHCHES. IS 
prière tandis que leur cœur ne la sent pas et que leur 
pensée s'en écarte souvent vers des objets étrangers, ou 
qui entendent la lecture et le chant de l'Ëglise de l'oreille 

du corps, mnis n'ouvrt'iit jias, pnr une attenlion profonde, 
l'ouïe iiiléii(.'ur<!, et ne sont Liciiuiés de Tespril de 
prière. A\ec de pareilles disposition-:, nmis iivons ii 
craindre de rester plus éloignés de la juslifii.;dioii que 
le Pharisien, qui ne fut pas justifié. 

Le Pharisien retid grâces à Dieu : c'est encore mieux 
que ne font quelques-uns d'entre nous qui, dans la prière, 
pensent plus à ce dont ils ont besoin qu'à ce qui est 
agréable à Dieu ; qui, comme des enfants avides de l'hé- 
ritage paternel, et non d'amonr, viennent dans la maison 
du Pére céleste pour demander le nécessaire et le su- 
perflu, l'utile et rinulile, et non pour contempler ses 
perfections, pour confesser sa sagesse, sa bonté, sa pro- 
vidence, son secours, ses bienfaits, pour goûter son 
amour et sa grâce et lui apporter leur amour, leur recon- 
naissance, leurs louanges et leur glorification. 

Le Pharisien est un homme qui n'est ni sans dévotion 
ni sans bonnes œuvres, ie jeûne, dit-il, deux fois la se- 
maine; je donne la dime de tout ce que je possède. Jeûner 
deux fois la semaine, la loi de l'Eglise de l'Ancien Testa- 
ment ne le prescrivait pas ; c'était un jeûne introduit par 
une tradition particulière, et adopté volontaii'anent par 
les pharisiens : d'où l'on peut conclure qu'il observait 
d'autant plus exactement les jeûnes légaux. Donner la 
dîme, c'est-à-dire la dixième partie du troupeau, des pro- 
ductions (le !a ferre, du revenu luuuiel, au Temple, a ses 
serviteurs et au\p;nivrc^, la loi le prescrivait sans ètredu 
resle exécutée avec exactitude dans les derniers temps de 
l'Ëglise de l'Ancien Testament : le Pharisien, qui donnait 
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la dime de tout son bien, élait assurément un zélateur de 
la loi supérieur à beaucoup d'autres, — et, il est impos- 
sible de n'en pas convenir, supérieur à quelques-uns 
d'entre non;* qui, non-seulement ne s'imposent pas des 
jeûnes volontaires, niais ou violent maniteslement même 
les jeOnes établis par l'Église, ou Ic^ accomplissent né- 
gligemment, en imaginant un jeûne plus luxueux que les 
jours gras; — qui, non-seulement ne metlenl pas de côté 
la dixième partie de leurs biens pour l'église et ses servi- 
teurs, et pour ^pauvres, mais n'en donnent dans cebut 
qu'une faible partie, avec peine, comme un tribut forcé, 
et non avec joie, comme une offrande à Dieu. Je le répète: 
il est à craindre que nous ne restions plus éloignés de la 
justification que le Pharisien (pii ne fut pus justifié. 

Mais comment duin; lic ful-il p;i5 justiliéV — Vous allez 
le voir à l'instant. 

Le pharisien, se temml debout, pi iail ainsi m lui-même: 
Mon Dieu, je te rends <irike tte ce que je ne suis pas comme 
les autres hommes. En uppurence, il loue Dieu ; mais en 
réalité, il s'cxalle lui-même. La louange de Dieu ne fait 
que lui servir de moyen pour exprimer combien il est 
content en lui-même d'être meilleur que les autres. Par 
lii, il n'est pas difficile de comprendre si sa prière peut 
être agréable à Dieu : c'est — an encensoir duquel s'élève, 
non le parlUm de la piété et de la componction, mais la 
puanteur de l'oTgudl et de la vaiùté. Il est facile de com- 
prendre pourquoi il ne peut pas être justifié : en se pro- 
clamant meilleur que les autres et sans défauts, non-seu- 
lement il dit ce qu'il ne sait pas, comme ne voyant pas le 
fond de son cœur, mais il dit évideuimenl une fausseté : 
car l'Apûbv, qui connaît mieux que lui la vertu humaine, 
atteste que, ai nous ditetu que nom sommet tant péché, aouê 
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nous séduisons nous-mêmes, el la vérité ti'esl point eu nous 
(IJean, i, 8). 

Apprenons par là, mes Frères, soii, en général, à 
n'avoir pas une haute opinion de nous-mêmes, soit, en 
particulier, à ne pas faire de trop grands raisonnements 
dans notre prière. Qu'as-la à f e complaire dans tes insi- 
gnifiantes vertus, quand tuas à contempler les perfections 
infinies de Dieu ? Qu'as-lu à te vanter toi-^me, quand il 
te faut glorifier Dieu? Si tu le délectes de toï-mëme, assu- 
rément (on îtntp, ne ser;i pas allérée ilc Dieu, el, par con- 
séquent, sa <^yù(T. lie \i('ii(irii jias rnlitriiver du torrent de' 
douceurs (|ui découli; (If ralKJiidaiii'.e île sa maison. 

Le Pharisien, dans sa inière, Lion-sculcment se van- 
lait lui-même, mais ciKmv. il bliimait les autres. Je ne 
suis pas comme ies autres homme.'i, voleurs, injustes, adtd- 
tères, ou comme ce publicain. Ces paroles, un homme droit 
et bon ne les approuverait pas; comment Dieu, qui est 
tout-bon, qui aime les hommes, dont /es nuséricordes sont 
«ur touU$ sei coures, les approuverait-il? Tu blâmes, en 
présence de Dieu, ion prochain comme vicieux, comme 
criminel; mais Dieu le couvre de sa providence et de sa 
miséricorde : et ainsi, sous ton blftine du prochain, ne se 
cache-t-il pas un blâme téméraire de Dieu lui-même qui 
lui fait miséricorde? Et quelle utilité pour toi de passer 
en revue les défauts du prochain? Tu ue deviendras pas 
saint parce que tu le verras pécheur; au contraire, ton 
œil, que Dieu a créé pur, et qu'il veut de nouveau puri- 
fier, tu le rends toi-même méchant. Tu mets ce publicain 
au nombre des voleurs el des injustes ; mais peut-être 
que ce Zachée, si méprisable à tes yeux, dans une heure, 
par un moyen quelconque, s'élèvera assez haut pour re- 
connaître le Christ, et, dans une heure encore, pour que 
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le Christ dise de lui que celui-à oiust est (Us d'Abrakam 
(Luc, SIX, 9). De quel œil r^utleras-tu alors celui que 
tu méprises en ce moment? 

Elle est dangereuse, mes Frères, la tentation de passer 
en revue sans nécessité les défauts et les péchés des au- 
tres hommes, et de nous séduire par la pensée que nous 
ne leur ressemblons pas. — Réfllemoiil, c'ttsl nous sé- 
duire nous-mêmes, l'^n nous raillniit di'S défauts du pro- 
chain, nous violons le comitiandoinent de l'amour du 
prochain; nous offensons Dieu qui lui pardonne; nous 
souillons notre esprit de représentations impures ; nous 
nous exposons au danger d'élre les détracteurs d'inno- 
cents et même de saints futurs ; nous corrompons le 
parfiim de la prière par la puanteur de souvenirs impurs ; 
par une conscience malveillante, nous empêchons notre 
cœur de s'élever en haut; et certainement nous n'ob^en- 
drons pas la justification de la part de Celui qui a dit : Ne 
juget pas, afin de n^êlre jias jui/és. 

Qui nous préservera de cette tentation ? Qui nous indi- 
quera un moyen sûr d'obtenir la jastiflcalion parla prière? 
— Ge jmblicain si méprisé du Pharisien. Le Christ Sau- 
veur a confié ce soin au Piiblitain dans la parabole. 

Le Publicaiii, se tenant au loin, n'osa il pas même lever les 
yeux vers le ciel ; mais il se frappait la poitrine en disant : 
Mon Dieu, sois-moi propice, à moi-pécheur. Voila la prière 
par suite de laquelle le Publicain s'en alla justice dans sa 
màson. Conséquemment, il j a là pour nous aussi un 
modèle de la prière qui est propre à obtenir la justifica- 
tion. 

Le Publicain, étant entré dans le Temple, se tient au 
loin, plus près de la porte du Temple que de sa sainteté 
intérieure. Que ferons-nous pour suivre ce modèle? Irons- 
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nous BOUS presser sur le parvis, laissant l'ùgliso vide? 
— Cela ne smit conforme ni à la convenance, nià Pordre 
qui doit Atre observé dans l'église. Que celui qui le peut 
imite, autant qu'il le peut, l'exemple même extérieur de la 
prière justiliéc du Publicain; mais que chacun s'efforce 
d'atteindre à l'esprit de ce modèle et de s'en inspirer. 

Que signifie la station à l'écart du Publiciiin? — t.a 
crainte de Dieu devant la sainteté de Dieu, le seiiliuioiit 
de sa propre indignité. Et nous aussi, pùnèli'ons-nous de 
ce sentiment et le eoiiservons ! — 0 Uieu de sainteté et 
de gloirci celui que tu justifies ri'ose pas s'approcher de 
ta sainteté; comment donc osé-je, moi qui ai mérité mille 
condamnations, entrer dans rintérieur de ton sanctuaire, 
aliorder ta sainteté que les anges servent en tremblant, 
m'approcher de tes mystères que les anges désirent de 
considérer? Donne-moi de craindre, et de trembler, et de 
me condamner moi-même, afin que ma témérité ne me 
condamne pas. 

Le Publicain n'ose pas même lever les yeux au ciel. 
Que signifie cela ? — L'humilité. Ainsi donc, sois humble 
dans ta prièri', et ta prière te justifiera, 

l.c Publicain se l'r;i]ip!; la poitriue. Qu'est-ce que cela 
signifie? — I,a contrition du cœur ù cause des péchés, et 
le repentir. Ainsi donc, aie, toi aussi, ces sentiments. 
— Dieu ne mépi he pas wh cœur conliit et humilié. 

Ce que signifiaient les formes visibles de la prière du 
Publicain, les paroles l'expriment encore : Mon Dieu, soit- 
fliot propice, moi pécheur; Le Publicain ne s'appuie pas 
sur ses œuvres comme le Pharisien, mais il espèi-e en la 
miséricorde de Dieu. En se frappant la poitrine, en 
s'appelant pécheur, il confesse par 1& que la justice de 
Dieu exige la vertu et condamne le péché ; que, comme 
m. 3 
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pécheur, il se reeonn&tt digne de condamnation et mil 
déjà sa condamnation ; qu'il désire être délivré du péché 
et reconnaît en même temps son impuissance h s'en dé- 
livrer. Et quand, en môme temps, il implore la miséri- 
corde de Dieu sans alléguer ni droit, ni motif, il confesse 
par là sa foi en la misÉricorde infinie de Dieu et en la 
grâce qui jiislifin et sauve le pécheur selon sa foi, qui re- 
nouvelle cl risgùiièrc l'homme pour les bonnes oeuvres, 
afin qu'il y marche. 

Ainsi, la prière du Publicain est la prière du repentir 
et de rhumilitë, et, en môme temps, la prière de la foi et 
de l'espérance. Puissions-nous apporter à l'église une 
prière semblable et y persévérer, et puisse le Dieu de 
misMcorde nous dire, à nous aussi, que nous nous en 
allons justifiés dans notre maison] — Ainsi-soït-il. 



SERMON 

rODK UBnUNCRB Ql!i rBfiCÉH LE «RANB CAW 



Cet enseignement de PApAtre est proclamé aujourd'hui 
dans l'église : par conséquent, il est proposé & notre atleff- 
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tion, à notre étude approfondie et à noire diligence à le 
mettre en pratique. 

Mais avant d'entrer dans nos réUexions sur cet ensei- 
gnement, il n'est pas inutile de vous donner quelques 
éclaiccissements sur une particuIaritË du jour présent 
qui ne se TNicontre pas. fréquemment. Nous célébrons 
aujourd'huila fôtedu trépas bienheureux du saint évéque 
Alexis deux jours plus tût que de coutume. Pourquoi cela? 
Ainsi l'ont ordonné nos Piires sages en Dieu, qui ont été 
les fondateurs des institutions de l'Église. Mais pourquoi 
en ont-ils ordonné ainsi? Parce qu'ils ont trou\é peu 
opportun que, dans un jour déjeune austère et de pÉni- 
tence, une tristesse pieuse se trouvât confondue avec la 
joie d'une fûte. Est-ce donc qu'une joie mUmc pieuse peut 
être quelquefois inopportune? Ainsi, parait-il, l'ont pensé 
nos sages Pères; et il est de notre devoir de ne point 
contredire à leurs opinions, mais de les bien comprendre 
et de les prendre pour règle de notre conduite. 

Une tiîstesse pieuse n'est point hostile â une joie pieuse, 
et même elle la produit, ainsi que l'a éprouvé et confessé 
devant Dieu le Prophète : Sdon la multitude des af^ietiom 
de mon eteur, tes consolations ont r^oui mon âme (Ps. xcni, 
19). Mais pour que la tristesse qui est selon Dieu, qui, 
comme dit l'Apôtre, produit pour le salut une pénitence 
stable (Il Cor., vu, tO), produise dans l'homme un effet 
complet et porte du fruit, — pour cela, il doit s'abandon- 
ner à plein cœur à cette tristesse, et n'en pas troubler 
l'action par une joie venant d'un autre côté, fùt-elle mûme 
pieuse. C'est l'exigence de la loi d'unité, qui a une grande 
force, soit dans la nature, soit dans les choses humaines, 
et surtout dans les spirituelles. Une seule chose est néces- 
»(ùre (Luc, x, 42). Yoiu ne pomezfot servir deux mOitret 



30 SEnMONS 
(Hallh., VI, 24). Vn royaume divixé contre lui-même ne se 
soutiendra pas (Matlh., su, 25). l'homme ne vit et n'agil 
sur la loiTe qu'aussi longtiMups ijiif pei'';r:v(!iTii[ dnits 
leur unité son âme ("t sdn curps, cl les |);ii tics L'sst'iiltellL's 
de sa constitution corpori'lli.'. Il n'olilicnl un plein suri'i''?; 
et un 'entier accoinplissemnnl que fliuis Jes chose-- vers 
lesquelles il dirige luiiquemeut toute son afientinn, toute 
sa pensée et toute sa volonté. S'il divise ses penâées et 
ses désirs sur difTérents objets, il ne peut pas aller à son 
but sans balancer comme un homme qui boite des deux 
genoux. 

' renseignement Apostolique tfue nous entendons aujoui-- 
d'hui nous subordonne aussi à la loi bienfaisante de l'u- 
nité, et nous met en garde contre une division dangereuse, 
n nous propose Jésus-Christ comme l'unique objet qui 
doit remplir et occuper nos facultés, nos pensées, nos 
désirs, notre activité r Revêtez-vons de noire Seiyneiir 
Jémts-Clirisl; et il nous défeiiil de disperser nos pensées 
et nos désirs sur les objets du monde sensible : li'aç- 
complissez pas les salUfiiclions de la chair dans la con- 
voitise. 

Pour profiter sûrement de cet enseignement de i'Apd- 
tre, — il y faut remarquer la précision de la pensée et 
l'esactitude de l'expression. Il ne dit pas : Ne faîtes rien 
de ce qui satisfait la chair, ne prenez d'elle aucun souci, 
ne lui accordez absolument aucune attention. Selon la 
nature, ainsi qu'il le dit lui-même dans un autre en- 
droit, jamais personne n'a hal sa propre ehair; mais il la 
nourrit et la réchauffe (Éphés., v, 29). La chair, ou 
autrement, le corps, avec ses sens, ses forces, ses 
membres, est, selon la destination du Créateur, l'in- 
strument ou le serviteur de l'âme. Celui qui travaille avec 
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un instrumeni tloît avoir soin que cel inslrumcnl ni; 
soif pas (ir^fectiiciis. Le maitre doil avoir soin que le 
serviteur ^iL la force el la fuculté de faire l'ouvrage 
qui lui est imposb. Ainsi, l'homme doit avoir soin de 
son corps. Mais l'ApûIre dit : N'aceoviptissez pas les 
siUisfaclions de la c/inir dans la convoHisey n'accordez pas 
à Ia< chair des satisfactions que n'exigent ni la nature 
ni la raison, mais bien des appôlils sensuels non di- 
rigés par la raison, capricieux, passionnés, effrénés, 
tyranniques, parce que, dans ce cas, la chair devient 
non-seulement un serviteur indocile de l'Ame, mais en- 
core son dominateur, son tyran, son bourreau. 

Emploie la nourriture et la boisson selon les exi- 
gences de la faim c[ de la soif, pour le soutien de la 
vie, des forces, de la santé : la nature exige cela ; la 
loi ne le défend pas; un enseignement raisonnable ne 
s'y oppose pas. Si miime tu prends une nourriture 
choisie un jour de fêle, un jour de joie, avec recon- 
naissance envers Ken qtU nouf donne tout en abondance 
pour notre jouissance (I Tim., vi, 17;, en cela même lu es 
justifié par la parabole qui yeut que l'on prépare le veau 
gras (Luc, xv, 25) pour le festin d'une réjouissance op- 
portune. Mais pour qu'à la suite de la jouissance natu- 
relle du goijt ne se glisse pas la convoitise, et après elle 
l'immodération, la gourmandise, l'ivrognerie, la sen- 
sualité, — pour cela, et la raison commune conseille, et 
la science de la médecine prescrit, — et la règle de l'ex- 
périence de la sagesse spirituelle commande, en général, 
de relranclier quelque chose de la quantité de nourri- 
ture que réclament les désirs sensuels, et, en parti- 
culier, à certaines époques, de diminuer la quantité de 
la nourriture et d'en changer la qualité, de mettre de 
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côté celle qui est subslanlielle et éetiaufTante, et d'en 
emplojer nnc. légère et rafraichissanle, l.a lui spiri- 
luclle proscrit d'eiiiployer le jeùiic coiiimi; une arme 
pour repousser les convoitises de la chair, de donner à 
l'esprit le jeûne et la prière comme des ailes pour s'é- 
lever vers Dieu. Du reste, la règle de l'Eglise, sévère Contre 
la convoitise, indulgente pour la faiblesse, exige le jeâne, 
et condamne cdai qui ne jeâne pas, à moins d'obsta^e$ 
veaatUdeia faiideue wrfcrelle (Rôgl. Âpost., 69), et par 
conséquent elle permet un allégement au jeûne en fa- 
veur de la faiblesse corporelle; et cela est très-juste, 
parce que la faiblesse procure par elle-même ce qui 
se cherche par le jeûne, c'esl-à-dire la répression de la 
sensualité et l'amortissement des passions charnelles; 
et par conséquent, pour le faible, ce qui est nécessaire, 
ce n'est pas de dompter la chair par le jeûne, mais bien 
de soutenir la faiblesse du corps par la nourriture et 
un bon traitement, afin qu'il ne devienne pas tout à fait 
incapable de servir l'dme, 

Semblablement, sous le rapport aussi du vêtement 
et du logement, de l'aclivité et du repos, des occupa- 
tions convenables et de la satisfaction des sens, la loi de 
l'esprit, pour la chair, consiste à satisfeire modérément 
ses exigences naturelles, à condescendre raisonnable- 
ment à sa Milesse, et en même temps à ne pas ofTenser 
la dignité de l'esprit et du sens moral, à ne pas con- 
trarier les intentions du Créateur de la nature dans ses 
dons, à ne pas s'asservir aux passions et aux convoitises, 
Waccomplissez pas les satisfactions de la ckair dans la con- 
voitise. 

Si, devant le pur miroir de la loi spirituelle, nous 
filacons notre vie réelle, que diiTormcs doivent y appa- 
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railre beaucoup d'actions dont beaucoup ne s'intiuiclent 
pas, dont quelques-uns m6me se louent! 

Les festins répétés sans occasion de fâtc, — les di- 
vertissements journaliers sans motif de se réjouir, — 
les amusements prenant plus de temps et causant plus 
de fatigue que les travaux, — les spectacles devant les- 
quels la modestie devrait fermer les yeux, — les chan- 
sons contre lesqu^es la pudeur devrait garantir ses 
oreilles, ' — et combien de choses encore on pouirait indi- 
quer dénonçant les satisfacHmis de la chair dans la con- 
voitise, qui ont cessé déjà de craindre la dénonciation! 

Étrange paraîtrait la parole qui désignerait ncttemeni 
certaines étrangetés que la fantaisie des hommes a ren- 
dues fort ordinaires. — Kc se contentant pas de Vaccom- 
plisseineut passionné des salisfaclioiis de la duar auquel 
la nature fournit quelque occasion (comme, par exemple, 
l'iminodération diins le boire et le manger prend occa- 
sion de la nécessité de la nourriture et de la boisson). — 
ils ont inventé des satisfaettotu de la ekatr en dehors den 
intentions de la nature ; ils se sont façonné des goûts 
que le sens naturel ne connaissait pas. et ils ont adapté 
à leur satis&ction des nécessites dont la nature ne pen- 
sait pas à les charger; et comme, dans ce qui n estpas 
naturel, il doit y avoir plus de lu^il que duns ce qui est 
naturel, les appétits imagines en deiiors de la nature 
asservissent, par t'habiiude. ceux qui s v uilonnent. avec 
plus de violence que l inlcmpcrance dans la nourriture. 

Peut-être dira-t-on : \aut-il la peine de s ^lever cuntre 
une satisfaction de lu ciiair, même uuiu a lu passion, 
qui ne fait de mal à personne ? — Je ne suis point dècoo- 
certé par ce reproche, parce que ce n'est pas à moi seul 
qu'on le £ait, mais qu'on l'a Ëtit avant moi au saint 
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apAtie Paul qui a écrit ■• accomplisses pas les sattsfae- 

thm de la chair dans la eotivm&se. 

Potff démontrer que l'AïJÔtre, en prêchant contre la 
satisfaction âe la chair dans la convoitise, ne s'inquiétait 
pas de minuties, mais prévenait un mal peu redoutaUe 
au commencement, funeste dans la suite, il suffira de 
présenter un seul exemple tin^ de la Sainte Écriture. Le 
prophète Isaïc dit aux Juifs qu'ils sont sur le boni de 
l'abîme : L'enfer a élariji ses iihimes, el il a omerl sa gueule. 
D'où est venu cela? Comment les Juifs en sont-ils venus 
jusque-là? lïeoutez l'explication du Prophète : llsboivetit 
le vin au son des cithares, îles lyres, des cymbales et des 
flûtes, mais ils ne font pas allention aux œuvres du Sà- 
gneur, el ils ne considèrent pas les œuvres de sa main (Is., 
T, 12-14). Une sensualité effrénée les a conduits jusqu'à 
l'oubli de Dieu; mais, en s*ëtoignant de Dieu, où iront- 
ils, si ce n'est i l'enfer? El Venfer élargit ses aMmes, et il 
ouvre ta gueule, pour les engloutir. 

Beconnaissance à l'Apétre du Christ, qui, non-senle- 
ment s'efTorce, par ses exiiortalicns, de ne pas nous 
laisser nous exposer ii ce péril, mais encore nous mon- 
tre le plus sûr moyen e( le secours sur lequel nous pou- 
vons le plus compter pour nous eu iiréserver. Bevélez- 
votu, dit-il, detwlreSeiyiieurJésus-ChrisI, el u' accomptissei 
pat les satisfactions de la chair dans la convoitise. Effor- 
cez-vous de remplir la première partie de cet enseigne- 
ment, et vous 7 trouverei un moyen et un secours pour 
l'accomplissement le plus facile de la seconde. 

Revêts de Jésus-Christ ton intelligence par le moyen ' 
de Pétudc de sa parole et de méditations pieuses sur lui, 
— ton cœnr, parle moyen de la foi en lui, et delà prière, 
et de l'amour pour lui, — ta volonté, par le moyen de 
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l'obéissance à ses commandements, — fa vie, par le 
moyen de l'imitation de l'exemple de sa vie, et Ion esprit 
se rCTfitira de la force de son esprit pour vaincre les 
forces rebelles de la chair, pour suppléer à la faiblesse 
nalorelle de la chair. 

Souviens-toi de Jésus-Christ dans l'étahle et dons la 
grotte, et tu ne seras pas séduit par le luse d'une maison 
magnifiquement ornée. 

Souviens-loi de Jésus-Christ dans la crèche et sur la 
paitic, et lu auras honte de Ion lit moelleux. 

Souviens-toi de Jésus-Christ dépouillé et rcvCtu d'un 
vêtement d'opprobre, et les vôtemenis magnifiques n'au- 
ront plus d'attraits pour toi. 

Souviens-toi du vinaigre et du fiel goûtés par le Christ, 
et tu ne seras plus avide de feslins somptueux. 

Souviens-toi de Jteus-Chrîst dont, selon la peinture du 
Prophète, les genoux étaient affaiblis par le jeûne (Ps- 
fiviii, 24), et le jeûne te paraîtra doux et substantiel plus 
' qu'un festin. 

Recevez dans votre cœur Jésus-Christ soufrant et mou- 
rant sur la croix, et vos membret, qui sont sur la terre 
(Col., m, 5), seront mortifiés, et ils n'oseront plus revivre 
pour la jiassion et la convoitise. 

S;iiiit Pcrn Alexis! comme un père aide à son fils com- 
iiiciii;iiiit il hii relever d'une maladie à revêtir les habits 
des hommes bien portants, ainsi aide-nous, nous qui 
désirons nous relever de la faiblesse et de la maladie du 
péché, par la puissance de tes prières et de la grâce qui 
t'a été donnée, h nous revêtir de notre Seigneur Jéms- 
Ckmt, afin que nous marchions es lui, et que nous arri- 
vions là où tu vis avec Jésus-Christ dans les siècles. — 
Ainsi soit-il. 
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HOMÉLIE 

POUK U HUHCHE DB L'aNTAMT PBUMIIIL-E 

(DfMmeie dtf la SepluagAlme], 

Bt EM l^WHU DD IÀI5T ivfam AUUI. 

— tsso. — 

Nous avons cntenilu aujourd'hui, dans l'Évangile, une 
parabole sur la misère extrême d'un fds déréglé, el sur 
la clémence d'un père envers ce même lîls repentant. 

Qui de nous est assez pur dans ses œuvres et dans sa 
conscience pour n'avoir pas des motifs de se repentir en 
examinant sa conduite par rapport à son propre bon- 
heur, par rapport à son prochain, et surtout par rapport 
à Dieul Or, comme le repeiUir ii*est qu'une douleur res- 
sentie et une souffi'ance de l'âme altonte par le pëché, 
que) est celui qui, dans le repentir, n'a pas besoin de 
clémence pour calmer et guérir cette douleur de l'âme? 

Ainsi donc, une parabole sur la clémence envers le re- 
pentir ne doit pas passer sans appeler notre attention. 

Répétons-la aussi brièvement et aussi simplement que 
possible, afin qu'ensuite soit plus intelligible l'explica- 
tion de ses détails. 

Un homme avait deux fils. Le plus jeune exigea de son 
père la part de bien qu'il aurait pu recevoir en héritage ; 
il partit pour un pays étranger ; il dissipa son avoir en 
vivant dans le luxe et la dissolution ; il fut réduit à la 
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faim ; étant entré chez l'un des habilants de ce pays, il 
fut chargé de paître les pourceaux; et il n'avait pas 
même une nourriture pareille à celle que l'on donne aux 
pourceaux. Alors il se ravisa, rentra en lui-même et se 
mit à réfléchir -. Combien de mercenaires vivent chez mon 
père dans l'abondance! Et moi, je meurs de faim. J'irai 
vers lui, et je lui dirai : J'ai péché contre le ciel et dé- 
T&nt toi, et je ne suis pins digne d'être appelé ton fils; 
mets-moi au nombre de tes mercenaires. Le père, le 
Toyant venir déjà de loin, eut compassion de lui, alla à 
sa rencontre, l'embrassa et le couvrît de caresses, et^ 
sans lui donner le temps d'achever l'expression de tout 
son repentir, il dit aux serviteurs : Revf (ez-le des plus 
beaux habits ; mettez-lui une bague au doi^'t et des 
chaussures aux pieds; tuez un veau gras; iaisons un 
joyeux festin. Tendant le festin, le fils aîné, revenant des 
<;hamps, entendit des voix joyeuses dans la maison, et, 
on ayant appris la cause, il ne voulut pas entrer. Le père 
sortit et chercha à le gaj.'iier. Mais il exprima du mécon- 
tentement de ce que pour lui, qui travaillait depuis bien 
des années pour son père, on n'avait jamais fait i%te 
pareille à celle dont on jugeùt digne un fils qpi avait 
dissipé le bien de son père avec des gens débauchés. A 
cela le père répondit : Mon fils ! tu as toujours été avec 
moi, et tout ce qui est à moi — est à toi . Mais il fallait 
bien se réjouir de ce que ton frère, qui était mori, est 
ressuscité, qui était perdu, est retiouvé. 

Qui cette parabole représcnle-l-elle sous l'image du 
père? — Dieu, par rapport aux hommes. Comtne un fiis 
tient la vie de son père par la naissance, ainsi tout 
homme tient l'être et la vie de Dieu par la création. 
Comme un fils, auprès de son père, tient de son père tout 
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ce qu'il a, ainsi tout homme tient originairement de 
Dieu toiil ce qu'il possède. 

Qui la paraliolc représcnle-l-elle dans la personne et 
les actions du plus jeune fils? — L'homme pécheur. A 
quelque âge qu'il soit parvenu, il n'est pas d'un âge spi- 
rituel mût, il n'est pas ratsonnahlo, il est léger, ce fils 
qui ne comprend pas le bonheur d'ôlre auprès du cceur 
d'un bon pire, sous le toit paisible de sa maison, et qui 
veut s'éloigner sans nécessité, uniquement pour vivre à 
sa fïmlaisie. De mâme, il n'est jamais anÏTé k un âge 
mAr spirituel, il n'est pas raisonnable, il est l^er, le 
pécheur qui ne veut pas reconnaître la fôlicilé d'être 
avec Dieu par le moyen de la foi, de la prière, de l'amour: 
de vivre sous l'assistance du Très-Haut, sous la protection 
du Dieu du ciel (Ps. ïc, 1 ), el qiii s'éloifinc de la volonté 
de Dieu, pure, sainte, souht de félicilé, dons sa volonté 
charnelle, impure et, par cela même, déjà malheureuse. 

Que signifie, dans la paraholc, la prise et l'appropria- 
tion, par le plus jeune fds, de sa part de l'héritage pa- 
ternel? — Par là est représenté le commencement de 
l'état de péché, quand l'homme cesse de considérer 
comme des dons de Dieu ce qu'il lient du Père céleste et 
de sa providence, et commence à le regarder comme sa 
propriété, et pense avec complaisance : C'est ma pro- 
priété, mon savoir, mon art, ma conquête, mon acqui- 
sition, mon mérite, ma richesse ; et quand de là il suit na- 
turellement qu'il emploie uniciueiueiil pour lui-même, et 
non pour Dieu, les hions qui lui ont été donnés. Arrête, 
enfant, et prends garde I Ici commi'uce la voie qui peut 
te conduire jusqu'à la dissipation de Thérilage que tu as 
reçu, jusqu'à la pauvreté, jusqu'à la faim, jqsqu'à l'élal 
de ceux qui paissent les pourceaux. 
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Que signifie l'éloignemenl du plus jeune fils quittant 
son pèrû oL la maison de son père pour un pays étranger 
éloigné?— L'éloifînemcnt du pécheur (|iiitlantDieu. Com- 
mcnls'éloigne-t-il? — il est é\ iiienl(|ue ce n'est pas par le 
changement de demeure, puisque Dieu est partout, mais 
par la pensée, la volonté, les actes moraux. Quand tu 
penses à Dieu, que lu ie pries, alors tu es avec Dieu; 
quand tu oublies Dieu, ulors tu t'éloignes de lui. Par la foi 
et l'amour, tu t'approches de Dieu et tu t'attaches forte- 
. ment à lui : par l*appauvrissement de l'amour, par le peu 
de foi, par l'incrédulité, fu t'éloignes de lui. D'après la 
parole du Christ : CeM qui a mes eommandefuents et les 
-garde, e^est edui-^à qm m'aime (Jean, xtv, 21), par l'obser- 
vation des commandements de Dieu et de Jésus-Christ, tii 
t'approches de Dieu et de Jésus-llhrist, et au contraire, 
en t'écartant de leur aceo[ii|ilissuine]it, tu t'éloignes de 
Dieu et de Jésus-Clirisl. Quand iu es dans l'Église, tu es 
dans la maison paternelle. Lorsque tu tes éloigné de 
l'Église, tu as perdu le sentiment bienheureux qu'elle 
inspire à l'âme par la prière, par la parole de Dieu, par 
les mystères ; tu t'es plongé de bonne volonté dans le 
monde du péché, qui est livré à la frivolité, envahi par 
les passions, avide des plaisirs sensuels : — malheureu- 
sement pour toi, — ta es en pays étranger et lointain, et 
cela est d'autant plus malheureux si tu ne t'en . aper- 
çois pas. 

Que donne à entendre la parabole lorsqu'elle dit que le 
jeune fds vécut dissolument en pays étranger, et dissipa 
son avoir? — Par là elle représente liltéralemcul en partie 
la vie de quelques pécheurs. Quant à tous les pécheurs 
en général, la parabole donne à entendre qu'en transpor- 
tant leur amour des objets spirituels et saints aux oi^ets 
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sensuels et coupables, et en s'atlachant S ceux-ci par 
leurs pensées, par leurs désirs, par leurs actions, ils com- 
mettent à l'égard de l'amour de Dieu l'adultère contre 
lequel lonnc la parole du Prophète : Voilà que ceux qui 
s' éloignent de tuiiiérirottt; tu as^erdu quiconque t'a éléinfi- 
dèle {¥s. Lxxii, 27). Les pùcheurs s'exposent eus-inêmes 
à ce sort terrililecn dissipant par lepëché, non-seulement 
les dons de la grâce, mais encore les dons naturels qui 
leur ont été donnés. Le prodigue dissipe sa richesse. Le 
luxurieux disupe le trésor de sa santé. Toi^u^eux dis- 
sipe insensiblement l'or des forces de son Ame, mtme 
jusqu'à la perte de l'esprit. 

Que signitie, dans la parabole, la Tamine en pays étran- 
ger, qui atteignit aussi le fils qui s'y en était allé loin de 
la maison paternelle? — Cela signine que, dans le monde 
du ptchè, 1 homme peelieur ne pouf tniuver que pour peu 
de temps les jouissances sensuelles, mais que bienlAt 
il ressent la faim de 1 ùme, parce que le monde du péché 
n'offre que des jouissances corruptibles, disparaissant 
bient4^t, tandis que l'âme humaine, étant incorruptible, 
exige aussi une nourriture incorruptible. C'est ce que 
savent, non-seulement ceux qui ont purifié et élevé leur 
goût pour la nourriture spirituelle, mais encore ceux qui 
se sont adonnés à avaler & [deine bouche les plaisirs sen- 
suels. Après de courtes expériences, nous les enten- 
dons soufrait faire l'aveu qu'ils sont désenchantés, et 
qu'ils ne savent plus comment se satisfaire. 

Quel est l'habitant d'un pays éloigné qui envoya le mal- 
heureux fils pailre les pourceaux? — C'esl le démon. 
L'homme commence par jouer avec te pcché comme l'en- 
fant avec un passereau ; mats plus tât ou plus tard il se 
découvre que c'est un jeu avec un serpent infernal. Quand 
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les désirs coupables se fortifient et se multiplient par l'en- 
durdssement et l'habitude, et que les moyens de les sa- 
tisfaire s'afMblissent, et que la satisfaction elle-même 
enimie, alors went pour le pécheur une faim persécutrice, 
insatiable, et le tentateur en profite pour le prendre plus 
décîsivement m son pouvoir [II Tim., n, 26), et pour 
obligerl'affaméàpaitvc les pnnrrraiix, c'est-à-direànour- 
rîr sans cesse des convoiliscs (mensuelles animales, et à 
en sentir en môme temps la bassesse, la grossièreté et 
l'insatiabililé. 

Après avoir peint la misère extrême du pécheur, la 
parabole montre plus loin comment il peut se retirer du 
piège du démon, et se délivrer de, l'esclavage du péché. 

Le fils égaré rentra' en lui-même. C'est — le commence- 
ment du retour du pécheur vers Dieu. Auparavant, il errait 
par ses pensées et ses désirs hors de lui même , à travers 
les objets de ses passions et de ses conToitises, et quand il 
était fatigué de leur insuffisance, c'était encore en eux qu'il 
cherchait de nouveaux enchantements. Heureuse est pour 
lui l'extrilmc misère extérieure qui le fait revenir à lui 
intéri eu renient, lienfrc en lui-même, il reconnaît plus 
claircnient ce qu'exige son ûmeet combien il lui manque; 
il se souvient du Père céleste et des biens dont il s'est 
privé par son éloignement de lui, et il prend la résolution 
de retourner à lui, c'est-à-dire d'abandonner la yie du 
péché et de vivre selon les commandements de TAeu. 
— Prends garde à la dissipation, toi qui désires lesalut; 
rentre en toi-roême; ècoate-toi loi-méme et le Père cé- 
leste. 

Le fils égaré, mais repentant, n'a pins désormais de 
prétention à la dignité et aux droits de fils, et il veut se 
contenter de la situation de merceniure dans la maison 
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de son pèro. Par là, la parabole pcinl rimmilité du pÉ- 
choiir repentant. — Celui qui, en enirant dans la voie du 
rcpeiilir, diruit : .le serai juste dès aujourd'hui ; je serai 
le fds de Dieii, —il f:nidrnil douter qu'il allei'înil ;i celle 
hauteur L'f iiu'il s'y soulîiii. Dis pltilùl en Ion Lime liu l'èri3 
céleste; Je désire et je lu'i'fi'oircrai <racciiiiiplir ta volonté, 
comme raccom]disseul ucu-seuli'iiicnt tes esclaves, mais 
aussi tes enfants; cependant, h cause de mes péchés, je 
suis indigne d'être appelé ton lils : c'est assez que je sois 
admis parmi les derniers dans ta maison. J'ni choUi d'élre . 
méprisé dans la maison de mon Dieu (Ps. lxxxul. H). Une 
telle disposition, sans aucun doute, donne plus d'espoir. 
Celui qtd s'iumilie sera âeeé (Lac, xvin, li). 

Le fils égaré, dès qu'il se fut pénétré de l'ui^ence de 
son retour, partit en effet et se rapprocha de son père, 
la parabole nous apprend par là que la bonne intention 
est salutaire quand on la met & exécution sans délai et 
avec vigueur. Il y a des gens dont le chemin est semé de 
bonnes intentions -, mais ceslioimes tnlenlions sont restées 
innccoinplief;, et leur cliemin s'est incliné vers l'enfer. 

Le père accueille et comble de ses laveurs son 
fds reveini de ses égarements. C'est une image frappante 
ilu merveilleux amour de Dieu pour le pécheur re- 
pentant. 

Le père voit de loin son indigne fils revenant vers 
lui, et il va à sa rencontre. Dieu prévoit le retour du 
pécheur, et il va au-devant de lui par sa grâce préve- 
nante. 

Le fils ne fait encore que porter dans son cœur sa 
soumission renouvdée à son pére, que déjà le père l'em- 
brasse et le couvre de caresses. Dès que le pécheur 
met dans son cœur l'intention bien arrêtée de faire la 
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volonté de Dieu, IKeu commence déjà à lui manifester 
son approche et les signes de sa miséricorde et de son 
amour. 

A peine le fils a-f-il eu le lemps ir^xprimer son re- 
pentir et sa propre condamnation : JV;i prcJu'; ji: .ir .mis 
pas diyite, que le père, no lui permettant pLis de s'appeler 
mercenaire, lui donne un splcndiile habit de fils, une 
bague et des chaussures. Dés que le péclicur, dans un 
humble repentir, prononce contre lui-même sa condam- 
nation, Dieu prononce son absolution mystérieusement 
dans le ciel, et, sur la terre, psr le serviteur du mys- 
tère ; il le confirme dans le sentiment d'un humble dé- 
vouement, écartant de lui le sentiment du mercenaire 
qui ne Iravaille que pour un salaire; il le revfit du 
spleiidiile liahir filial de la justification de Jésus-Christ ; 
il lui iLiil dun de l'uiiiieau d'ulliaiice de l'Esprit; il 
donne l'i ^-es [lieds la disposition à l ourir dans le chemin 
de la justice et du salut. 

i.e père a lue le veau f;ras eu laveur de son fils 
perdu et t etrouïé. Dieu, pour le pécheur qui otait perdu 
et qu'il a cherché, a livré son Mis comme iiostie de salut, 
et comme nourriture de vie et de joie céleste. 

Ce n'est pas le père seul, mais la maison tout en- 
tière çui sé remplit de joie pour le fils perUu et re- 
trouvé. La joie eu dans le ael pour le pécheur repen- 
tant (Luc, XV, 40). 

Faut-il parler maintenant du llls ainè qui avait été 
sage quand il n'avait pas voulu quitter la maison de 
son père, mais qui ne se montra pas tel quand i! lira 
de la joie de son père son mécontentement ; quand, 
dans le salut de son frère perdu, il trouva pour lui- 
même une on'cose? Faut-il parler des gens qui se van- 
m. 3 
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lent de ne s'être jamais écartés de la volonté de Dieu 
et des commandements de Dieu, mais qui contredisent 
à la volonté de Dieu panionnant au pécheur, condam- 
nent celui qui est justifie par Dieu, <!l, appri^ciaiit (rôs- 
haut l'uccom|ilissemerit de leiii's obligiitioiis coiniiie un 
mérite el un ilrriit à une rérocnpense, morilrcnt un es- 
prit, non (le fils, utais de merceniiire? Tels étaient les 
anciens pharisiens qui ne voulaient pas entrer même 
dans la maison paternelle, — l'Église de Jésus-Clirist, 
s'indignani de ce que Jésus-Christ aeeuetllmt letpéekeura. 
Nous souhaitons à ces gens-là de retOrer en eux-mêmety 
de ae mieux connaître eux-mêmes, et de comprendre 
que ce n'est que par la miséricorde du Père céleste 
qu'eux aussi peuvent être ses enfants et ses héritiers. 

Je pense que nous tous, mes Frères, si nous nous 
examinons impartialement, nous trouverons que nous 
sommes, ou que nous avons été, plus ou moins loin, 
dans la voie du fils égaré. Craignons la misère extrême à 
laquelle conduit celte voie, el qui peut se chiiiigci' bien- 
tôt en une ruine éfernelle. Que quiconque s'est livré à 
l'égarement se hâle de revenir sur ses pas et de se con- 
fier sans retour à la clémence du Pére céleste. Si quel- 
qu'un, par malheur, est déjà même loin dans la voie dé- 
sastreuse, qu'il se iiàte d'autant plus de revenir sur ses 
pas, sans se livrer au désespoir, car la miséricorde du 
Père céleste est sans bornes. Courons vers lui par un 
humble repentir et un ameodemeot diligent de notre 
vie, et la )oie sera dans sa maison, — dans l'Ëglise de 
la terre et du ciel, pour les enfants de sa griice morts 
et ressuscites, pei'dus et retrouvés. 

Aide-nous à cela par tes prières, vrai fils du Père 
céleste, notre vrai pére, saint Alexis. — Ainsi soit-il. — 
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HOMÉLIE 

POtH liS DIMANCHE BE L'OKTHODOXIE 

[Dima'iche. de la (^tadragisime). 
n LA c£lébratio» dz h' i.\i.r-z-M.si au irïjw du tbès-piedx nmrKBUH 

EBPEREUn ALEIANDRE NICOUIlÉriTCH. 

— î* février 18ô7. — 

Déjà les cérémonies de la sainte Église, prescriles par 
ses règles, ont pris tant de temps qu'à peine il est pos- 
sible d'accorder quelques minutes à la parole spontanée 
du serviteur de la parole, sans risque de fatiguer qud- 
ques assistants. Nous dirons cependant quelque chose de 
la signification de la solennité présente. 

Les zélateurs de l'orthodoxie, obéissants à l'Église, 
considèrent la fêle solennelle de l'Orthodoxie comme une 
fôle instnicUve, pleine de souvenirs consolants. 

Mais ceux qui ne restreignent pas ptfr l'obcissance 
i l'Église la liberté de philosopher à leur manière, con- 
sidèrent la solennité religieuse de l'OrihndoNir iivec une 
certaine perplexité. Ils sont affectés d'une idiuii^n; dé- 
sagréable de certaines condamnations sévères proclamées 
au milieu de l'église, et ils demandent : Cela est-il bien 
conforme à la douceur et à la philanthropie propres 
au christianisme? 

Pour répondre à cette question, (|u'il nous soit permis,. 
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à lions iins^i, dn pi nposrr quelques questions il nos intcr- 
rogaleiiib,. 
Plusieuis loi: 

le Service divin, les paroies du i-suinnsu; : inauuiis ceiix 
qui s'écartent deies commanaernems^Vs. cwm. ai i! i cnsez- 
vous ù accuser, pour ceiie semence severe. le Psaimisic 
inspiré de IKeu de manquer de philanthropie ( 

Vous lisez dans l Ëpitre du saint apùtre Paui aux Ca- 
lâtes, et vous entendes iire dans i egiise ces paroies : 
Si quelqu'un vous mmonce un Ëvanaiie ailférent ue eeiut 
que vous avez reçu, quu sou anaiheme (Gai., i. Pensez- 
vous à accuser i Apôire inspire de Dieu do tiuiuduer iie 
douceur? 

Si vous ne poi 
eLl'Api^Ire ont 

avec ia sayesNe <iiii n;iir ;i l'ir iKiiiiice iiiir l'icii. vous 
devez convenir nu auiaïu ii imi aussi la saïuie i-iiiise pro- 
nonce les mûmes sentences <i accoru avec la même sa- 
gesse, il faut coLniireniire i Juceniion ue ceiie sagesse, ei 
alors ce qu'elle fan ne paraiira pius Ètranse. 

Lorsque le législateur, pour un grand crime, insère 
dans la loi et proclame un châtiment sévère, dites-vous 
qu'il n'y a pas de philanthropie oans celle sëvériieï Au 
contraire, il y'a de la philanthropie dans la sevente eiie- 
méme: le châtiment sévère sinllige. en preinutr lieu, 
pour couper autant que possible an rrimmel Je nJiemm 
vers de nouveaux crimes, et. par consenneiu. imiir tini- 
téger contre lui les nonric.Les i_'eiis: on sei'iiini in'ii. iiinii' 
que les gens qui IK! soml itiis icnru's iliins Li vitIii. i>1 iiim 
peuvent èlic en 

maintenus dans ia tiniiiie vnii- nnr m r-i:tii>ii' ■l'un i-ii.iii. 
ment sévère. 
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Il f;ui( niiboiiiier de ki mêiiie maniùre sur retle con- 
duiln de l'Kglise qui |iafait extraordinaircment sùviire. 
Au milieu de ses cnfhiils fidèles, elle a rencontré des 
^■ens qui, selon Tcxpression de l'Apôlre, so)U sortis du 
milieu de nous, mats qui n'étaient pas de nous {I Jean, ir, 
qui introduisent des hérésies pernicieuses, ayaul reniii 
le Seilfiiettr qui les a rachetés (11 Picr., ii, i). Qu'y avait-il 
autre chose & faire que de retranclier du corps sain ces 
membres contag^és et contagieux, et de le faire si ouver- 
temeot que ceux qui sont infectés de doctrines conta- 
gieuses paissent fodlement voir leur égarement et re- 
courir au remède salutaire du repentir, et que ceux qui 
sont sains dons lo foi connaissent indubitablement de qui 
et de quoi ils doivent se garder, et combien il est indis- 
pensable de se garder avec vigilance. 

El cela, comme Luul en général, la saiufe Église \v 
fait, non de son propre mouvement, mais toujours sur le 
fondement de la parole de Dieu et de la sainte tradition, 
^le a reçu du Christ Sauveur lui-même ce commande- 
ment : iSt quelqu'un n'écoule point l'Êglisey qu'il soit pour 
tal emme m païen et tut publieain (Matth., xviii, 17), 
c'est-i-dire qu'il soit étranger k l'Église du Christ, et par 
conséquent à la grâce qui est avec elle. Sur ce fonde- 
ment, l'Ëglise, non-seulement peut, mais encore doit 
séparer d'elle les gens qui ne réeouteiU pas, non-seule- 
ment elle, mais encore Dieu lui-m<!me parlant dans la 
Sainte Écriture. 

Et comment donc accomplit -elle ce devoir? Elle ne 
veut pas prononcer d'elle-même une parole dure; elle 
prononce le jugement sévère par la bouche de l'apâtre 
Paul : Celui qui vous annonce un Evangile différent de celm 
que vous ave» reçu, celui qui prêche l'enseignement per- 
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nicieux de ne pas croire en nn seul iJieu dans la Trinité, 
au Fils de Dieu incarné et Sauveur du monde; celui qui 
nie la providence et le jugement de Dieu, qu'il mit ana- 
thim. 

Et en cela que ce jugement de l'Orthodoxie, non pas 
vengeur, mais seulement dénonciateur et préservateur, 
se proclame publiquement dans un temps déterminé, 
l'Ëglise Orthodoxe suit l'exemple donné par Diai lui- 
même dans l'Église de l'Ancien Testament. Il y avait un- 
ordre de Dieu donnii par Mnîse : Tii donneras la bénédic- 
tion sur ht moiiliiijiie de Garizin, et la malèilkttoii aiir la 
mojitngne de Gœbal (fient., si, 29), Et cela s'accomplissait 
dans l'assemblée de tout le peuple. Les léeitei pronon- 
çaient à bnitte voix lu malédiction, et le peuple la confir- 
mait par ce mot: Que cela soit. 

Mais l'figlise Orthodoxe, en accomplissant un devoir 
pesant, n'a pas manqué de proiiler aussi de la partie 
agréable de l'ordre de Dieu : Ta dotineroi là bénédiction. 
Après avoir prononcé le jugement contre les gens qui la 
menaçaient de la ruine, elle donne joyeusement la béné- 
diction à ceux qui, par les moyens fournis par la provi- 
dence de Dieu, ont contribué et contribuent à son affer- 
missement, à sa propagation, à sa paix. 

Ainsi, dans la solennilé de i'Ortliodoxie, elle bénit la 
mémoire de Constantin lo Grand qui le premier entre les 
rois mit définitivement un terme au\ relations hostiles 
du Pouvoir souverain avec le Christianisme et les changea 
■en relations protectrices ; qui éleva le Christianisme en 
sa personne sur le trône, et commença à sanctifier la 
royauté par le christianisme ; qui mérita le titre d'Egal 
■aux ApOtres par là surtout qu'ayant convoqué le premier 
■concile œcuménique, il lui procura la facilité de poser 
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un ferme appui pour l'Orlhodoxic dans le si^mbolc de foi 
de Nicée. 

Ainsi l'Ëglise bënit Thèodose le Grand qui continua 
avec fermeté la conrersion de l'Empire romain du paga- 
nisme en chrislianiaDae, et, par la convocation du second 
concile œcuménique, aida TËglise à compléter le sym- 
bole de foi de Nicée, et, — on doit le dire en toute jus- 
tice, — le symbole de foi universel. 

L'Ëglise Orthodoxe bénit aussi notre grand-prince Vla- 
dimir, vraiment Égal aux Apôtres : cor c'est par lui que 
la Russie devint un empire chrétien et orthodoxe. 

L'Église Orthodoxe bénit encore les autres très-pieux 
Souverains russes, auxquels elle est aussi légitimement 
reconnaissante de leur sollicitude pour son bien qu'ils 
ont dû légitimement lui être reconnaissants de sa solli- 
citude pour le bien du Souverain et de la nation. 

Enfin, dans la présente fête solennelle de l'Orthodoxie, 
l'Église a honoré et béni aussi le thês-fieos sonvEiura 
EKPEnEsn ALExmRB NiGoui£viTCH, aujouTcl'hui régnant 
par la bénédiction du Ciel, et si l'on nous demandait 
quelle pensée nous a inspiré dans la prononciation de 
cette bénédiction, nous répondrions que dans notre cœur 
a retenti et ret«itit encore cette parole sortie du cœur 
de Sa Majesté : C'est notre premier et mitre plm vif de'sir 
^eïa binaire êàbttmre de la fnt, en ecUiirnnt len exprils, 
en forlifUtnl les cœurs, aimei-ve et améliore de en plus 
la moralité publique (Manif. souv. du 19 mars 185fi). 

Après cela, je l'espère, même avant que je vous le 
■suggère, il vous vient déjà en pensée avec quel à-propos 
nous célébrons, le jour de la fête de l'Orlliodoxie, l'avè- 
nement au Trône de notre Orthodoxe Autocrate, TOint de 
Dieu, appelé par Dieu à donner, dans un temps difficile, 
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aide ut aMbistiuicu i'i rii^'lise Orlhodoxe, dans les limiles 

cf liors (les limitos de la Pntrle. 

Élevons noH yeux et nos cœurs vers Celui qui vil dmis les 
deux, el redoublons nos prières afin que le Prélat éternel 
lui-mCme qui a franchi les cieux, noire Seigneur Jésus- 
Clirist, dome sa bétiédiction et continue sa faveur à l'Ëglise 
Orthodoxe et k notre Orthodose Autocrate; afin que la 
Traie foi subsiste par l'Ame et la force in-rin^ble de l'Em- 
ture comme de l'Ëglise; afin que la foi pënèh« et anime 
la vie individuelle et publique en repoussant et chassant 
l'esprit de frivolité et d'iniquité ; afin que l'Ëglise et l'Em- 
pire Russes soient entièrement et indivisiblement un apa- 
nage du royaume de Dieu. En effet, les royaumes terrestres 
alliés du royaume de Dieu peuvent seuls ôire fermes et 
vraiment prospères. — Ainsi soit-il. 
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SERMON 

POm LA rÉTE DE L'ASSOHFTION DE LA TRÈS-SAINTE 
MÈKE DE DIBD. 

— 1847.— 

Li Bcinc l'eal placée i la droite. — Taule ta gloire 
debFiUe duBoiesIan dedms. 

- Ps. iu>. 10, it. - 

Qui est-ce que le Prophète peint en traits si extraor- 
dinaires, dans l'un des psaumes les plus sublimes et les 
plus mystiques, appol('> h Cantique sur le bie)i-aiméî 
— Quand, pour comprendre cela, nous n'aurions d'autre 
moyen (juc de chf^rclicr diins tniito In viu:i', humaine une 
pcrsonnalilé rcsscmbluiite à celte peinluru, iims, pour- 
rions sans beaucoup de peine et sans hésitation trouver 
les traits de la peinture prophétique brillants d'une 
■ lumière incomparable dans la personne de notre très- 
sainte Souveraine la Mère de Dieu et toujours Vierge 
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Marie. Elle est la fille du Rot, nommément la fille du roi 
David el de cous qui onl n'ï^m'i niirês lui à JcViisalem. 
Elle a loule la ijloive i\ luqueik' puisse aHeiiidre un Cire 
créé, puisqu'elle est la Mère du Hoi de ploirc, la Mère de 
Dieu le Fils, ef, par celle dijçiiilé iucouiparaljle, plus 
élevée que les chérubins et plus glorieuse que les séra- 
phins. Mais toute sa gloire est au dedam, puisqu'elle ne 
consiste pas dans la splendeur et la magnificence exté- 
rieures, mais dans les perfections el les yertus inté- 
rieures, et puisque la très-sainte Vierge, durant toute 
sa vie sur la terre, a renfermé par la modestie sa gloire 
dans son cœur, et l'a empêchée de paraître. 

Dès que, dans la peinture prophétique de k fille du Boi 
dont toute ta gloire est au dedaus, nous avons reconnu la 
très-sainte Vierge Marie, nous devons la reconnaître 
aussi dans le même cantique prnpliétique el sous l'image 
de la Reine qui s'est placée à la droite du Roi dont le trône 
est dans les siècles des siècles, du Roi qui, étant Dieu, a été 
oini par Dieu (f une ftut/« de joie de préférence à ses co-par- 
ticipants, c'est-àrdire de rHomme-Dieu, notre Sàgneor 
Jésua^hrist. 

Quand et où s'est-elle placée devuit lui si triompha- 
lement? — C'est assurément après l'accomplissement de 
sa cairière terrestre, dans les cieux oiï il a en son Père 
la gloire qu'il mtàt ammt que le monde fût (Jean, xvn, 5). 

Elle se tient devant lui comme les serviteurs se tiennent 
devant leur maître, parcequ'elle est aussi servante ii cause 
(Je sa nature créée; mais en même temps elle se tient 
devant lui comme Reine, parcequ'elle participe à sa {gloire, 
parce qu'elle a devant lui une assurance maternelle. 

Et peut-on penser que sa présence devant le Roi de 
gloire soit oisive et inactive? Si, déjà sur la teiTe, alors 
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qu'il se cachait, lui et sa gloire, elle se tenait auprès de 
lui, intercédant pour nous obtenir son secours dans nos 
besoins même peu iinportanis, comme, par exemple, au 
sujet du vin pour la joie innocente d'un mariage, et si 
elle pat rapprocher rkewe, qai était pas encore veime, 
ie ses miracles bienfaisants (Jean, n, 1 , 9), combien plus 
anjoard'hni, dans le ciel, quand et son amour pour les 
hommes, et sa confiance devant son Fils et son Dieu sont 
délivrés des limites terrestres, se tient-elle devant lui, 
non dans l'oubli des haliitants de lu terre, mais intercé- 
dant, iirtiveinent pour nims, soliicitiint pour nous le 
secours de la grâce dans nos besoins, nos malheurs et nos 
chagrins, la paix du monde enlier, le saint de toute âme 
désirant sincèrement le salut ; et, comme Reine (puisque 
au ciel il n'y a pas de nom sans signification, sans verlu 
et sans effet) , elle a aussi elle-même le pouvoir de défen- 
dre, de garder et de combler de laveurs ceux qui recou- 
rent à sa puissante protection. 
- Tous voyei que, dans la parole prophétique, nous avons 
retrouvé ce que nous nvons dans la tradition de TÊglise, 
ce que souvent nous lisons, non dans les inscriptions, 
mais dans les figures des saintes images, ce que nous 
honorons aujourd'hui avec joie par une solennité reli- 
gieuse, — nous avons retrouvé la Irès-sainte Vierge Mère 
de Dieu, montée au ciel après sa dorinilion sur la Icrre, 
se tenant comme Reine dans la gloire auprès du Roi de 
gloire, et intercédant pour nous d'une manière bienfai- 
sante et salutaire. 

R^ouissez-vous, vous qui êtes vierges : la virginité a 
été élevée à la rojauté dans les deux, et, de là, vous pro- 
tège royalement. Me soyei pas tristes, vous qui cnlimtez : 
la Mère du Stàgneur, quoiqu'elle n'ait pas prouvé les 
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douleurs ili; l'cnfanlemcnl dans un cnrantcmcnl sans 
péché, n'en connaît pas moins profondément par expé- 
rience les peines de l'amour et de la sollicitude d'une 
mére; et de cette manière, comme son divin Fils, agant 
été tentée elle-même, elle peut, par la grâce de ce Fils, et 
elle veut, dans sa propre bonté, aider les autres qui sont 
aussi tentées. Réjouissez-vous, vous tous qui êtes nés 
des femmes, car si le Fils de Dieu, dans son incarnation, 
ne rougit pog àe nous appeler ses frères (liébr., ii, 11), 
assurément sa très-pure Hère non plus ne rougit pas de 
nous appeler tous ses enfants, et d'avoir compassion de 
nous tous dans son cœur maternel. 

Mais ce n'est pas assez que nous vous encouragions et 
que nous vous consolions par l'assurance de la protec- 
tion (le la Reine tiui se tient à la droite du Roi de gloire, 
dans les cicux. 11 fiiutet que l'on vous élève, et que vous 
vous éleviez, sinon ii la même hauteur, du moins asseï 
prés d'elle. Le Prophète déclare que cela doit être inévi- 
tablement. Les mergei, dit-il, sermtt amenées au Roi i sa 
suite.. Quelles sont ces viei^esl — Sans aucun doute, ce 
ne sont pas simplement les vierges de la chair, puisque 
la chair et le sang ne peiaent hériter du royaume de Dieu 
(ICor,, XV, 50), mais les vierges de l'esprit, en par- 
ticulier les âmes ayant purifié et élevé par la priice la vir- 
ginité naturelle, et, en général, les âmes uyaiil conservé 
et ayant accru la virginité spirituelle avec laquelle elles 
sont nées de l'Esprit dans l'eau du Baptême, ou en ayant 
réparé les blessures par un repentir parfait et par une 
vie repentante. 

Ames chrétiennes 1 est-ce donc que vous n'aspirei pas 
il suivre, dans le corlége des vierges sages, la Vierge par 
excellence? est-ce donc que quelqu'une de vous se vouera 
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voloniaîrement nu sort des vit'rpcs folles? Est-ce donc 
(jiic lolre cœur n'auia pas une soif iinlciitc de s'appro- 
cher de l'Époux eélcsle, que Je l'ère céleste lui-même a 
proclame plus d'une fois son bien-ainié, non par quelque 
nécessilé d'exprimer son amour pour lui, mais afin 
(i'exciler envers lui notre amour? 

Ou bien étes-vous affaiblies par la pensée de peu de foi 
qu'il est douteux que Ton puisse atteindre à une pareille 
hauteur? Mais il n'y a pas place au doute sur la possi- 
bilité de ce que la parole infaillible du Prophète prédit et 
promet comme devant arriver : Les vierges seront amenées 
il aa suite. 

Ou bien le. sentiment de votre indignité vous accable- 
t-il, et empêche-t-il le désir divin de prendre des ailes ? 
Distingue): le sentiment de l'indigtiité, qui est juste, du 
désespoir accablant, qui est injurie. Est-ce pour ceux 
qui sont dignes qu'est veini sur la terre le Fils de Dieu? 
— Je ne suis pas venu, dit-il, appeler les juste):, mais les 
pécheurs, à la péiuteiice {M:nx, ii, 17). Le Fils de l'homme 
est venu chercher et sauver ce qui dtail perdu (Mattii., 
svm, 11). Si le Sauveur est venu, non-seulement vers les 
indignes et les pécheurs, mais encore vers ceux qui 
étaient perdus, réciproquement donc, non-seulement les 
indignes et les pécheurs, mais encore ceux qui solit 
perdus, ont l'espoir de s'approcher de leur Sauveur; ils 
n'ont qu'à désirer vivement, à s'avancer, à s'efforcer de 
se préparer ii ce rapprochement, non par leur propre 
force, mais par le secours encore de sa grâce. 

Les âmes désireuses d'être amenées à la suite de la 
Reine qui se fient ;i,la droile dn Roi de gloire, doivent 
s'y préparer en se parant d'unornement semblable à celui 
dont elle est parée elle-même : Toute la gloire de la ^le 
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du Roi eiiau dedans. Que signifie celte gloire qui est ou 
dedantT — C'est ce que luus apprend saintBasilele Grand: 
Celui qid se pare lui-même pour le Père qui voit dans le 
secret, et qui prie, et qid fait tout, non pom- se montrer otuc 
hommes, mais pour se montrer A Dieu seul, re/ut-IA a toute 
la gloire au dedans, comme la fille du Roi elle-même. 

Et voilà, (ilirûliens, le viatique de ce jour pour mar- 
cher dans le cli{!iiiiii du rovaume, a la suite de la reine qui 
monte au ciel : voila la lerou de ce jour de l'école de 
Jésus-Llinst : ayez la di^'ruie et la i:linre ou ileilaiis, la 
piété et la vertu dans le cul'ui-, dans le tond de l'âme, 
devant les yeux de Celui qui voit tout, et non pas seule- 
ment à k surface, dans les paroles et les actions eité- 
rieures, devant les yeux des hommes. Leçon fotijoDrs 
utile et salutaire, mais, ce semble^ réclamant particu- 
lièrement une étude attentive dans ce siècle qui vit tant 
ft la surface, et, par une suite naturelle de la distraction, 
ne regarde certainement pas assez au dedans ! 

Combien absorbe d'attention, combien dérobe de lemps, 
combien épuise de moyens, clicz un grand nombre, la pas- 
sion violente de l'éclLit et des afirénii'iils dans la vie ex- 
térieure, dans rbabilali(]n, le v^teincr]!, la iKinrritnri;, la 
boisson, les réjouissanees ! (les },'ens, en gi'and nombre, 
pensent ou même disent : Quel mal y a-t-il à ce que 
nous cliercliions notre satisfaction? Triste juslirieation 
pour l'activité d'un être raisonnable et moral, qu'il n'en 
résulte pas de mal I Cette justiScation elle-même ne con- 
tient-elle pas l'accusation que, dans cette activité, il n'y 
a point de bien, point d'utilité, point de dignité? Mais si, 
pour corriger votre activité, il faut néeessuirement vous 
montrer la vei^e d'un malheur menaçant, voyez com- 
ment, à mesure du débordement du luxe, diminue la 
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suffisance, et augmente au delà de toute mesure le dépôt, 
au fond de la société, d'une mendicité malhonnête et fai- 
néante \ comment la passion de l'éclat, passant des riches 
à ceux qui ne le soni pas, produit l'indifférence dans le 
choix des moyens dtt lu satisfaire et nuit a la moralité io- 
dividuelie ef jiubliqiiL', cf un même tein|is a l'ordre et à 
la si^cuntc ; cnriimrnt Miahiliidc de se eonlenler des ap- 
]iui'eiices (ie l;i vio evtei'u'ure se iilissu dans la vie spiri- 
tuelle el nuit au sentiment moral, laisse mi!:conlent celui 
qui a fait une bonne action jusqu a ce qu'elle ait ëlé im- 
primée et pubhce, ne permet pas à celui qui a montré 
quelque mérite de demeurer en repos dans la conscience 
de son mérite, et le tounnenle de la soif des distinctions 
extérieures. 

Prenons garde de nous tromper dans la détermination 
du prix comparatif de l'extérieur et de l'inférieur, d'é- 
changer de l'or contre du cuivre, et de l'argent contre de 
l'élain, el,-en nous arrêtant à l'extérieur, de nous em- 
bourber dans la frivolité. Ce n'est pas l'intérieur qui est 
pour l'exlérieur, mais l'cxlérieur pour l'intérieur, les 
biens pxU'Tif'iirs, visililes, pour corps, le corps pour 
l'ÛJiie, l'ànic }ioiu' Hieii el |nni]' le l'ujauirie de Dieu; or, 
le royaume de Dieu, selon la |>anile du Seigneur, est au de- 
dans de vous (Luc, jcvii, 21), si vous ne vous ôtes pas as- 
servis à l'extérieur et si vous ne vous y êtes pas perdus. 

Occupez-vous et usez de l'extérieur d'une manière cor- 
respondante à l'utilité, avec modération; mais hâtez-vous 
toujours de revenir à l'intérieur. 

Sis à ta chambre décorée : Tu n'es pas la salle de 
l'Ëpoux céleste. Sa salle, — c'est un cœur imiocent. // 
$'établitpar la foi datâtes aeurs (Ëphë3.,iii, 17). 

Dis à tes vêlements élégants : Aucun devons n'est bon 
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pour être le vêtement mpUal (Matth., xxii, j2j avec lequel 
on entre fa la noce royale, et sans lequel on est jeté dans 
les ténèbres extérieures. Ce TÔtement, on ne le tisse pas 
sur le métier, et on ne l'apporte pas d'une terre étran- 
gùre ; il se rc(;oit en parlie li'eii haut, en parlic il se tra- 
vaille par les propres efforts de cliaciui, suivant ce qui a 
été dit ; Revêlez-vous (lenotre Seiijiieiir Jésur.-Christ (llom., 
sni, 14); revètez-voiis d'enlrailles de inif^cnrordi-, de bonté, 
d'humililé, de douceur et île }>aliencet,V.o\., m, 12). 

Dis à ton festin somptueux : Ce n'est pas ici que viendra 
l'HAte céleste, quoiqu'il ait promis d'euirer et de souper 
chez quiconque lui oiwrira la porte (Apoc., m, '20). H a 
une antre nourriture : L'kommene vit jxis seulement de 
pain, mais de toute pamie rjiii soii de la bouche de Dieu 
(Matth., iT, 4). n faut lui ouvrir les portes du cœur ; et 
ce qui les lui ouwe, c'est la prière, l'amour et i'observa- 
tion de sa parole : Si quelqu'un m'aime, il gardera ma 
parole, et mon Père l'aimera, et nous viendrons à lui, et 
nous ferons enlui notre demeure (ic&xi, xiv, 23). 

Dites aux pensées de vanité et de cupidité, quand elles 
s'approchent de vos bonnes actions: Eloignez-vous, re- 
nards qui ravagez la viyiw lCan(.,]i, 15); nous voulons 
conserver pour le Maître de la vigne un fruit qui n'ait été 
touché par pcrsotme. 

, A l'fùde des réflexions et des pratiques spirituelles 
qui viennent de vous être indiquées, et d'autres sem- 
blables, que le Père céleste vous donne, mes Frères, 
selon la ri^esse de sa gloire, (Titre fortifiés par son Esprit 
datts Vhomme intérieur (£pbës., ui, 16), afin qu'aifont la 
gloire aa dedims, nons soyons trouvés dignes ^itreinlro- 
duits dans la gloire éternelle. — Ainsi soil-il. 
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SERMON 

nUR LE JOKB DE I.'AKKOKCIATIOS DB LA 
TMS-SAINTE nÈBE DE DIGI'. 



Dans quel silence, et quel grand événement s'est accom- 
pli le jour que nous rappelons aujourd'hui, par une com- 
mémoration solennelle, des profondeurs du passé I 

L'un des plus rapprochés du trône du Tout-Piiissant, 
l'archange Gabriel, ayant reçu dans son inlelliijeu'ee un 
mrmmdement secret, ainsi que l'Église, qui connaît le 
langage et l'ordre du ciel, rapporte ce qui n'a été en- 
tendu de prrsonni', prend snn vol l'i Iravors tous les neuf 
cliœurs dey nngt's, du plus )i;jut ;ni plus lias du ciel, et 
s'éiunce vers \\\ lori'f . Les ii;ii)Ltani,'; lin cifl rogyrdenf, et 
ils necomproiiiicnl pas ce (]ih sr jtLisse : Les imijes ilcsireitt 
de contemjiier (I Pii^i'., I, Où va-l-il ? Xc Si-iiiit-cc pas 
auSinaï, vers le législuleur Moïse, puiir udc nouvelle ré- 
vélation? Hais le Sinaï ne resplendit plus et ne tonne 
plus, et Moïse n'y est plus. Il a accompli et couronné son 
œuvre lorsqu'il a dit et écrit : Le Seigneur ton Dieu te 
siiscHera d'entre les frères un prophète comme moi; éeou- 
ten-le (Deut-, xvin, 15). Ne serait-ce pas à Jérusalem, au 
Temple qui s'y trouve avec le nuogê miraculeux sur l'ar- 
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che des tables Divines, avec. If^ feu ilii ciel sur le sacrifice ? 
Mais cette arche elle-même n'est plus là : il s'agit de pré- 
parer une arche vivante au Verbe hypostatique de Dieu. 
Où donc va l'Archange? — A l'ignorée Nazareth, dans 
une petite chambre, vers une pauvre Yicrge, connue 
de quelques personnes seulement par cela qu'elle aime 
extraordinairement Dieu et la virginité. Elle entend seule 
ce que dit l'Archange ; seule elle le sait après son entre- 
tien: son fidèle gardien lui-même, le juste Joseph, ignore 
ce qui s'est accompli. 

Et que s'csl-il accompli? — Le décret éternel de Dieu 
touchant le salut du genre humain lomhc, a été mis à 
exÈculion. L'économie du mystère cache en Dieu depuis les 
iiÈc/es(Éphés., lu, impenetrulile aux auges lueiuc, -.\ 
été dévoilée ii la lille de 1 homme, non pas, certamement, 
h son intelligence,, mais non pas non plus à sa croyance 
seulement, mais bien pour son accomplissement lui- 
même par elle : et sa foi a été assez vaste pour «ontenir 
Celui que l'intellîgence elle-même des anges ne peut em- 
brasser, la postérité de la fenrne, destmée à écraser latêle 
da terpeat infernal qai a blessé mortellement les hom- 
mes dans le paradis terrestre, ou, autrement dire, k 
întrodidre dans l'humanité la vie Divine, pour -détruire 
en elle te poison de la mort ; la Postérité d'Abrallun,daiis 
laquelle doivent être bénies toutes les nations de la ferre, 
germe dans le sein d'une Vierge. Le Prophète annoncé 
par Moïse et par tous les auti es prophètes, dans lequel 
seul la Loi et le Teslameni anciens il'iivenl atteindre à 
leur fin, ta juslijicalion de tout croyant, s'csl approché, et 
il est caché derrière le rideau d'uu temple qui n'est point 
fait de main d'homme. UEipril-SaitU est descendu sur la 
toute bénie Marie, la force du Très-Saul Va ombragée: le 
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Fils de llinu, coùternci au Père selon la divinité, sans 
<liiittei' son li i>ne, a été conçu sur la terre, selon l'huma- 
nité, comme im enfant. Le Verbe s'est fuit chair, et il est 
venu kabitei- parmi nouj;ctil devient dés aujourd'hui, 
s'il est permis de le dire, non dans un esprit d'orgueil, 
jnais dans l'adniiration pour une condescendance inef- 
ëiUq, — il devient dès aujourd'hui plus rapproché de 
nous que des anges, parce ^ela nature angélique ne fiiil 
■qu*approclier de lui, tandis que la nature liumaine se 
trouve maintenant dans l'unité de son Hypostase. Car il 
ae prend rien eiivéritédes anges^maisUprendilela semence 
^Abraham {llébr,, k, 16). 

Pourquoi une icuvic de Dieu fiusr<i f;r;ui(le el aussi 
admirable que riucaninliou du Vci-lii', s'r,^(-cllc accom- 
plie si secrélement pour le ciel el pour la lerre'.' — Elli: 
s'est accomplie secréteiuenl pour le ciel, peiil-êlre parce 
que ce ii'élail pas pour le ciel que <:e mystère était néces- 
saire et préparé i secrètement pour la terre, probablement 
parce que de Jïiililes yeux terrestres n'auraient pas pu 
supporterla lumière Divine de ce mystère si elle les avait 
subitement illuminés, et qu'il fallait les y prépiuer yra- 
ducllGment : mais, en général, cela ètïiït conlnniie à co 
que ce iuybtérc est essentiellement iiupéuélruhle pimi" 
fies inlelligenrcs crpces. 

Du rcslo, aliii (juc I'ccum'c saliikurc de iiicu iicreslàl 
pa!^ lnnKle)Li|)^raclice, la clefde l'ai clie de Dieu, du cirnr 
de ta Mère de Uicu l'ut donnée, par rEsjiril-SainI, ii la 
Justin K!is:iiietli, l'i, dès qu'elle nperçiil la très-sainle 
Vierye, après l'aïuionciation de l'ArcÎjanj'e, l Ue mit 
aussitôt cette clef au trésor et dècouvril le mystère 
quand elle s'écria : D'oii me vient cela, que la Mère de mon 
Seigneur vienne vers moi? et, de celte manière, elle pro- 
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clamarincarnationduFils de Dieu comme déjù accomplie. 

Et nous aussi, mes Frères, nous pouvons dire joyeu- 
sement avec la juste Ëlisabeth : D'où nous \ient cela? 
Quel est ce don immérité, et, b cause de notre indignité, 
inattendu , que nous ayons pour parente selon la na- 
ture la Miirc du Seigneur, et que le Seigneur lui-même 
se soil rapproché incrveilleuscment do nous en se com- 
miiiii(|iiuiit iiiliiiLuiiiHil notre nature, nos faiblesses ef 
nos iiiliriiiiliS moins li' prélii' , inomn notre mort, 
afin, ;i|pi rs inoir [irifvs sur lui, do nous donner en 
ùchiui^'o lii \io l'I kl Ibn'i'. aliii i[iu' imlrr loi n'ent ni loin 
ni beancoup de puiiie à cltercliLT li; Seigneur et à trouvai' 
sa gnSce, avec l'aide de l'intercession de sa Mère, de hi 
Mère de la lumière, de Taninur el de la miséricorde? 

Hais si quelqu'un s'avisait de demander comment il 
s'est fiiit que l'Éternel ait commeucë, que le Verbe soit 
devenu chair, que des natures si distantes se soient 
jointes dans l'unique personne de l'Homme-Dieu, fer- 
mons nos oreilles, et notre esprit, el notre cœur, à l'es- 
prit d'investigation; révérons aujourd'hui encore, par 
une vénération silencieuse, le niysfére Divin que les 
Aitjes eux-mêmes désirent ''fu\niii-\]l contempler^- — il<''- 
sirenl dû cotilempler, paire ([ii'il.i aiiiu'iil h siiftessc lii' 
Kieii, iiiiiis n'o^L'nl |ia.s souder, parce (|u'ils révcrciil Tim- 
péiiéfraliilité de Jlii'u. A<' iherrhe po'rnt ce qu\ est mt-ilessus 
de loi, el ne somle pas ce qui esl plus fort que toi (Say, 
de Sir., m, "21), dit le saf;e. Une sai,'esse pou conimiint.' 
se cuclie dans celui qui demeure tranquillement dans 
l'ignorance de ce qui esl caché , par piété et hnmi- 
lilé. 

Si tu veux philosopher, ne te fais pas de tes raison- 
nements des échelles qui, pour être artistiques peut- 
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être. D'en sont pas moins insuffisantes pour amver à 
l'inaccessible: ne sois pas cuneux de savoir comment 
la Divinité, qui est infiniment élevée, peut, par une mi- 
séricorde infinio. se rspprochnr de 1 hiimnnitc; l't s iinir 
ave elle Ll e I e 1 1 ( I [ f I I i 1 

et e Innt t e jl b o t II 

)jei t p] 1 le r 1 [ I o I 

que Dieu dDia:ne se rapprocher de lui. lu peux, sans en- 
courir le blâme, demander : Comment ia Mere de Lieu 
a-t-elle atteint a sa haute élection? Comment s cst-elle 
préparée à une communion si miraculeuse avec Dieu? 
Par quels efforts? Par quelles vertus? Elle ne cache pas 
ce secret, parce qu'elle désire te montrer, à toi aussi, le 
chemin pour te rapprocher de Dieu, sinon autant 
qu'elle, cependant jusqu'à un certain dcgi'é auquel tu 
peux arriver aussi en suivant la même voie. Elle expli- 
que celle grande chose par une petite parole : Il a re- 
gardé riiwniUlé de sa servante. En disant cela, la tris- 
sainte Vierge, sans aucun doute, pensait uniquement à 
exalter la bonté de Dieu, et non à s'attribuer rien à elle- 
même; mais l'Esprit-Saint, qui a inspiré son cantique, 
a gouverné sa parole de manière à y faire apparaître 
clairement la présence de l'une des vertus qui rappro- 
chent le plus de Dieu. La prière, le jeûne, la diasteté, la 
foi, l'amour pour Dieu, en un mot, toutes les vertus 
enveloppaient l'âme de la très-sainte Vierge; mais l'hu- 
milité les protégeait, les consommait, les élevait et les 
mettait sous les yeux de Dieu. /[ a regardé Fkumilité de 
sa servante. 

Nous ciumui^isons inèmn, seml)li;-[-il, p;ir hi fradiliou 
des Saints, l'occasion spéciale et déterminée dans la- 
quelle l'humilité de la trôs-sainto Yiergc lui attka la 
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protection de la gnicc ci sii liiiulc élerlion. Elln nimail^ 
soit à s'entretenir avec Dieu dans la priùre, soit à ('coû- 
ter les entreliens de Dieu dans la Sainte Kcrilure. Elle 
lut un jour dans le livre du prnpliéte Isaîe la prophélie 
sur le Christ et sur sa Mère : Yoiià qu'une vierge concevra 
dans sou sein et enfantera m (ils, et M donnera le nom 
d'Enmaimel (Is., vn, ii), et la foi illumina, et l'aniour 
cnfiamma son âme; mais, par humilité, ne se jugeant 
pas digne de prier pour un rapprochement immédiat avec 
Emmanuel, avec l'Homme-Sieu lui'mâme, elle borna sa 
priïire h ce quil lui fût donnéde voir l'a Mère d'Emmanuel 
et de s'a])proc1ier d'elle, et cela, pas plus qu'en qualité 
de srrvaiile. C'est ainsi que, par llibmilit'é du cœVir, 
elle prt'paraif en elle la voie au doux et humble dé ctcur 
Jésus: et sur elle s'accomplit, avant d'avoir élé exprï- 
mi'*, sa parole : Celui qui s'humilie, sera èkvé. l'^Ilc pria 
la future Mère de Dieu, qu'elle voyait dans je miroir de 
la proplu'die, pour ôlre jugée difjiie iln riionneur d'être 
sa srrvaide, et par lii elle devint elUvmtîmc , dans la 
réalité, la Mére de Dieu : // a regardé riiumililé de sa ser- 
vante. 

Recevons, mes Frères, de ITustitutricc remplie de îai 
grâce de Dieu, le saint enseignement 'de l'humilité', qui 
lui est commun avec Jésus^hrist tui-ilnénie. Car il a dît 
aussi : Apprénez de moiijae 'jesiat doUxethmAle Se coure 
et en même temps il a promis et le Ihiit et la rédom- 
pense de l'humilité : Et vous trottoereslerepos'devoi âineg- 
(Matth., M, 20). 

Si, pour quelqu'un, il ne paraissait pas clair pour- 
quoi l'humilité, vertu qui n'esl pas éclatante, est haute- 
ment appréciée devant Dieu, et pourquoi il domte de pré- 
férence ta grâce aux humble» (1 Tier v, 5) , que (jelui-Ià rê- 
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Oéchisse aux rapports de l'humililé avec les autres vertus, 
et à son opposition avec le vice. 

S'il n'y 3 rien de plus désagréable à Dieu que l'or- 
gueil, parce qu'en lui se cnrlie la déificalion de soi- 
même, par opposition, ri(;n ne doit titre plus agréable à 
Dieu que l'humililé, qui, se comptant pour rien, renvoie 
à Dieu lout bien, (out honneur et toute gloire. L'orgueil 
ne reçoit pas la gnJcc, parce qu'il est rempli de lui- 
même ; l'humilité reçoit facilement la grâce, paree qu'elle 
est vide, soit d'elle-mômc, soit de toute créature. Si l'or- 
gueil des anges les a précipités du ciel dans l'enfer, 
il en Saut, par opposition, conclure que l%uiiiiliié praA, 
de l'enfer luMOftiae, c'esf-jMlîre du fond même du pècbé, 
élever jusqu'au ciel. Si la plus haute des ^^s, la dta~ 
rilé, selon la parole de l'Apôtre, estpatietUe, n'est point enr- 
vieitse, nes'enorijueillitpas, ne s'irrite pas, et ne doit jamais 
finir (I Cor., xiii, 4-8), c'est parce que l'humilité la sou- 
tient et l'assiste. 

L'iiuniililé est le sel des vertus. Comme ie sel donne la 
saveur aux alinjents, ainsi l'humilité communique aux 
vertus la perfection. Sans le sel, la nauirîiure se cor- 
rompt iâcilement : sans l'humilité, la vertu s'altère faci- 
lement par Toi^eil, la vanité, l'impatience, et elle 
périt. 

n y a une humilité qoe l'homme acquiert par ses 
efforts, en recoiuniissant sa Ikiblesse, son indignité, so» 
néant, en se reprochant lui-même secrètement ses er- 
reurs «t ses défaots, en ne se permtittant pas de juger 
SMi prochain, en se TéffrimBsl par le travail et l'obéis- 
sance, en choisissant en tout ce-qni est simple et sans af- 
fectation, et lil y a une humilité à laquelle Dieu amène 
IViomme par s«s décrets, en permettent qn'il épronve- 



les afflictions, les contradictions, les humiliations, le dé- 
nuement. 

Efforcez-vous avec espérance de vous humilier active- 
mcnl vons-cni'iiip';, en vinis encourageant par les paroles 
ilii l'uiiùti'i; Jaiijiies : llumilUi-vuus devant le Seigneur, et 
il i'Oîis èlèi'ei u (Jarq., iv, 1 0), Abanclonncz-vous av(?c con- 
liuÈice au Uieii (jiii liiniiilie, l'ii laisant alteiifion à l'exhor- 
tation (le l'apiHi'e Picri'i: : IhimiUez-voiis .wh.s la main puis- 
saiile de Dieu, (ifm qu'il vous élève quand il en sera temps 
(IPier., V, 6). 

Que Dieu regarde favoraLlenient toute âme qui s'hu- 
milie, et qu'il nous donne de reconnaître par l'expé- 
rience que le Seignew est prêt àet aotn eotttntt,- et qtiil 
same le» kimbles d'etprit (Pe. xuin, 19). — Ainsi soit-il- 
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Min U VtttB «B I.'ANHONf9ATIOM DE HUtS- 
SAIiVTE HÊBB BIED. 

— 1840. — 

Dne lemtace MinU wni m ttabiliU. 

— IM., Tl, IS. — 

Gloire et reconnaissance au Créateur des temps, qui 
a créé le jour que nous célébrons aujourd'hui par un 
souvenir et une sglennité, — le Jour de l'incarnation du 
Fils de Dieu! Cest un des Jours peu nombreux sur les- 
quels s'appuient tous les jours de la terre pour ne pas 
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s'ëcrouler dans une seule nuit infernale et sons fin. 
C'est que l'incarnation du Fils de Dieu est un événe- 
ment qu'il soutient la stabilité et la prospérité du genre, 
humain, conjointement avec les autres créations faites 
pour son service et subordonnées k sa destinée. Cette 
pensée me semble avoir été suggérée au prophète Isaie 
quand il lui ii dU: dil.: Ciw semence sainte sera ea stabilité. 

Vijyiins si ci;la ne iions iloiniura pos la petite se- 
mence d'un iliscours sur la semence sainte de quelques 
productions mentales, pour la nourriture de l'âme. 

Pour atteindre à l'exacte intelligence des paroles que 
nous venons de citer sur la semence sainte, il faut exa- 
miner tout un événement de la vie du Prophète. 

A JérusE^em, dans le temple ou au-dessus du temple, 
Isaie vit le Seigneur assis sur un Irène élevé, remplis- 
sant le temple de sa gloire, entouré de séraphins qui le 
glorifiaient avec une telle force que les portes du temple 
l'iircof ébranlées ù leur voix, et que le temple se remplit 
cic fiiiiii' i;. Malliciu- à moi ! s'écria le Prophète consterné, 
se croyant ptîrdu parce qu'il avait vu le Roi Seigneur des 
armées, ayant, suivant son propre aveu, les lèvres im- 
pures, et vivant au iuilieu de ^'eus qui avaient les lèvres 
impures. Mais le Seigneur se montra aussitùt relevant 
l'humble. Un séraphin prit un charbon ardent sur l'autel 
des parfums, et, en ayant touché les lèvres d'isaïc, lui 
annonça la purification de ses péchés. Le feu mptérieux 
pénétra l'âme du Prophète, et l'enflamma de courage et 
de z^e. Qui eaeerrtà-je, demanda le Sfflgneur, et qtà ira 
vers ces gens (Is., vi, 8), c'est-L-dire vers les Juifs, aux- 
quels Isaie venait de fïdre allusion, désignant discrè- 
tement, sous la dénomination de lèvres impures, leurs 
âmes impures cl leur vie impure? Isaie enflammé ne crai- 
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gnil phis de répondre : Me voifi, envoie-moi (8). Va, dil te 
Seigneur, ci dis à ces gens qu'en entendant ils n'enten- 
dent pus, qu'en voyant ils ne voient pas, que leur cœur 
s'est endurci, quii leurs oreilles entendent difficilemenl, 
que leurs yeux sont fermés ; c'esf pourquoi ils ii'enlen- 
drnnt pas, et ne verront pas, rl ne se cnnverlironi pa^ 
alin que Je les guérisse. l,ef'ropiiéte eul pitié et demanda: 
Jiisqiies à qiiand, Seitpiew (11)? longtemps ne se conver- 
tironl-ils pas, el ne les guériras-tu pas? Le Seigneur 
continua ; Les villes seront désolé'es; il n'y aura plus 
d'hommes; la terre restera déserte; il y aura à peîn& 
la dixième partie de ce qu'il y avait auparavant, el il y 
aura une nouvelte désolation. Maïs le peuple juif sera 
comme lé téréibihthe ou le chêne qui, tnâme après avoir 
été brisé, repousse de nouveau de sa racine ou d'un gland. 
Une semence sainte nera m sttéililé. Une semence sainte 
lui donnera la fermeté pour résister dans les dangers. 

Si nous nipproclions ces paroles prophétiques de 
événements, l^ir signification s'explique el se détcniiine 
de la manièn- suivante. Les Juifs vivent dans le péché et 
s'endurcissent dans le péché. Ils n'écoutent pas les pro- 
phètes qui les avertissent, les appellent à la pénitence, à 
la foi et au salut. Ils en seront punis par la captivité de 
Bàbylone. Ils reviendront de la captivité en plus petit 
sombré 'qn'aupaniTaRt, et ils seront encore soumis à des 
msà\ <destrticlears anï jours des H&ccabées. Hais » 
matgré iôtl eda, ce péaplé ne pèHra pta. PMrqmHl 
Pterce qu'en lui se consow altè saittfe agence pouf la 
conservation de laquélle Bera conservé lui-même par 
la Providence Si^tae. Ihe semence sainte sera sû stabiSté. 

Ici se présenté d'^èlle^ame cette ■question : ^udte est 
cette stdnte ÉRtinaAetttiè ^r laquelle est conseil tin pevt^ 
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pécheur et inisÊrable? — Si nous rappelons ii notre mé- 
moire l'aveu de [lavid : J'ai été coiiç.n dans l'iniijuilé, et ma 
nière m'a enfanli' ilaiis le péché (Ps. l, 7), cf. si nous pre- 
nons on considéralion qu'il n'y a point de molil' pour 
atfriljuer cet aveu h la pcrsoimalitii particulière de David 
ni de sa mère, et que, par conséqueni, il doit se rap- 
porter généralement à la nature des enfants d'Adam, 
nous serons forcés de conclure qu'il n'y a absolument 
point de semence sainte enlre des Ctres nés Sous la loi 
de la nature humaine déchue. Quelle est donc la semence 
sainte que Dieu lui-même indiqua au Prophète? — C'est 
assurémehf celle qu'il avait prâmiâe à Adam lorsqu'il 
atait dit aib prËmîer enuemi du genre fanmain : Xa ie- 
inence de h femme t'écrasera la tête (Gen., W, IS); o^le 
dans laquelle il bénit Abraham en disant : En ta sëmenne 
seront bénies toutes tesnations de la terre (Gen., Itxlij 18) ; 
celle qii'il annonça par un nouvrau symbole au roi David 
sous la dénominalion de Roi éternel et de l''ils de Dieu : 
Je susciterai ta semence après loi ; j'établirai son trône pour 
les siècles; je serai pour lui un Père {il Heg., vir, 12-14). 
Pour parler plus brièvement ; L'unique semence essen- 
tiellement sainte dafts la nature humaine, c'est Celui qui 
a été conçu du Sainl-Esprit, et qui %st né d'une Vierge 
sainte, hâtFe SdgAeulr 7ésus^&rfst. 

ïdeù, à qui-, selon re.Vprcssion de l'Ëtiritare, 'toutes m 
œuvres sont connues ifès l'éternité (kct:, iv, 48y, et dtfift les 
yettx, qui voient loiit, voiejttnos œuvres qtà tie toat pos e>V- 
core faites (Ps. cxxxvin, 16), a vu 'dès l'êternîté tontéS lës 
races, innombrables pour nous, 'des enl^nts 'd'Ad«m 
tombé, et il en a prévu et choîsî urié, sinon digne dans 
tous ses membres^ du moins ayant conservé^ dans quel- 
qufô-uns, plus dë restes des qualités primîtives', 'h'yant 
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moins cédé a la contagion du péché, parliculîËrement 
disposée a ivccvoir et â conserver fidèlement la grâce, 
propre enfin, por une purification progressive par la 
grâce, à produire une Vierge pure qui pût être le récep- 
tacle de la Divinité incarnée, — d'une lumière communi- 
cable à la pureté seule, d'un feu consumant ce qui est im- 
pur. C'est pour cela nussi qu'il follaif garder cette race 
jusqu'à ce qu'elle portât ia iloui' la plus Iwlio et le fruit le 
plus parfait de riiumanité, — la Vierge Marie, la Mère de 
de l'Homine-Dieu. Mais comme celte race était contenue 
dans le peuple hélireu, il fallait donc aussi garder ce 
peuple. Kt voilà pourquoi les prophètes ont été envoyés 
à ce peuple de préférence aux autres, pour l'imprégner 
d'une lumière bienfaisante, afin qu'il ne perdit pas la foi 
et qu'il ne périt pas par ses péchés et ses égarements. Et 
pour qu'il ne périt pas par ses ennemis et ses dés^lres, 
souvent furent employées des forces et des influences 
miraculeuses, coumie, par exemple, la conduite à pied 
sec au travers de la mer, l'alinieiifalioii de qiiMi ante ans 
par la maiiiic, re\termination, par l'Ange, de cent qualre- 
vinf;l-ciiiq iiiilli^ hommes de l'armée assyrienne quand 
le rui Ezi'xiiia.-, ii'ùtuit pus assez fort pour se défendre 
contre son grand nombre. 

Ainsi la sainte semence fut le rempart et la défense du 
peuple hébreu jusqu'à ce qu'à la fin un rejeton sorlil de la 
racine deJessé, et une pw t' éleva de sa racine (Is., xi,1) ; 
que le FUs de Dieu naquit d'une fille de Jessé, parut sur 
la ferre, vécut, enseigna, fit des prodiges, sonfiHt, mou- 
rut, ressuscita, s'éleva au ciel, envoya le Saint-Esprit, 
accomplit notre salut sur la terre. Le but de la Provi- 
dence atteint, il ne fut plus besoin de garder les Juife 
comme auparavant. En outre, ils repoussèrent eux- 
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mêmes la sainte semence en livrant le Clirisl ii la mort. 
Et c'est pour cela que, quoique dans les derniers temps 
ils fussent assez nombreux et assez forts, ils furent ce- 
pendant vaincus, privés de leur patrie, dispersés par 
toute la terre, et s'ils ne disparurent pas, ce fut pour 
rester un monument triste et en même temps instructif 
de la semence sainte et salutaire conservée en eus, mais 
non reconnue par eus, et aussi dans cette espérance 
que la sainte semence sortie d'eux régénérera un jour 
leurs restes. 

Que pensent inaititenant les enfanls qui ne sont pas de 
la race d'Israël? ne s'élèvera-t-elle pas en eux, cette 
pensée jalouse : Combien est heureux le peuple auquel il 
fut donné de consener la sainte semence et d'être con- 
servé par elle ! — Ne soyez point envieux, mais remerciez 
ffieu. Il a lait un seul peuple dépositaire de la sainte se- 
mence, c'est-à-dire de la race et de la naissance de Jésus- 
Christ ; mais c'était pour accomplir par là le salut de tous 
les peuples et de tous les hommes, particulièrement leur 
salut spirituel et éternel, commençant toutefois à luire 
d'une manière bienfaisante môme dans îa vie oNlérieure 
temporelle. 

Si ceux-là furent heureux auxquels fut (ioauéc la 
sainte semencf caehr'e, — ■ le Christ s'avanç^int caché 
dans la promesse, devons-nous être moins heureux, 
nous à qui a été donnée la sainfe semence manifestée, — 
le Christ venu, reçu par la foi ? Ke sommes-nous pas en- 
gendrés, comme dit l'Apôtre, non d'une semence cornip- 
tible, mois incorruptible, par la parole du Dieu vivant et 
demeitranl dans les tièdes (I Pier., i, 25)? Ou bieti ne re- 
commsses-vous pas, dit un autre Apêtre, que Jésus-Christ 
est en vous, à moins qtt^ea quelque chose seulement vous ne 
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sofjex jws éprouvés |il Cor., mii, 5)Î }ésus-Cltrisl est en 
tipus, ssj)eVaH«(id (//oirÊ(Ci»l.,ij '27). La jnélémyi^r^ Ji'-iis- 
Christ cjf n(i7<; à tout, ayant la pfomexsi; de la lu- inésente 
et de la vie future {1 Tim., iv, 8). La vùriLuhle Kglise de 
JÉsus-Clirist u Ue lui la promesse que mi'inc (es portes de 
l'enfer ne prévaudront point conire elle iMatlh., sti, 18); 
ut n'esL-il pas naturel que la qualité de l'invincibilité sp 
coniinuQiqijie aussi, ù un certain degré, même au pays 
gardien ûdèle et încorruplible de la véritable I^glïse, .en 
tant qu'il est constitué en un peuple orthodoxe, un em- 
pire pieux, sous la protection d'un Monarque choisi de 
Dieu, auquel, assurément, ce n'est pas sans effet que la 
parole dle-iiK^iiic de Dieu ;itliil)ite la di';iiomin;ilion em- 
pruntée à .lésiis-ClirisI cl l;i ilif;Miir' d'ilint du Seigneur'.' 
Ainsi, pour 'c iiou\el l^rud, de même que |Hiur l'aïuieu, 
a sa sij;iLilicaliou celle aiilique parole: Une semence 
sainte sera sa slabililé. 

.Vinsi donc, nouvel Israël, peuple béni de Dieu, ne 
cesse pas de conserver eii loi la siiinte scjneiice, et elle 
ne cessera pas de te conserver. Que la semence de la 
proie de Dieu dans l'esprit, que la semence de la foi en 
Jésus-Christ et de l'amour pour lui dans lo cçeur, soit 
nourrie par la prière, cultivée par Ja vertu; qu'elle ma- 
nifeste sa puissance dans la vie et les bonnes actions, et 
Jésns-Chrisl, h;ibitaat par la foi dans les cçBurs, établis- 
sant son Église dans chacun cl dans tous, sera pour 
vous le boulevard de volrti slahiiilé iiiéhrunlaljle, le rem- 
part de votre sécurilé, voNe lumière cl \olre paix au 
dedans, votre armure \irlorieiiae cojitre luiiie altaque 
cxiérieure de forces oimciuies visibles et iiivisildes. Cela 
est certain du cùlé de l;i gr;'tvc du Seigneur; el si cela 
pouvait devenir douteux, ce ne saurait être que par 
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votre défaut de concours h la grdce : <i moins qu'en quel- 
que chose seulement vous ne soyez pus éprouvés, selon 
l'avertissement de. l'Ap(Mrt'. C'est pmirqiioi îi insiste 
dans son exliortatioii : Eprouvez-vo'is vous-mêmen, pour 
savoir si vmis êtes dam la foi; éprouvez-i'oui: t^n}is-mémes 
(Il Cor., x[LT,G|. 

Si nous réHéoliissons que l'Apôtre exhorlail ainsi les 
Chrétiens des beaux temps primitils, dont la foi non-seu- 
lement croissait visiblement, mais encore fleurissait en 
dons spirituels, don de guérison, don des langues, don 
de prophétie, et qu'il trouvait que c'^it enmre pour eux 
uae question douteuse que celle-ci : â vous êtes dans la 
fm, nous qui buvons la lie des temps reculés, avec quelle 
sollicitude, avec quelle précaution nous devons qous 
éprouver pour savoir si nous sommes dans la foi ! Crai- 
gnons de pBiaiIre initabiles dant; la foi; efforçons -no us 
d'actjuérii- l'nri de la fui, non pus seulcmont d'nne loi se 
montrant pour queliiues instants sur les lèvres et dans les 
pensées, mais d'Hiie fui jirol'oiidéiiiPNl en nui née dnns le 
cœur, eonstiinte, vivo, aetive dans l'auniur selon los eoiii- 
mandenienls de Dieu, pure de pensées iiijitsies, et par 
conséquent d'ae(ions iniques, prèle au sacrifiée de nous- 
mêmes pour lu vérité et la justice, lollt' est iwlre foi qai 
a vaincu lemoade (I Jean, v,4), et qui doit encore le vain- 
cre, jusqu'à ce que toute l'ÊgUse militante dans le iemps 
devieqoe triomphante dans l'éternité. — Ainsi soit-il. 
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SERMON 

rMK LA FÊTE 9E L'ASSOMPTION DE LA TRÈS- 
SAINTE HÈBE DE DIEU. 

— 1850. — 
Ctir pour moi, lim, c'«t JbuHUiriil. et tnnirir, 



Aujourd'hui, cv sninblc, nous sommos m uuo pompr 
funèbre, mais ikius siimtues snus trisle'-sc. (iouiiueut ces 
(lonlrastes sn soiil-iLs runMintM'H l't iu-i'i)iili''s'.' 

La sainte i!n!if;(! placuis ii'i jioui' nous liiirr i ■) un p rendre 
la signilication du jour prêseni et l'olijet de la présente 
réunion, offre à nos re^'ards un lit funèbre; sur ce lit un 
corps saint et réceptacle de vie, mais maintenant inanimé, 
et à l'entour — la réunion de ceux qui vont le porter et 
l'accompagner au tombeau de Gethsémani. Cestbien — 
une pompe Ainébre. Cependant notre réunion, qui se joint 
à la réunion funèbre peinte et rappelée ici, se réjouit et 
célèbre une fête. Comment donc se sont rencontrés et 
accordés ces contrastes? et pourquoi sont-ils rapprochés 
niôuic par les ordouuiiuces de l'iii^liyc ? 

Evidente est ici la iiui'^'^niice de L\ liieulieurcuse sain- 
lelé. Elle traiisfinTiiu la iiiuri idcidc cii vii', et, pur consé- 
cpicnt, le deuil aussi i ii juir. lrcs-s;HUlit Vierge a pu, 
avec plus de droit, que suiul Paul lui-mùiue, s'attribuer 
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ces paroles qu'ila dites: Pour moi, vivre, c'est Jésus-Christ, 
et mourir, un gain. La Mère de la Vie ae doit pas être rete- 
nue parla mort, quoiqu'elle en doive pourtant traverser 
le domaine. L'ËgUse considère le cercueil de la Mère de 
Dîen comme un groAm pour moiUer au àel où elle va pour, 
selon la vision prophétique, en qualité de reine, se placer 
àla droite (Ps. xliv, 20) de Jésus-Christ, le Roi céleste, 
et pour, non-seulement jouir elle-même de ta félicité dans 
le royaume céleste, mais, par l'elTet de l'intercession de 
sa prière, en faire descendre sur nous une pluie de béné- 
dictions. Par conséquent, comment ne pas nous réjouir? 
Comment no pas triompher? 

Quant à ce que l'Église, au milieu de la joie d'une fôte, 
a mis aussi sous nos yeux le lugubre spectiiclc d'une 
pompe funèbre, c'est assurément parce qu'ainsi l'exige 
la simple vérité de l'événement commémoré; mais c'est 
aussi, je pense, parce que l'élise notre Môre, autant elle 
désire nous élever h la contemplation de l'immortalité et 
du ciel, autant elle trouve nécessaire de présenter k notre 
attention et ù notre méditation la mort et \c cercueil. 

En parcourant le chemin de la vie terrestre, nous ne 
savons pas certainement ce que nous rencontrerons plus 
près ou plus loin, la richesse ou la pauvreté, les hon- 
neurs ou rhumiliatinn, l'amour on la haine, l.i joie ou 
raffliction. Malgré cet inconnu, nous nous elïorçoiis plus 
ou moins, quoiqu'au hasard, de ne pas laisser échapper 
les plus agréables de ces rencontres, et d'éviler les désa- 
gréables. Mais il y a une rencontre certaine, inévitable, 
c'est la rencontre de la mort. Ne faut-il pas y songer ? Si 
tu rencontres les désagréments de la vie, par exemple la 
pauvreté, tu peux encore, même avec elle, continuer ton 
diemin, quoique non sans peine, et espérer une autre 
ui. s 
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rencoDtre meilleure; mais si tu rencontres la mort^ 
tu tombes dans ses mains, cl elle ne se conduit pas, 
dit-on, doucement el. pacifiquement avec tout le monde. 
Préàeme est devant le Seignem- la morl de ses juttes 
(Ps. cxv, 5). lamrt despMeuri esttetrS>îe{Vs.xim, 22). 
Ainsi donc, la raison n'exige-t-clle pas que Ton s'inqu!^ 
à temps et sans délai de se disposer te mieux possible à 
rencontrer la mort avec confiance? Sans délai, dis-je, 
parce (jue la mort ne nous a pas promis d'attendre que 
nous nous préparions à la rencontrer. 

l'aul-il parler de c.'iix (jui pensent, non résoudre la 
question de la préparation à la mort, mais l'annuler par 
la pensée du néant apW's la morl? Je sais, par l'avertis- 
sement du Sage, qu'Us ont dit, pensant follement en eiix- 
mêmes: Nous sommes nés par le plus grand des hasards^ 
etj après cela, not» serons comme n'ayant pas été: notre 
eoi-ps sera une pousàére, et notre esprit se dissipera comme 
unevapeur légère (Sag., n, 1-5). H serait diEGcile de croire 
qu'il ï ail des gens qui pensent de cette manière, s'il n'é> 
tait pas connu que le mal, pour son existence, a besoin 
du mensonge et de l'insaiiili''. I/('>L|in'ssion du Sa^e est 
remarquable : //s ont dit, jifn.wnl follcmi'ul en nn-mèmes : 
Ces ftens-là parlent ainsi, iww pLircu ([u'ils smil uuiivaiii- 
cus, in;dR p;ircc qui' Icim s pciisiv ^ se soiil éiMrtécs de la 
vérilorf (le la VL'rlii; ils sVifoir 'iit d'cNiiriim^r d'une 
manière séduisante leurs pensées nicnlcuses, afin d'en 
appuyer leurs principes vicieux : Que la force soit jwur 
noii&la loi de justice : prenons le juste dans nos pièges, parce 
qu'il est devenu pour nous l'acaisateur de nos pensées 
(H-14). Je n'ai nulle cnvfe de parler d'eux davan- 
tage. C'est une honte f^v i'humanité qu'il y ait des 
gens qui s'imaginent ëtr^Ius sages que les autres, et 
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qui raisonnent plus sotlmni'iil qii(^ li' vi^r, Ifiqnel se dis- 
pose à la mort vu se pn'!|iiir;i[iL lui [(nuliuuii do fil ou do 
soie, non pourydisparaifrc, mais}ioury dirposer sa vie ter- 
restre de ver et ressusciter à la vie aérienne de papillon. 
Quelques-uns, n'étant point participants de la sottise 
et de la Mie de repousser la pensée de la mort par des 
réres d'incrédulité, songent cependant peu ou point du 
tout à la mort, parce qu'ils sont extraordinairemcnt oc- 
cupés d'autres objets. Il n'y a pas peu de ces gens-là, et 
il n'y a pas li les chercher bien loin. C'est le monde. — 
Passionné pour les plaisii's sensuels, tantôt il cherehe les 
plaisirs, t;intiU il s'y plonge, lanltM il se repose de leurs 
fatigues, laiitùl il se remet à les clterclier ; c'est à cela que 
se passent ses jours et si,"; nuits : il a bien autre chose 
à faire, et suil iuie n'est guère iiislruile à s'eufri'lcnir 
de la pensée peu souriante de !a innrf. Si par liasard 
celte pensée lui vient, il se h;\te de la chasser, sans ré- 
fléchir que, s'il est pénihle de sup^iorler la présence 
inopinée de la pensée de la mort, combien il sera plus 
pénible de supporter la présence inopinée de la mort elle- 
même qu'il ne- sera plus possible d'éloigner I L'homme, 
continuellement occupé d'af&ires par obligation de ser^ 
vice, par goût, par devoir de subordination, par nécessilé 
de pourvoir à sa subsistance, par avidité du lucre et des 
richesses, vit ordinairement dans ses affaires : elles en- 
vahissent son temps, ses facultés, ses forces, ses pen- 
sées, ses désirs. S'il poric ses regards vers l'avCLiir, c'est 
pour y voir quel uouveau Iravail lui est encore réservé 
et quel uouvciui profit il y peu! aKuiiidrc iloréiiavaiLt, 
Avec le riche de l'Évangile, il i oo-lriiil puur l'avenir 
de nouveaux greniers, il formç (te nouveaux plans de pros- 
périté terrestre; lui non plus^f^ pas le temps de songer 

ij 
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que, peût-Ètre, mÈme sans l'ovcrlissemcnt dont fut fa- 
vorisé le riohc «le l'Évangile, cette miU mémeoalm re- 
demandera son âme (Luc, xii, 20]. Esclave des habitudes 
et des coulumns frivoles, nuMne lorsque ses nnnèes le 
rapprochent delà inorl, il no veut pas renuirquer son 
approche, quoiqu'elle soit déj;) presque sous ses yeux. La 
nourriture et le Têlement, les visites reçues cl rendues, 
les réjouissances habituelles l'absorbent couimc un ser- 
vice et une fonction ; l'occupation puérile du jeu con- 
stitue pour lui une tâche journalière. Dans les loisirs 
que lui laissent ces loisirs actifs, il erre par la pensée 
dans les souvenirs chimériques du passé, afin de ne pas 
se heurter à un avenir moins chimérique et de ne pas 
se trouver en face de la mort. A quoi peut conduire une 
telle inallenlion à la mort, si ce n'est à des embarras 
en présence de la mort et au delà de la mort? Si même 
il ne nous avait pas été dit qu'il y a là-bas l'abime 
infernal et le feu de la géhenne, menaçant ceux qui, 
durant la vie terrestre, ne se sont pas construit une 
échelle pour monter au ciel, nous pourrions, des pro- 
priétés mêmes de notre iSme.etde ses expériences dans 
la vie terrestre, conclure combien il est dangereux 
d'arriver dans le monde des esprits sans préparation 
spirituelle, avec des habitudes seulement et des pas- 
sions pour le terrestre et le sensuel. L'Ame trouve 
du plaisir et vit dans ce à quiii se sont attachés l'esprit 
et la volonté : la privalicin de lout cela est pour elle 
la faim, l'affliction, la souffrance, la morl. — Mais la 
séparation de l'esprit et de la volonté d'avec un objet, 
et leur altachemenl ii un autre, selon l'ordre de la 
nature, ne s'accomplissent pas tout d'un coup. C'est 
pourquoi, pour toute âme qui arrive tout d'un coup, à 
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travers ia^orl, dans le monde des esprits avec les seules 
habitudes et passions terrestres, sans préparation spiri- 
tuelle, il doit natarellement se passer quelque chose de 
semblable â ce qui arriva au mauvais riche dépeint dans 
l'Évangile, lequel, comme il ne s'était occupé jusqu'à la 
mort que de délecter sa langue par le manger et le boire, 
ne trouva encore en lui, après la mort, de pensée plus 
haute ni de désir meilleur pour lui que ûc, rfiIrHicliir sa 
langue, mais aussi ne trouva pas môme la goulle d'eau 
désirée. L'âme nouvellement arrivée dans le monde in- 
connu des esprits réve de ses occcupations terrestres 
habituelles, a soif de ses jouissances sensuelles habi- 
tuelles; mais elles ne s'y trouvent pas. Au contraire, il 
y a là les objets de contemplation les plus élevés, les 
plus pures sources de joie et de Mitnté; mais ton! cela 
est étranger à son esprit et & sa volonté. Que reste-t-4l 
donc pour eOe7 Son vide intérieur, la faim, l'afRiction, 
la sou^nce, ce qui constitue pour elle la mort. 

Ainsi donc, il est évident que pour franchir avec 
confiance le tombeau, il faut s'y disposer et s'y préparer 
en deçà du tombeau. De quelle manière? — Il faut autant 
que possible se dégager et se délivrer de l'attachement 
et de la passion pour le terrestre, le charnel, le sensuel, 
parce que ta chair et le sang ne peuvetU hériter du royaume 
de Dieu (1 Cor., xv, 50). Mais comme nous attendons, 
tdon sa promeise^ de nomeam deux et une nouvelle terre, 
dons les^b la putice haiUera (II Fier., in, 13), il fant 
chercher la jastice afin qu'elle vive en nous, et que nous 
puissions, après la mort, vivre avec elle dans le royaume 
de Dieu ; il fout nous inspirer de l'amour du bien ; il fout 
fiiîre de bonnes œuvres. 

Peut-être quelques-uns penseront-ils : Comment nous 
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seront utiles au delà du tombeau les bonnrs œuvres que 
nous aurons laUes dans 1h vie terrestre? Elles reste- 
ront sur la terre, de même que tout ce que nous avons 
et fusons ici. — Non, mes Frères. Ce n'est pas ainsi que 
pensent ceux qui connaissent les mystères et les décrets 
de Dieu. Ils croient que les bonnes œu^Tes passent avec 
nous ;tii Uulii (tu loiiilieyu. La vuix ilii ciel qui parlii ;iu 
teimun (les iiivsli;rns .Ii^iiii, ii|)]u'lii lin-nlinireiix ceux 
meureiil dans le Seiijneur, <;l leur jutiiiiil. le repos, et elle 
en donna ce motif : car leurs mures voiil !i leur siiile 
(Apoc, XIV, 13), Si la subslancc Je quelque:: buiuies œu- 
vres, par exemple l'aumône donnée, et appariien! h la 
terre et y reste, l'esprit des bonnes œuvres n'en appar- 
tient pas moins à l'âme, au cfsur, à la volonté, à la con- 
science, et par conséquent il se transporte jusque dans 
l'ëtemité, et il se découvre par la paix de la eonsoence, 
par la sainte force de la volonté, par la joie du coeur, par 
la béatitude de l'&me. 

Du reste, nous nous tronqierions nous-mêmes si nous 
•disions : Nous ferons de bonnes œuvres, et ce sera assez 
pour noire prÈpnraliitn ii une innrl ( (infinnle cl. ;i l'éler- 
'nit6 liierilieureiise. I,a [i;u<jle de IHeu dil .le la lui de Dieu 
ot des u'uvi t's lionnes ?elon vWi: : L'hommr ijui fera ces 
■choses, y trouvera la vie (Gui,, m, l'2i. Mais elle dit aussi: 
'Celui qui garde toute la loi, mais la viole en tin seulpoitU, 
est coupable contre toute la loi (Jacq., ii, 10). Qui de nous 
n'a pas péché contre un wulpotnf, et plus que contre un 
seul point 7 Et par conséquent, qui n'a pas nui plus ou 
.moins même & ses bonnes osuvres? Qui ne s'est pas 
rendu coupable devant la justice étemelle de Dieu? Or, 
la culpabilité conduit, non au r^os et à la lélicité, mais 
.au jugement et au châtiment. Ainsi donc, dans noire 
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préparation h l'avenir, il nous incombe encore le souci 
important de purifier tnftme nos bonnes œuvres du mé- 
lange du péché, et de nous affranchir de la culpabilité. 
Mais si même nos bonnes œuvres ne nous sont pus un 
seçours suffisant, et même demandent ultes-mèmes du 
secours, où trouverons-nous donc un secours suffisant ? 
Le cifl, et lu ferre, et les anges eux-mi^mcs, jieuvcnl-ils 
faire qu'un coupable soit innocent, et (ju'un pécheur soit 
saint? Certainement ils ne lo peuvent pas, lît fjue devien- 
drons-nous donc? Faut-il donc enfin reconnaître que, 
par le dommage porté à notre nature par le péché, nous 
sommes des élres perdus? En vérité nous sommes des 
êtres perdus : seulement, que cette reconnaissance soit 
sans désespoir, et non sans espérance, et de là s'ouvre 
la vue sur le véritable chemin du salut. En effet, le Fils 
de l'homme est venu àiereker et sauver ee qm itmt perdu 
(Matth.,xvni, 11). Le Fils de Dieu incarné nous aflitinchit 
de l'asBujétissement à la justice éternelle, puisqu'il est 
V Agneau de Dieu, qui ôte les pédiés du monde (Jean, i, 29). 
11 donne à nos bonnes actions la force, la pureté et la 
perfection, puisque Dieu a envoyé son Fils afin que la jus- 
lice de la loi soit accomplie en nous qui ne marchons jias 
selon la chair, mais selon l'esprit (lïoin., vni, 5, i). 11 nous 
parle, et ses paroles sont esprit et vie (Jean, vr, 63). Il 
■commande, et avec le commandement il unit la félicité 
«t le royaume du ciel : Bienheureux les pauvres en esprit, 
parce que le royaume du ciel est à eue (Hatth., v, 5). Il 
ordonne de croire, et il promet : Celui qui croit en moi, 
mime s'il meurt, vivra (Jean,u, 25). 11 appelle à le suivre, 
et il promet : L&otije ma, mon serviteur sera aussi (/een, 
xn, 26). n souffre sur la :rois, et il nous donne l'exemple 
£t la force de cruci^r la chair avec ses pasâom et ses 
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eonvoUiees (Gai,, v,29). Il meurt, il ressuscite, et il nous 
fraie au trav^s du domiûne de la mort un chemin &- 
die vers la vie étemelle. 

Vois-tu maintenant, Chrétien, ce qui est nécessaire 
par-dessus tout pour une bonne préparation à la mort el 
à la vie future? Crois au Seigneur Jésus, et invoque-le; 
suis son enseignement et son exemple ; attache-loi à lui 
par le souvenir, et par l'esprit, el par le cœur, et lu 
pourras, sans hésiter, dire avec saint Paul : Pour moi, 
vivre, e'eil Jésut-Cbrist, et mourir, un jiatH. — Ainsi 
soit-il. 



SERMON 

MVK MA fAtB de L'ANNONCIATION DE U 
TRÈS-SAINTE HÈDE DE DIEI}. 



Vous voyez que la, très-sainte Vierge réfléchissait ; et, 
à ce qu'il me semble, elle nous enseigne Ja réHexion. 
Expliquons-nous. 

Lorsque l'archange Gabriel, envoyé pour lui annoncer 
rincamafion on elle du Fils de Dieu, commenta son 
amionciaticm par cotte salutation : R^ouii-toi, plane de 
grâce ! le Sagneur est aoee'toi : tu es béàe entre te$ femtaety, 
alors, selon le rétût de saint Luc, elle fut trotibUe de ae* 
parolety et, comme l'Archange lui-même l't^mitpro- 
fondément, elle fut effrayée. En effet, comme esprit, U 
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voyait à travers son silence même ce qui se passait dans 
son esprit, et il lui dit : Se craint poi, Marie; par consé- 
quent, il TOyait en elle de la crainte. 

Que nous arrive-t-il, à nous, quand nous sonuues 
saisis de trouble et de crainte ; — Nous tremblons, nous 
poussons un en. nous nous efforçons de nous enfuir, et 
quelquefois nous perdons la lete au point de ne pouvoir 
plus dominer ni nos pensées, ni nos paroles, ni nos 
mouvements. C'est 1 effet de notre imperfection, de notre 
pusillanimité, de notre faiblesse. Cela ne devait pas être 
dans la Vierge pleine de grâce, et cela ne fut pas en elle. 
Par l'effet d'une cause extérieure, ayant éprouvé involon- 
tairement du trouble et de la crainte, elle maîtrisa aussi- 
tôt son trouble, elle calma aussitôt sa crainte. De quelle 
manière ? — Par le moyen de la réflexion. Elle réfiéAtssait. 

La crotRle, dit le Sage^ la crainte n'est autre ehoee qaé 
la prH'af ion du «cours qtà vient de la réfiexion (Sag., xvn, 
11). La très-sage Vierge ne resta pas longtemps dans la 
privation de ce secours, mais elle en usa sans retard : 
Ule réfléchissait. 

La salutation inusitée de l'Archange fut l'objet de sa 
réflL'xion comme elle était la cause de son trouble et de 
sa crainte. Elle fui troublée de ses paroles, et elle yejlécliis- 
sait à ce que voulait dire cette salutation. L'Archange ap- 
pela la Vierge Marie pleine de grâce, c'est-à-dire remplie 
des dons sublimes de Dieu, qui surpassent les qualités 
naturelles, et bénie entre les femmes, ce qui, selon la pro- 
priété du langage sacré, signifie : bénie particulièrement 
au-dessus de toutes les femmes de tout le genre humain, 
n n'est pas étonnant que cela l'ait jetée dans le trouble 
et la crainte^ comme une personne emportée inopiné-' 
ment sur une hauteur. Comment donc chcn^ia-t-eUe 
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le teeoar» qui vimt de la rëfiexion, et le Irouva-t-elle? 
Cela, le regard de l'Ardiange put le pënÉfror; nous, 
nous ne pouvons que te conjecturer. Que ferai-je, pensa- 
t-etlc prolialdement? — Recevrai-je cette salutation înu- 
i^itée .' — ic crains que cela ne nie soît imputé à orgueil. 
ha repoussiirai-je ? — Je crains d'offenser, par mon in- 
crédulité, non-sculcment l'envoyé de Dieu, mais encore 
Celui (jui l'a envoyé. J'allendrai dans le silence ce que 
Dieu manifeslera ultérieurement. — Ainsi, elle n'ac- 
cueillit pas la haute sulutalion, et par là elle sauvegarda 
son humilité ; mais elle ne la repoussa pas non plus, et 
par lit elle sauvegarda sa foi. Mats en sauvegardant son 
humilHé.et sa foi, elle sain^rdait aussi cette pure 
disposition d'esprit qui la rendait capable de recevoir 
la plus haute révélation de Dieu. A l'annonciatitHi 
Divine qu'elle enfanterait le Christ Dieu, que l'Ssprit- 
Saint descendrait sur elle, l'humilité la plus parfaite 
pouvait seule répondre d'unn maiiiére digne; Voici la 
servante du Seigtieur ; \:\ loi l;i plus pjrl'iiile |)oiiv;iil seule 
dire il l'Arcliange avec une conjiaTirt; !^ans iriquiclude: 
QiCil me soit fait selon la parole. 

Vous voyez, mes Frères, qno. la Mère de Dieu, dans 
l'un des instants les plus difticiles de sa vie spirituelle, 
chercha du secours dans une méditation pieuse et 
humble, et y trouva en effet du secours. El si l'Esprit 
Divin nous a montré ce trait de sa vie spirituelle dans 
l'Écriture Ëvangélique, et si, d'un autre cAté, tout ce qui 
a été écrit, a été écrit d'mHmee pour notre édificaHon, il 
&ut reconnaître que, par l'exemple de Marie, il nous 
enseigne la méditation pieuse. 

De ce que nous voyons dans l'Évangile la Mère de Dieu 
faisant usage de la méditation dans l'une des circonstan- 
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ces diOicilEs de la vie, on ne doit pas conclure qu'elle 
n'usait de la méditation quQ dans de rares circonstances 
pareilles. Nous savons par Tespérience que celui qui ne 
s'est pas instruit à la méditation et n'en a pas acquis l'ha- 
bitude, celui-là n'y sait pas trouver du secours dans l'oc- 
casion inopinÊeel difficile. Ainsi donc, si la MÈrcdeDieu, 
dans une occasion iiinpintu; et iliffirilc, n fnmvc du se- 
cours tiaiiï ia médita lion, riîla pcoiiNO iiuV'llu ■^'élait ins- 
truilc (î(^ ijoiiiic heure à la i)téditalii)n, cl qu'elle on avait 
acquis riialiiludc. Ile celle ]nani6re,reiiseif;iienient qu'elle 
nous donne par suji exemple s'élargil, el nous eu devons 
conclure qu'une pieuse méditation doit être la compagne 
■conslanle de l'Iiommo dans la vie spirituelle. 

De même que de la semence cachée dans la lerre croit 
l'arbre avec ses fruits, ainsi des pensées cachées dans 
l'âme de l'faomme s'élève sa vie morale avec ses'ceu\res. 
:SeIon l'espèce de la semence nonrrie par la terre sont la 
plante et le fruit ; selon l'espèce des pensées nourries par 
le cœur sont la vie et les œuvres. Celui qui se laisse 
.avoir des pensées distraites, inconstantes, non dirigées 
par la raison, cliez cehii-là naturellement doivent se 
montrer ;uissi, dans son f>enre de vie, la distraction, l'in- 
■conslanec, le désordre. Ainsi dime, sèrne dans ton esprit 
et dans ton cœur des pensées pieuses el Ijonnes, aiin 
■qu'il en provienne une vie pieu.se et vertueuse; et de 
plus, ne les jette pas superficiellement, occasionnelieinent, 
à l'aveiilure; muis, comme un semeur haljile et soigneux, ■ 
judicieusement, avec ordre, avec mesure, place-les dans 
la profondeur du lahour de l'esprit, et nourris-les cons- 
tamment des sentiments du cœur; et, comme la terre, 
-de la semence qui lui est confiée, attire profondément 
ikns son intérieur des racines, etpar là donneà la plante 
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le moyen de s'élever et de s'étendre h l'cstérieur, ainsi 
tu dois, par la méditation et la contemplation, enfoncer 
en toi, comme les racines d'une plante, le saint et le bon, 
afin que ta vie aciive s'élève aussi en belles actions et 
s'étende en une abondance de bonnes (cuvres. 

Dans notre temps, nlors que les hommps ont recherché 
plus qu';uip»i'avniU des fiexuées uambreiises (Kccl., vrr, 50), 
alors que, fies les premières annces ilo In vie, ils s'effor- 
cenl d'exciter et de forliiier l'activité de la pensée, alors 
que, dans la diversité de pensées nombreuses, ils cher- 
chentune civilisation imaginaire, la distinction, tes jouis- 
sances, l'intérêt, la gloire; alors que, par-là, les âmes 
s'ensemencent si faàlement d'ivraie dans leurs pensées, 
— 'il est parUculiérement nécessaire de rappeler les hom- 
mes à la méditation solide, pure, élevée, pieuse. 

Hais nous voyons dans la Sainte Écriture que, même 
dans les temps de l'antique simplicité. Dieu lui-même 
enseignait aux hommes la méditation pieuse. Èeotae, 
hraël, dit Moïse par l'ordre de Dieu, le Seigneur notre 
Dieu est le seul Seigneur, et : Tu aimeras le Seigneur ton. 
Dieu ; et, aOn d'enraciner dans le peuple de Dieu ces vé- 
rités de piété capitales. Moïse continue : Et que cesparoles 
que je te commande aujour({'hm soient dans ton cœur etdans 
ton âme; et lu les enseitjneras ù tfs (Us, et tu en parieras 
assis dans ta maison, et marchant dans le chemin, et couché, 
etdebout (Deul.,vt, 4-7). Par ces paroles: eouckéetddioutf 
on pent voir que la emvmation ^gnifie, cbei Hcdse, l'en- 
tretien non-s«ilement avec les autres, mais aussi avec 
soi-m&ne, c'est-à-dire la méditation. 

Le prophète David proclame bienheureux l'homme 
dont la volonté est dans la loi du Seigneur, et qui s'ins- 
truit jour et nuit dans sa loi. Comment est-it possible 
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de s'ïnstriiiis jour et nuit dans la loi de Dieu? Aux temps 
de David, le moade n'était pas aussi rempli de maîtres et 
de livres qu'il l'est aajourd'hui, et ensuite, même au mi- 
lieu de l'abondance de maitres et de livres, on ne peut 
passer avec eux les jours et les nuits. Cependant, ce n'est 
pas un rûveur quelconque, mais un Prophète qui a pro- 
mis cette félicité et qui a indiqué comme un moyen de 
félicité l'étude de jour et de nuit de la loi de Dieu. Com- 
ment donc cela est-il possible? — Cela est possible par le 
moyen (le In méditation pieuse et de la prière du cœur, 
parce que Pliuuime peut s'en occuper, selon l'expression 
de Moise, et assis dam sa maison, et marcliant dans le che- 
min, et couché, et debout. 

Frères chrétiens I que serait-ce si, dans cet enseigne- 
ment que Moïse et David donnaient, assurément non sans 
succès, à Tanden et charnel Israël, nous ne Ëdsions pas 
de progrès, nous qui nous glorifions de l'appellation 
d'Israël nouveau, spirituel? Ne serait-ce pas honteux pour 
nous? Keménlerions-nous pasunecondamnationsévère? 
Ne négligeons donc pas de chercher, selon l'indication de 
Moïse, la félicité en nous instruisant le jour et la nuit 
dans la loi du Seigneur. Soyons attentifs à méditer, sui- 
vant l'mslruction de Moïse, sur Dieu et sur ce qui lui 
est agréabh', li asxis à la maison, et marchant dans le che- 
min, et couchés, et debout. 

Pourquoi pi;rnieLtoz-\oiis souvent à vos pensées, à 
l'instar de chevaux indociles et indomptés, de galoper 
sans direction, sans ciiemin, sans but? Instruisez-vous à 
les réprimer des rênes et du mers d'une volonté ferme et 
d'un jugement solide, et, selon la nécessité, soit à les 
amener au repos, soit à les conduire par le droit chemin 
v^ un but utile, et principalement vers le grand^but de 
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votre existence, — vers Dieu, vers Jésus-Clirisl, vers le 
(àel, vers l'éternité. 

Direz-Tous que les objets de ce monde frappent mal- 
gré tous y os sens et entraînent vos pensées? H est vrai 
^'ils peuvent malgré vous frapper vos sens; mais ils 
n'ont pas la force d'entraîner vos pensées si vous ne vous 
livrez pas vous-nifimes à cet entrainement. Vous pou- 
vez, particulièrement avec le secours de Uîeu, détourner 
vos yeux pour ne pas voir lu vanité, ou, regardant le sen- 
suel de TiBil spirituel, vous pouvez, ii l'exeinplc du bien- 
heureux prélat Tiklion, amasser dan^ le monde wi Irésor 
spù-iluel. Car tout ce qui est sons nos yeux, dil sainl Macaire, 
est l'ombre et tHmage des objets qui ont rapport à notre âme. 
Et c'est pourquoi , ainsi qu'il nous i'enseignc encore , 
quand tu regardes le soleil, eberclie le vrai soleil, parce que 
lu es aveugle. Quand tu élèves tes regards vers la bmière, 
reporte de là tes geux sur ton âme, et vois ntuasea elle la 
wMe et borne Itmière, c'est-à-dire la Itmière de Dieu 
(Hom. isxHi). 

Il est surtout propre au chrétien d'élever diligemment 
les méditations de son cœur vers Celui dont il porto le 
nom, — de se rappeler la vie du Seigneur Jésus-Christ 
afin de la prendre pour modèle, d'être attentif à son en- 
seignement et u ses commandemenls alin de savoir les 
rempUr, de contempler pieusement ses soufiranrea et sa 
mort sur la croix pour l expialiuii de uos pecliès, et sa 
résurrection glorieuse pour notre bienheureuse résur- 
rection, afin de nourrir et de fortifier de celte manière 
sa foi, soD amour, sou espérance, alin que le Chnsl- 
Dieu vive dans I homme dés ^tte terre, et qu'ensuite 
l'homme vive en Dieu dans . le ciel pendant l'éternité. 
— Ainsi soit-il. 
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QUATRIÈME PARTIE 

SEMIONS POUR LES FÊTES DES SAINTS 



SERMON 

DE SAINT SEBCE. 

35 Septemlire 1841. 

Comme te Saint qui nus s ippeUt, bo)«i saints insil 
Tons-mêmu dam watt lolre lie, lelon qu'il cal écrit : 
Eaiez uinti, parce que je suis iiint. 

- I Pier., 1, 15, 16. — 

Dans lus emiiiros du la terre, le peuple se conduit avec 
un respect particulier envers ceux qui entourent le tsar, 
en partie par ruvérence pour le Isar qui les a revêtus de 
sa conliauce, de sou pouvoir, de litres d'honneur, en 
partie dans l'espérance de leur bienfaisante intercession 
auprès de lui et de leur. protection selon le pouvoir qui 
leur a été donné. Pareillement, dans le royaume de Dieu, 
qui est l'Église de Jésus-Christ, le peuple des croyants, 
comme vous-m^es aujourd'hui, s'adresse avec dévotion 
aux saints hommes de Dieu, honorant la grâce de Dieu 
vivante en eux, et espérant, selon la foi, rintercassion 
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de leurs prières devani Dieu, et leur bienfaisance selon 
la griice qui leur a élé doniiÉe. 

Mais dans l'empire liuinain, le peuple, en rendant 
honneur au\ grands, reste le peuple, et, par la nature 
mûme de l'organisation de l'Êlat, ne iieut atteindre aux 
privilèges devant lesquels il s incline, tamhs que. dans le 
rojaume de Dieu, il n en est pas ainsi. Ici, tout membre 
du peuple des croyants, en honorant les isainls de Dieu, 
peut atteindre lui-mûme a la dignité qu il honore dans 
les autres, et non -seulement il te peut, mais il est ap- 
pelé, il est invite par tous les moyens possibles a être 
saint. Comme le Saint qui vous a appelés, soyez samtx 
aussi vous-mêmes dans toute votre vte. selon qu il est 
écrit: Soyez saittls, parce qiie je suis saint. 

Frères qui honorez la sainteté eomme le privilège des 
élus I méditons sur la sainteté comme étant l'obligation 
de tous et de chacun. 

Si l'on disait à un bourgeois ou à un paysan: Fais ceci 
et cela, sois de l'entourage du Tsar qui te donne droit k 
ce prîTilège- et l'y appelle, avec quelle bonne volonté, 
avec quelle chaleur il se prendrait aux adïiîres qu'on 
exigerait de lui, quand bien même l'efTort ne serait pas 
léger, ni le travail de courte durée I Eh bien, voilà que 
l'interprète de la volonté dn Tsar céleste nous dît & nons 
qui ne sommes pas dignes même du dernier degré de 
bourgeoisie dans ce royaume: Soya garnis; soyez saints 
moralement, et ensuite vous serez saints glorieusement ; 
vivez pieusement et vertueusement, et soyez de l'entou- 
rage du "Tsar céleste qui vous permet, non-seulement 
d'approcher de lui, mûs encore de demeurer en lui, et 
yeal lui-même, non-seulement s'approclier de vous, mais 
encore vivre en vous. Quoi donc? Gomment est reçu cet 
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appel? Tous, — du moins beaucoup y répondent-ils avec 
empressement, avec un zùle fervent, avec une ardeur 
soutenue, avec une diligence sans réscne? N'est- il pas 
plus ordinaire que nous pensions et que nous disions : 
Comment pounions-naus être saints? Nous sommes des 
hommes pécheurs ; ce sera biea assez si bous nous sau- 
vons d'une ou d'antre manière ]par le repentir. 

B Comment pourrions^nons 6tte saints? a Hais avons- 
nous pensé à ce que nous serons donc, et à ce qu'il en 
sera de nous si nous ne faisons pis tous nos efforts ponr 
devenir saints! n y a des degrés élevés de sainteté aux- 
quels brillent les âmes particulièrement choisies et enri- 
chies de la gr&ce ; mais la sainteté en général n'est pas 
seulement une disUnction spéciale entre les chrétiens, 
qu'il est louable à quelques-uns d'avoir, et dont les au- 
tres peuvent facilement se passer. Selon l'enseignement 
de l'Aptltre, quiconque est appelé par le Dieu Saint au 
royaume de Bieu, autrement dire, tout chrétien, dans 
cette vocation mûme et dans la pensée de Dieu qui l'a 
appelé, doit trouver pour lui une loi, une obligation et 
un motif d'être ou de devenir uécessairemenl saint. 
Comme le Sainl qui vous a appelés^ soyez saints aussi vous- 
mêmes dans toute voire vie. Ce principe est d'autant plus 
forlemenl obligatoire pour ks fils de la Kouvelle Alliance 
de Dieu, qu'il avait ctc donné déjà par Dieu lui-même aux 
fils de l'Ancienne Alliance, qui était moins parfaite : 
Selon qu'il est écrit ; Soyez saints, parce que je suis saint. 
Si donc vous vivez sans vous efforcer et sans avoir l'espé- 
rance d'être saints, vous ne vivez pas selon le Sainl qui 
vous a appelés; vous ne correspondez pas à la dignité 
d'appelés de Dieu et de fils de l'alliance de Dieu ; — vous 
êtes chrétiens de nom, mais non d'effet. Où mène une 
m. » 
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scmblablG vit', on peut le voir par ces paroles d'un autre 
apôtre i Aijez aoec Ions ta paix, la sainleté, sans lesquelles 
personne ne verra Dieu (lliibr., xii, 14). Plus clairement; 
Ayez la puis avec tous, ayez la sainleté : car, sans la paix 
et sans la sainteté, personne ne verra Dieu, c'est-à-dire 
n'atteindra à la fèlidtè étemelle. 

Ainsi donc, ^ nous pensons négligemment et sans 
soud que nous ne pouvons pas être saints, nous écrivons 
Dous-mtaies noire condamnation à ne pas voir Dieu, à 
étie èlnu^ers ii la félicité étentdle. 

' a Nons sunioes des hommes pécheurs. » — H semble 
ce smt I& une vérité încontestaUe. ^ eETet, et hien 
plus, stiioiu^tsmHgiiâttoiisn'iHiQiMiNu depM»^ ennout, 
tumwemÊ i^iàsmu nmu-mimes, et la vérité n'ett point en 
now. Nais il arrive que l'abus de la vérité ne vaut pas mieux 
qu'une erresr prononcée. Si nous nous reconnaissons 
pécheurs, par nue ^fonde connaissance de nous-mêmes, 
et si par là nous titrons dans le soiliment de notre indi- 
gnité et de n<^ misère, si nous brisons notre cœur de 
repeatir, si noushumilions l'orgueil natif du vieil homme, 
si nous nous excitons à la recherche du secours de la 
grice et iila lutte conlre le péché, une pureille reconnais- 
sance de notre élat de pûché, nnii-sciilcim'nt iic nons ùte 
pas l'espoir de parvenir à la saintelé, mais encore nous y 
iraie lecliemm. Mais si nons nous appelons nous-mêmes 
pécheurs dans une pensée superhcielle, sans la contri- 
tion du cœur, sans 1 eloif;nemcnt du péclie, avec insou- 
ciance, avec le sous-entendu astucieux que tous les 
autres auiisi doivent uvouer la même chose, et que par 
conséquent û n y a rien de honteux pour nous à en co»- 
vcMf, et qu'it3»!«6fcp>s dangereux de rester après i'aveu 

leamteies-qe* noua étions avant l'aveu, uu pareil aveu 
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de culpabilité ne tiuus coiiduira cerfaiiiuiueHl pus a la 
sainteté, et dans ce cas, niùme ai disant cette vérité que 
nous avons le péclié en nous, jwiis twiin sèdiusoiii nous- 
mémeSy et la vérité JiVsi point en nous, c'esl-a-dirc dans 
notre cœur et dans noire vie, quoiqu'il y ait le son de la 
vérité SUT nos lèvres. C'est une vérité certaine et digiie 
^étre retue avec une entière soumixsion, que Jésus-Christ 
ttà vem dam ce monde pour timer let pédiears (1 Titn., 
t, 15). Mais nous nous trompons ai nous croyons que 
nous serons sauvés en restant pécheurs. Jésus-Chrtst 
sauve les pécheui'S par là qu'il leur donne les moyens de 
devenir saints. 

a Nous nous sauverons d'une ou d'autre manière par ' 
le repentir, o — Oui, le repentir appartient au nombre 
•des moyfius de salut que Jésus-Christ enseigne aux pé- 
'Cheurs quand il prêche: J^oiln pénitence et a-oyet à 
l'Êvanfflle. Hais si nous pensons nous repentir d'une ou 
d'autre manière, nous sauver d'une ou d'autre manière, 
nous jugeons trop légèrement d'une affaire de liante jm- 
porlance. Le senitcur satisfei'a-t-il son maître en iMi.sant 
son affaire iViuk uu d'autre inatiière, et non pas do son 
iniciix? — Assurément il ne le satisfera pas, Cnmliîcn 

d'autre manière une œuvre de Dieu telle qu'est rœu\re de 
noire salut. Si même une petite chose ne se fait pas bien 
el avec succès quand elle se l'ail d'une ou d'autre ma- 
nière, sans attention, négligemment, combien moins 
réussira la grande aflaiie de notre salut, — œuvre qui 
demande toutes nos forces et nos facultés, œuvre capi- 
tale de toute notre vie. La pensée de se sauver par le re- 
pentir est une pensée salulaire ; mais que faut-il penser 
quand nous voyons dans la Parole de Dieu l'exemple 
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mallicureux d'un liomme qui «e trouva pas place au re- 
pentir, quoiqu'il Veût cherché avec larmes (Iléhr-, xii, 17)? 
Il est yisible que le repentir lui-môme ne jjcrmet pas 
qu'on le trou\c d'une ou d'autre manière, mais qu'il 
exige que le p6cheur le cherche diligemment, judicieuse- 
men!, avec sincérité, avec une ferme intention d'amen- 
dement, sans se laisser aller jusqu'à l'endurcissement 
dans ie péché. Do plus, l'instituteur parrail du repentir, 
Jean-Baptiste, dit que le yrai repentir exige encore quel- 
que chose après lui : Faites, dit-il, de dignes fruits de pétii- 
tenee (Matth., m, 8}. Le r^ntir nettoie la terre du cceur 
de ses ronces, la délHche, l'amollit ; la foi y sème la se- 
mence céleste ; la croissance de cette nouvelle plante, 
c'est l'obserration des commandanents et la pratique du 
bien ; sa fleur, — la lumière spirituelle inlérîenre, et aon 
fruit mâr parfait — la sainteté. Il faut que le friment 
atteigne à la maturité pour être porté dans le grenier. H 
faut que l'homme atteigne ù la sainteté pour être intro- 
duit dans le royaume céleste. 

A quoi, mes Frères, nous conduiront les réflexions 
proposées en ce moment? Sera-ce à un plus grand zèle et 
à une plus grande sollicitude pour raffaire du salut, 
pour laquelle il faut non- s eu le ment le repentir, comme 
son commencement, mais encore la sainteté, comme sa 
consommation? ou bien, peut-éire, à une plus grande 
désespérance d'atteindre au salut par k; moyen de la 
sainteté que nous voyons si liant au-dcssïis de nous? 

Jésus-Christ, notre Dieu, notre espérance I ne nous 
laisse pas nous épuiser dans notre désespérance , mais 
fortifie-nous de ton espérance. Tes apâtre.s eux-mêmes 
furent un jour dans la désespérance ; mais tu la dissipas 
par la parole toute-puissante. Donne-nous, !x nous aussi, 
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POUR LES FÊTES DES SAlKîS. 85 
d'expérimenter, dans la foi, la force de cette même pa- 
role -.Ce qiû est impossU>le aux hommes, ett posàbteàDîeu 
(Luc, xvni, 27). 

En effet, mes Frères, s'il nous fallait atteindre à la 
sainteté par les forces naturelles hamfdnes seulement, 
il ne serait pas déraisonnable à nous de déclarep nette* 
ment que cela est au-dessus de notre possibilité. Mais 
quand nous avons, pour cela, la grâce de Dieu qui nous 
prévient, nous éclaire, nous fortiBe, nous assiste, nous 
protège, personne ne doit perdre l'espérance d'atteindre 
à .ce pour quoi Dieu et le Père de notre Sâgnenr Jésvs- 
Chriêt nous a éliu en M avant la création du monde ; or, il 
nous a élus pour que nous soyons saints et irrépréhensibles 
devant /w, dans l'amour lÉpliÉs., i, 5, i). 

C'est pourquoi, et par le sentiment du devoir, et par 
l'espérance (Vun lieurciix succès avec le secours de Bien, 
réïcilloiis-iious de la négligence et de l'insonciance, ex- 
eitons-nous au zÈle dans l'affaire de notre salut. Selon 
l'exhortation de l'apuIrePaul, Pnrilions-nous de la souillure 
de la chair el de l'espril, faisant l'œuvre de sainlelé dans 
la crainte de Dieu (II Cor., vu, I), Scion l'exhortation de 
l'a pût re Pierre, Attendez avec une espérance par faite la grâce 
qui vous est apportéepar la révélation de Jésus-Christ, comme 
des enfants d'obéissance, ne retournant point aux prenàires 
cotivoitises de votre ignorance, mais,à l'exemple du Saint qui 
vous a appelés, soyez saints vous-mêmes dans toute votre vie 
(I Pier., j, 15-16). Si, dans ces exhortations, vous ren- 
contrez d'assez grandes exigences : faire l'œuvre de sain- 
teté, éire saints, en mbne temps, les moyens sont assez 
simples de satisfaire à ces grandes exigences, 'a savoir : 
renoncer à la convoitise, s'efforcer de se purilicr de la 
souillure de la chair et de l'esprit. Dans la mesure où 
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l'homme travaille diligemment et sinciiremcnl de son 
côté à la puriScation de lui-même des œuvres impures^ 
des passions et des désirs impurs, des pensées impures, 
sur lui d^cend, par l'entremise de l'Ëglisc et de ses mys- 
tères, la bénédiction de Dieu, dont puisse nous faire tous 
partîdpanls la grâce tontfrfuissante du Père et du Fils 
et du Saint-Esprit. — Ainsi soit-il. 
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Le saint évangelisle Lui; parle, dans le livre des Actes 
des ÂpAtres, entre aulrcs choses, du voyage de Paul et de 
Barnslié, par l'ordre exprès <lc l'Esprit-Sainf , pour ta pré- 
dication de l'ilvan^^ile. Ils parcoururent plusieurs ailles; 
ils y prêchèrent k foi en Jésus-Christ, ils firent des mi- 
racles ; ils amenèrent en efTet beaucoup de personnes à la 
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foi en Jésus-Christ; ils fondiirent dûs Églises; ils éprou- 
vèrent, alternativement avec la gloire, les persécutions, 
de sorte que, dans la seule et même ville de Lyshe, après 
la guérison soudaine par Paul d'un boiteux de naissance, 
les païens les prirent d'abord tous les deux pour des dieux 
et voulurent leur offrir des sacrifices, mais ensuite lapi- 
dèrent Paul, et que Dieu, qui n'abandonne jamais ses 
élus, lui eonsma la uniquement par ce meyea qu'ils 
le crûrent inoTt et l'abaDdonnèrent. Ayant accompli 
la mission confiée par l'B!sprit-S«int, Paul et Bamabé 
reloumeal par les m^nes villes qu'ils «nt traversées 
d'abord, sans éviter même I4 ville meurtrière de Lystre : 
TeHe est la hardiesse des apOtresJ Us ne s'inquiètent pas 
de se garder d'os danger qu'ils ont d^ couru, parce que 
toute leur sollicitude tend au salut des autres. Ils ne sui- 
vent pas simplement leur chemin de retour, mais ils con- 
tinuent leur œuvre aposlolique, cojijiTmant Us âme» des 
disciples, les exhortant à persévérer dam la foi et leur en- 
seignant tjue c'est par beaucoup de tribulations qu'il nous 
faut entrer tlatts le royaume de Dieu. 

Quand nous voyons des gens qui avaient reçu la foi 
immédiatement de la boui^e des apôtres, qui avaient vu 
les miracles des apAtres, preuves de la vérité de cette foi, 
avoir encore besoin de lu sollicitude des apôtres pour 
confirmer leurs âmes, que devons-nous penser, mes Frè- 
res, de nos âmes? Est-elle moindre, — u'est-elle môme 
pas plus grande, la sollicitude nécessaire à leur confir- 
mation? 

Sont-elles f»mes, nos pensées sur ce qui es! saint et 
iusteî Sont-elles fermes, nos bonnes intentions? Est-elle 
eoBstaule, la direction spirituelle de notre acUvitë7 Notre 
esprit n'est-il pas ébranlé par le doute, notre cœur et 
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notre volonté , — par les passions et les désirs sensuels? 
Ne nous dècotiragconit-nnus pas, itc tombons-nouâ pas 
quelquefois dans t'iiitullenicnt de la tristesse, qoelquefoÎB 
dans l'abatlomciil de la nonrlialancc? 

La parole de l'ApiUve désillusionne celui qui s'imagine 
se tenir l'ermeinent : Que celui quis'imasUie tire ferme, 
prenne garde de tomber (1 Cor., >, 12). 

Ainsi donc, pour notre propre utilité, soyons attentifs 
à la manière dont les sages en Dieu Paul et Bamabë coo- 
firmaient les flmes des disciples. De quelle manière donc? 
— Ils les exhortaient à persévérer dont ta fin. Gela veut 
dire que ce n'est pas asseï de reconnaître la foi du Christ, 
de la recevoir par le baptême, et de resta: plongé dans 
la vie habituelle de ce inonde visible; ce n'est pas asses 
non plus de recourir fa Taide de la foi seulement de 
temps en temps, quand nous ue trouToss pas de secours 
naturel terrestre dans nos défaillances ou nos embarras ; 
mais il faut nous disposer de telle façon, et veiller atten- 
tivement fa être toujours dans une telle disposition d'es- 
prit, que nous persévérions dans la foi constamment et sans 
interruption, que l'esprit de foi pénètre et ombrasse nos 
forces, nos facultés, nos inclinations, nos désirs, nos ac- 
tions, qu'il soit la princLpale force motrice de notre vie. 

Ouvres-tu les yeux en te réveillant le matin, ouvre 
en même temps l'œil de la foi dans ton cmiir, cl porte-le 
vers Celui qui commande au jour el à l'éternité, et de- 
mande-lui son accours pour passer le jour qui com- 
mence de manière à ce qu'il puisse le conduire au jour 
qui n'a pas de soir, el non pas à la nuil éternelle. 

Vas-tu le livrer au sommeil, souviens-toi de la mort 
dont le somm^ est l'image et le prélude, et, par une 
prière de foi, confie-toi à Celui qui est ta rémrreetUm et 
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la vie (Jean, xi, 25) ; et puis, aulant que tu peux dominer 
)c sommeil, ou bien autant qu'il ne le domine pas, sou- 
viens-loi, même pendant la liuti, da tiont du Seiijtimr 
(Ps. Gxviii, 55), et, au milieu de la nuit, Uue-loi ptmr lui 
relire glmreda jugements deiajtaHce (63). 

Entrepnmds-tu qu^ae chose, aTant fout autre con- 
seiller, consulte la foi. Répète les paroles de Paul : &î- 
gneuff que veux^u que je faite (Act. ii, 6)1 Mon entre- 
prise, Sdgneur, t'est-elle agréable ? Si elle t'est agréable, 
bënis-la ; si elle ne t'est pas agréable, ne me laisse pas 
faire ce qui ne t'est pas agréable. Et ensuite écoute ce que 
te dira le Seigneur dans sa Parole, dans ta raison^ dans 
ta consdwce, dans les conseils des perstmnes sages et 
pieuses, et dans les indications et les signes extérieurs. 

Commences-tu à agir, fais pour ton œuvre le même 
souhait que tu fais pour l'œuvre du prochain : Que Bieu 
me soit en aide ! Bâte-toi, mon Dieu, de venir à mon lUdr 
.(Ps.Lx.x,2)! 

Vas-tu quelque part, vas avec Dieu, selon le souhait de 
voyage assez usité chez nous depuis nos pieux ancûtres, 
mais pcul-i'^tre moins hahiiuellement mis en pratique. 
Marche en préseiici^ de Dieu iwcc Abruliam (Gcn., xvu, 1); 
Aie le Seigneur toujotu a présent ù I as ijeiijj avec David (Ps. 
XV, 8); retiens autant que possible, dans ta pensée et 
dans tân cœur, que Dieu te voit, aiin qu'il te soit hon- 
teux et redoutable de tenter quelque chose d'indigne de- 
vant les yeux de Dieu, afin que l'inattendu ne te trouble pas 
et que la difficulté ne t'émeuve pas quand le Seigneur 
esl à ta droile afin que lu ne sois pas ébranlé (Ps. xv, 8). 

Ta pensée veut-elle, comme l'oiseau, s'envoler au ha- 
sard, tournoyer dans la variété des frivolités, ou même 
s'abattre dans l'impureté, toi, an contraire, retiens-la ; 
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lie-lui les ailes par une attention fortement tendue vers 
les objiits spirituels ; ramène ton esprit errant vers ton 
cœur, et donne-lui le travail liëni de l'invocation du nom 
libérateur du Seigneur Jésus dans la foi, l'amour et l'hu- 
milité, — travail qui, par une continuation fidèle, doit 
se changer et en aliment, et en repos, et en joie, sous 
l'ombrage du Saint-Esprit, puisque, selon l'ApAtre, par- 
tonne ne peut nommer le Sàgnew Jisas, sinon par PEsr 
prit-SabU (I Cor., xn, 3). 

T^es doivent être les dispositions, el tels les exercices 
du croyant, afin qn*il puisse progressÎTement approcher 
de l'état de l'Ame confirmée, dans lequel saint Paul a dit 
de lui-même sans hésilatioo : Je vU en ta foi da Fila de 
Dieu ; — Je vis, ou pliOUt ee n'est phis moi qui vis, ma» 
e'ett Jéstu-Chriit qaîmten moi (Gai., n, 20). 

Retournons aux sages en Dieu Paul et Bariiabé, poer 
examiner encore un moyen particulier par lequel ils cob- 
firmaieait les flmes des disciples. Quel était ce moyen? — 
C'était de les convaincre mi i!e los pri'venir que c'est pur 
beaueott}) de trtbidattons iiu il nom faut entrer dans le 
royaume de Dteit. Movensiirprrnant : Miiven. en apparence, 
ne promettant pas de conduire au Ijutl Lu penseisile beau- 
coup de tribulations sur k cliomin du rovaucne de Dieu, 
n'est-iille pas pins propre m ébranler qu a coubrmer les 
âmes.' (.(iinment donc les aputres l' emploient-ils aloi's 
qu'ils s r.lîtirceiit de conlirmer les ames f 

Paul et Barnabe, dans 1 enseignement par lequel ils 
s'efforçEÛent de confirmer les flmes nouvellement Éclairées 
de la foi, ne pouvaient pas ne pas mentionner les tribu- 
lations, parce que les tribulations étaient déjà devant 
eux. Les nouveaux convertis voyaient les infid^es sou- 
lever de tous cfttés ta persécution contre Paul et Barnabë 
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à cause de la foi qu'ils prêchaient : aclon toute probabi- 
lité, ceux qui embrassaient la foi devaient aussi s'at- 
tendre au même sort. Ce que les disciples appréhen- 
daient par conjecture, les instituteurs le préioyaient par 
rinspîiation de l'Esprit de Dieu ; et ainsi, contre des tri- 
bulations inévitables, il ne restait d'autre moyen salu- 
taire à ciierclicr que de les envisager judicieusement, et 
de savoir les recevoir et les siipparler. C'est ce qu'ensei- 
gnaient les apillres lorsqu'ils disaient que c'est par beau- 
coup de tribulations qu'U tums faut entrer dam le royaume 
de Dieu. 

C'est-ù-dire : Vous appréhendez les tribulations, ot 
vous en pouvez devenir pusillanimes. Sachez donc que 
les tribulations sont inévitables sur le chemin du royaume 
de Dieu. Il le faut ainsi : tel est l'arrangement de la .Pro- 
vidence Divine, Ainsi donc, si, a la rencontre des tri- 
bulations sur le chemin du royaume de Dieu, vous Ctes 
ébranlés et vous retournez sur vos pas, vous vous éloi- 
gnez du royaume de Dieu, Mais si le royaume de Dieu 
est roiijel de vos désirs, vous devex rencontrer les tri- 
bulations sur le chemin qui y conduit, sans faiblesse et 
sans hésitation. Si vous marchez volontiers par un chemin 
même raboteux en songeant qu'il conduit à la maison 
paternelle, parcourez donc volontiers la carrière des tri- 
bulations qui conduisent au royaume de Dieu, 

Ainsi, la pensée convenable des tribulations sur le 
chemin du royaume de Dieu, doit servir, non à l'affai- 
blissement, mais à la conGnnation des Ames. 
' Je ne saie si les Ctirétiens d'Ântioefae, d'Icone et de 
iystre se retinrent, mais je pense que notre curiosité 
ne se serait pas retenue de demander au sage Paul : 
Pourquoi donc Dieu, qui vent que fous les hommes 
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soient sauvés, qui a fondé'la foi de Jésus-Christ, etqu 
la protège par des forces miraculeuses, — pourquoi n'a- 
t-il paa fadiitè aux croyauls le chemin du salut? Pour- 
quoi esl-il ou décrété ou permis qu'il y ait des tribula- 
tions SUT le chemin du royaume de Dieu? — H 7 a, à cela, 
la réponse toute prête de Paul et en même tenq» d'Isale, 
d'un prophète et d'un apAlre : Qui a eotim la pensée du 
Seigneur? ou qui a été son eonseiller (Roin.,xi, 54; — Is., 
XL, 15)? Bëponse digne de la sagesse infinie de Dieu, et 
suiBsante pour l'humble sagesse Iiumaine t 

Cependant, contre l'orgueil des pensées qui entre- 
prennent sur la raison de Dieu, ajoulons à cela quelque 
chose, loujours sous la direction de la parole du Pro- 
phète et de l'Apûlre. 

Il a été décrété q\ie des tribulations doivent se trouver 
sur le rhemin du salut, en premier lieu, par justice. 

Dieu voulait conduire l'homme au ciel par le chemin 
du paradis ; mais l'homme a transgressé lu volonté de 
Dieu, et s'y est refusé. Il a conçu l'orgueilleuse chimùrc 
d'aller par un chemin plus haut que celui de Dieu, et il 
a été précipité par la Justice de Dieu autant qu'il s'est 
précipité lui-même. Les ronces, les épines, le travail, la 
sueur, les chagrins, les soupirs se sont répandus sur 
son chemin, el, à l'extrémité, ont apparu la mort tem- 
porelle et la mort élcrncllc. Par la loi de naissance, nous 
avons tous hérité de notre premier père le péché et, sa 
conséquence inséparable, le châtiment : et nous pouvons 
d'autant moins repousser cette dernière partie de l'héri- 
tage, que nous augmentons nous-mêmes la première par 
des péchés volontaires. La miséricorde de Dieu nous a 
ouvert an nouveau chemin de salut en Jésus-Christ qui a 
satisfoit pour nous à la justice de Tâeu par sa mort sur 
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la croix; mais, maigre tout cela, la loi de la justice de 
Dieu ne doit pas Être violÉe, et, par conséquent, le pé- 
cheur gracié ne peut pas éfre traité à l'é-gal de l'homme 
innoconl du paradis. R<'jouis-toi de ce que ce n'est plus 
à în mori, niais ii lu vie, que te condnil la inismcorde, 
el re(,'oi.'i -sjuis iriui jnure les épi eiivcs lé|,'ères et jieu pro- 
longées de la justice : les travaux, les privations, les tri- 
bulations, les afflictions. 

En second lieu, les tribulations, dans la main de la 
Providence, sont un moyen de guérison des ùmcs. 

Le péché est une maladie qui s'est enracinée dans la 
nature de l'homme. L'impression du péché et la jouis- 
sance du \pce laissent, en partie dans l'âme, en partie 
dans le corps, une trace qui devientplus profonde par la 
répélition des actes de péché, et qui, en se renouvelant 
par le ressouvenir, forme l'inclination au péché et une 
certaine soif du péché. Cest pourquoi, comme quelque- 
fois le médecin du corps brûle ou enlève doulooreuse- 
ment avec le ferj^la contagion qui s'enracine dans le corps 
et l'infecte, et cause une douleur artificielle pour guérir 
la maladie, ainsi le médecin des âmes et des corps em- 
ploie l'instrument des tribulations pour arracher les 
racines et effacer les traces du péché, et brûle par le feu 
de la souffrance la contagion de l'inclination aux Jouis- 
sances du péché. C'est ce qu'indiquent ces paroles de 
l'apétre Pierre : Celui qui a souffert dans la ékair a cessé 
de pécher, en sorte que, durant h temps qu'il M reste à 
vivre dans la chair, il ne vit ]>Ins jiour ta convoitise hu- 
maine, maispour la volonté de Dieu {I Fier,, iv, 1, 2). 

En troisième lieu, la Providence Divine emploie les 
tribulations pour les croyants et ceux qui sont , sauvés 
comme un moyen d'épreuve et de préparation à un 
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degré plus élevé de vcrlu, de perfection et de félidté. 

Cette épreuve n'est pas nécessaire pour Dieu qui scrute 
les cœurs; maie elle est nécessaire pour l'homme lui- 
même,- dont le cœur est p-ufond (Ps. lxiii, 7), et qui ne 
sait pas lui-même ce qui en peut être extrait et mis .en 
œuvre. Comme le choc du lér contre une pierre dure 
produit des étincelles dont il n'y avait aucun symptôme 
auparavant, ainsi, au clioc de la tribulatian, jaillissent 
d'utte ûmc tenue des éllnceiles de vertu qui, sans cela, 
ne se si'ruieiil pas allumées. 

Quels coups violenis et douloureux frappait en tombant 
sur le cœur paternel d'Aîirulium diaque mot de Tordre 
de Lieu; Prends Ion fils bien-aimè, que tu as taitl aimé, 
Isatic, et offre-le en holocauste (Gen., xxii, 2] I Mais quand 
l'épreuve extraordinaire eut porté le père d'Isaac à un 
exploit extraordinaire do foi, d'amour de Dieu et d'abné- 
gation, dans quel éclat sublime apparurent et sa vertu 
et la récompense de su vertu ! Il reçut une sublime et 
vaste bénédiction : // vit le jour de Jésus-Clirist (Jean, 
m, 56); il devint l'aïeul de Jésus-Christ, et le père des 
croyants. 

Quelles pesantes et multiples tribulations supporta 
l'apôtre Paul I Mais ce fut ce qui lui doona la hardie^ 
de dire: Nota nous t^ri^m dans «os affiictum (Bom., 
V, 5) ; Je me réjouis dans mes souffrances (Coh, i, 24). 
Comment cela put-il être? Cela put être et cela fut parce 
qu'il comprit, et que non-seulement il comprit, mais qu'il 
éprouva et sentit, du moins dans leur commencement, 
les fruits bénis et bienheureux des tribulations et des 
soul&ances. A mesure, dit-il, que les souffrances de JétuS' 
Chritt fondent en nous, notre amsolatioti abonde mm 
far Jésus-Christ (ff Cor., i, 5). 
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Sois-nous témoin de l'enseignement consolateur, foi 
aussi, Bienheureux Pùre Serge. N'as-lu pas choisi volon- 
tairement les inbulalions et les privations de la vie 6re- 
mitique austère et ddaissLt: ; Pv as-tu pas supporli; les 
fetigues de la I tt I I 1 (1 i 1 
invisibles? Fa t p d I ! I | t 
de la faibles e d ; ) II' 

tion, et de la haine Ju ceux (|ui oLaunl lecites par 1 aiuour 
de l'autorité Et ! ] Il 11 
abondante 1 t 1 I i I bit h 
dante est pmir Un lu iiiipissoii de grice que tn continues 
à en nourrir, selon h. loi, beaucoup d autres dans des 
gënÊratioii!: iioiiiijreii.ses i 

Mais qui comptera les tribulations des saints sur le 
chemin de la sanctification, et mtoie dans l'état de per- 
fection et de sainteté ; 

Et toi, très-sainte Mère Vierge, plus haute que les 
cieux, plus pure que la lumière du soleil, n'as-tu vécu 
sur la iene que de la joie d'être la du Seigneur? 
Ton âme lTè»-pure elle-m&ne, éclairée de la bénédiction 
suprême, remplie de grftce, n'a-t-elle pas été transpercée 
i'm glane de doaleur (Luc, n, 35) aussi incomparable 
que sont incomparables ta dignité et ta gloire subsé- 
quente? 

Revenant h nous-mêmes, ne reconnaitrons-nous pas, 
mes Frères, qu'aujourd'hui particulièrement il est h 
propos d' approfondir l'enseignement de l'Évangile sur 
tes tribulations ? 11 est visible que nous ne l'avons pas 
assez écouté, puisqu'il a été décrété d'en haut de nous 
envoyer, et plus d'une fois, des prédicateurs extraor- 
dinaires et sévères, — la maladie et la mort. Us prê- 
chent, non par des paroles, mais plus fort que par des 



•J6 SERMONS 
paroles, par des faits. Que prêchent-ils? Je pense, quelque 
ehose de seiuhiablc îi la prédicalion de l'Ange de la révé- 
lation: Craigne! te Seigneur, et rendez-lui gloire (Apec,, 
x!ï, 7). Si, dans la prospérité, la reconnaissance el 
l'amour ne vous ont pas assez adirés à Dieu, que du 
moins la crainte du malheur vous amène à lui. Si vous 
n'avez pas lait volontairement usage des paisibles tribu- 
lations du repentir et de la mortification de la chair 
pour la purification de vos amcs, faites nsngc, dans ce 
but, du moins de la tribulation du maiheui' qui vous ar- 
rive involontairement, mais en la recevant dans le repen- 
tir, soit qu'elle vous atteigne ou qu'elle vous menace, ou 
que vous la partagiez, par la coin[iassion, avec vos pro- 
ches souffrants. Bendez gloire à la justice de Dieu, et, en 
recevant avec humilité et en vous condamnant vous- 
mêmes le châtiment temporel, sauvez-vous de l'éternel. 

Seigneur, ne nous condamne pat dans ta fureur, et ne 
nous cAdtïe pat dans ta colère (Ps. xxxni, S). Cliâtie^ioas 
avec siainté temporellement, mois ne nous livre pas i la 
mort (Ps. omit, 18) ftitale et étemelle. — Avec la clef de 
la tribulation, mvre-nout les portes de la jtuHee et de la 
grâce, afin qu'Aant entrés nous le eélStrUms (19), toi qui 
cherches ceux qui étaient perdus, qui sauves les pécheurs, 
qui rends heureux ceux qui sont dans la souflhince. — 
Ainsi soit-il. 
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SËRMOjH 

rOVm tX JWVB BB U COMMfclIOBATMlV 
DG SAINT ALRZU. 

-larénifiT im.— 

U «M niBinlenanI l'iicure de nous réieiller da noue 
somineiE. 

Ësl-ce donc que nous donnons? poiiïez-\ous dire 
pleins de courroux et m' accusant de sottise pour les pa- 
rôles que je vîens de 'vous adresser sans m'exccpter du 
reste moi-même. Et moi aussi, je voudrais bien être per- 
suadé, et pour vous et pour moi, que nous ne dormons 
pas, mais que nous sommes bien éveillés; mais à cette 
conviction s'oppose un fait semUable h celui que je ren- 
conlrc dans rÉvangite. Lorsque, à la suite des jugements 
cuulradkluirus sur le miracle de la gudrison de l'avou- 
gle-nù, le Seigneur dit : Je siùs verni m ce monde pour le 
jugement, a^n que ceux qui ne voient point, voient, el que 
ceux qui voient demennenl aveugles (Jean, u, 39), alors les 
pharisiens lui répliquèrent avec conviction ; Est-ce que, 
nous lufsst, noua sommes avt'uijles liO)? Mais ils m; f;;if,niè- 
rcnl ri*;n [lar h'i, puisque le Soiijinnii' li'uv ilil : Si vous 
éliei aveugles, vous iiawies point île péché; mais mainte- 
liait voua àUea que voua vo])e», et votre péché demeure (41), 
Ainsi donc, peut-être que, nous aussi, nous vivons 
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commf! des gens qui dorment et qui l uvont dans des 
songes, tandis que nous croyons avec la plus grande con- 
viction que nous sommes bien éveillés ; mais le fait n'en 
vaut pas mieux, tandis que notre culpabilité en est plus 
grande. 

Toi qui fusautrcfoisungardien infatigable delà maison 
de Dieu sur la lorre de ceux qui veillent el qui dorment, 
et qui, anjourd'hiii, es notre intercesseur encore plus 
parfaitement infatigable là où il n'y a aucun sommeil 
quoiqu'il y ait un repos éternel, — Saint Alexis I par le 
signe bienheureux de ta main et par ta b^ëdiction, ré- 
veille d'abord ma pensée et ma parole assoupies, et en- 
suite l'attention des assistants, afin que nous puissions 
comprendre et recevoir dans nos cœurs et pour l'accom- 
plir la parole d'appel de l'Apôtre : II est maintenant Vheare 
de vous réveiller de notre sommeil. 

Le saint apAtre Paul adresse une épitre instructive aux 
Chrétiens de Home, dont la foi. selon son propre témoi- 
t [ / d l / ( n .,1, 8); 

1 I 1 l 1 d dp ni fl nce du 
j I I 1 1 I ' ! I 1 d I !rdition 

1 t 11 t 1 1 I 1 l I q dans la 
f J ( 1 l 1 1 1 1 t d l'elour 

lutur wrs hii des Juifs incrédules; entin il donne des 
instructions pour la vie chrétienne, et. entre autres 
choses, il s ocrie : Il est maintenant l hem-e de nous réveiller 

É\t(IciiniK'nl l'Apotrii iic Liaitil pas que les Clirélieiis 
de llonic s'oÛL'iiscMt et lui ivpliqui'iii : Est-ce donc en 
dormant que nous avons atteint à ce point que notre foi 
est prodamée dans le monde entier? Est-ce donc à des 
hommes endormis que tu as proposé un enseignement 
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sublime el mystérieux, qu'à la fin lu penses nous éveillei- 
du sommeil? Il est évident qu'il ne doute pas de leur dis- 
position à convenir que, môme avec l'éveil de l'esprit à la 
comiaissance, le cœur peut quelquefois n'être pas encore 
éveillé au bien, et que des hommes pleins d'ardeur, en 
apparence, dans la foi, peuvent se montrer sommeîUanls 
dans la vie. 

Pensez-vous que vous valiez mieux (jik; Chn^iioiis 
romains du temps aposfoliqui; ? J'cspùrn que piTsuniic ne 
sera aussi présomptueux, qn'im runiraiiv oies 
prêts à vous reconnaiire éloignés ^r■.,^vn■ idU'hA i, h per- 
fection des Chrétiens du temps upa.sluliqiie. Sdviv iluiic 
disposés, vous ai 



la conscience l'exigr, 



. peiLl-èlir 



non plus n'est pas itveillé ;m i)ien, et que peiil-èliv M,li-e 
esprit mèjne n'est pus assez éveillé pour la vérité ; que, 
|ieut-(!lre, vous sommi-iliez , vous aussi, tlans lu vie 
spirituelle et inoraie, qn<- |,eu[-é!ru même vous n'êtes pas 
Vifjilaiifs ilans l;i lui , et que pnr conséquent vous ne ' 
cJevcï |jas V(mis ollenser, mais éd-e rccou naissants loi-que 
quelqu'un qui désii e votre bien vous rappelle qn'i/ est 
muiiileïuml ïhem e de num résilier de noire sommeil. 

Ou'est-ce que le soinrucir.' Qu'est-ce que ia veille? La 
veille est la vie lucide, avec la conscience de soi-môme. 
Le sommeil est lu vie obscurcie, sans la conscience de 
soi-même. Ou autrement : puisque l'Iiomme, par sa na- 
ture, vit de la vie du corps, matérielle el végétative, et 
de la vie de rdmc, immatérielle et intellectaellej quand 
la vie de l'âme s'élève au-dessus de la vie du coips et se 
manifeste dans l'activité spontanée, dans la sensation, la 
connaissance, le désir, l'action, — c'est la veille ; mais 
quand la vie de l'âme est immeigée dans la vie du corps. 
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est enrerméedansractîvïtâ enchaînée, ntm sponlaftée,des 
membres, et se fait jour à peine par des perceplions fïin- 
tastiqiics, — c'est le sommeil et le rêve. Mais le chrétien 
a encore, sdnn la grâce, une vie plus élevée, Spirituelle, 
selon la pni'olo ilu Soigneur : Si quelqu'un ne lutfi de Pem 
et de l'Esprit, il ne peut entrer dans le roijotme de Dim ■ 
(Jeari,Ti', 5). Si,pi>iir (lcvcT:ir capable du royaumo de Dieu, 
ou, ce qui est la niiïmc chose, pour devenir chrétien, il 
faut naître de l'Espi'it, sans niicitn doiilc, il faut aussi 
vivre de la vie de IVsprit, plus élevée <]iic lu vie dont vit 
l'homme naturel on, selon l'exprcssiim de TApiitre, 
l'homme animal |I Cor., ii, 1 1). I.a vie spiriliiellc, ayant 
pour source l'Iispi'il de Hii'ii. w dune Dieu el sa <:r;iee 
pour lumière, pour l'iuce. pimr alimeni, pour prineipi; 
d'activité et pour but il'n^iiiralion . Si eelle vie spiriinolle 
domine el commande la vie anioiale el scnsilivc, c'est 
l'état de veille spirituelle. Mais si !a \ie spii ituelle est 
immrrgéi; dans la vie aniinale et sensilive, et dominée 
ou absorbée par elle, c'est l'élat irassonpissi'iniTil. ou de 
sommeil spirituel. Quand ton esprit regarde vers Dieu 
par la foi, par la prière, par la pensée de llien, i! veille; 
mais s'il cesse de penser à Dieu, lu commences à som- 
meiller ; et si tu as ouhlié Dieu, tu t'es endormi. Si l'a- 
mour de Dieu l'anime, tu veilles de la veille de ceux qui 
sont infatigables; mais si ce n'est pas l'amour de Dieu 
qui t'anime, mais l'amour des créatures, la séduction de 
leur écbt frivole, le désir de les posséder et d'en jouir, tu 
rêves dans le sommdl. Si tu penses à vivre, non de poin 
eeiàfmnt, mait de toute parole sortant de la bouche de Dim 
(Matth-, IV, 4); si, ii l'exemple de Jésus-Christ, tu trouves 
une nourriture pour toi dans l'accomplissement de la 
.volonlé de Dieu, c'est aussi un signe que tu ne dors pas. 
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-mais que lu veilles, parce que ce n'est pas dans Ih som- 
meil que l'on prend une vraie noumlure ; mais si lu ii'as' 
pas faim de la parole tie Dieu, si tu n'as pas soif de lu 
vérité Divinu et de l'enseignement spirituel; si tu ne sens 
pas une saveur et une jouissance dans l'accomplissement 
de la volonté de Dieu, c'est Tinseiisibilité et le sommeil de 
l'esprit; et si, comme cela arrive en même temps, tu es 
aHàmé de plaisirs sensuels , altéré d: distractions et de 
divertissements ; si lu penses avoir le goàt àa bon quand 
tu choisis une nourriture délicate et une boisson agi'éable, 
et ie goût du beau quand tu es ému par des sons passion- 
nés, charmé par un spoclacle habilement comjiosé ou di- 
vertissant, crois bien que ce sont là plulèllcs visions d'un 
liomme qui rêve que les sciisaliuiis d'un homme l'ivcillé : 
tu le reconnaîtras quand ton esprit s éveillera au jour de 
la grâce ou au Jour du jugement. Si la pensée de Dieu te 
porle il la pratique du bien, et si, réciproquement, la pra- 
tique du bien t'allire vers Dieu pour lui offrir en sacrifice 
tesbonnrs LcuM'c. ] ni r iri t b dans 

les bonnes acliun 11 '11' ' ' I vaut 
Dieu el que, parcoriswjueiit. iu eseveillt;; mais si le res- 
sort moteur et le but de ton activité, c est ia saiislaclion 
de foi-mËiiie, la satisfaction des lionimes, I ambition, l'a- 
mour des richesses, quels que soient tes progrès et tes 
succès, viendra à la fin le temps ou lu porteras les yeux 
en arrière sur ton activité prétendue infatigable . et où 
(u reconnaîtras 1 accomplissement sur toi de la parole 
du Prophèle: Ils ont doi mi leur sommeil, el ces vatllmils 
n'ont Iroitvé nulles nchesnes dans leurs mains [Vs. lxx\, 6). 

Il n'est pas louable de dornur quanu on peut veiller, 
mais il est honteux et dangereux de dormir sans interrup- 
tion. U ne dépend pas toujours de nous dé nous réveiller 
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(lu sommeil corporel ; mais il dépend toujours nous de 
nous réveiller du sommeil de IMuie, parce qu'une voix 
forte qui nous appelle retentit sans cesse pour nous dans 
notre conscience, dans la parole de Dieu, dans les œuvres 
de ta Providence, — voix qu'il n'est impossible d'entendre 
ni à ceux qui sommeillent ni à ceux qui dorment , s'ils 
ne ferment pas à dessein leurs oreilles. 

Le Seigneur dit dans la parabole : Pendant gue l'homme 
dormait j l'ememt vint et sema de rieraie parmi le fromenl 
(Matth., xiii, 25). C'est-à-dire, pendant. le Bominml, la 
nonchalance et l'insouciance, le démon vient et sème dans 
notre ^e de mauvaises pensées, des désirs vicieux, des 
œuvres d'iniquité. Vous vojez combien est dangereux le 
sommeil moral. 

Dans une antre parabole, le Seigneur nous dit : Vous 
êtes semblables à des semtenrs qui attendent leur maftre ; et 
il ajoute : Bienheureux KOtit ces seiviteurs que le matlre 
trouvera veillant quand il viendra (Uic, m[, .ïï). C'est 
pourquoi il fait encore celte recomm.nndatinn ; Veillez 
(/ont, car vous ne savez pas quand viendra le mailre de la 
maison, — de peur que, venant soudain, il ne vous trouve 
endormis {il.uT., xni, ôiî, .">()), et que vous ne soyfz pas 
bienheureux. Eutin, il aflîniie que celle pilant ion est 
nécessaire pour tous sans exception : Je le dis à tous: veil- 
lez (57). 

L'ApiHrc indique encore un temps et une heure, qu'il 
suppose nous être connus, pour lesquels il semble se hâ- 
ler de nous éveiller, nous qui dormons ou sommeillons 
moralement : Connaissant le temps oit il est bien l'heure 
de sortir de notre sommeil. Quelle est cette heure? Il l'es- 
|diqne quelque peu : Car le sahit est pbtt pris de nous au- 
,î<nir(f Am que lorsque nous aconi ummAïc^ à croire. Mais 
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qii'c-sl-fc que cet aujourd'hui? l'eiil-èlrc relu si^nilîi>i-il 

temps <lu'\oiivuuii 'J'cslaiuciii, i|iiainl nous uvoiis vu Jiîsiis- 
Cliri^f iléjà venu, et qun iiniis ;nnns rrconnii >•] va-u ses 
mystùrL's, qii'nu tpin|is i\<- l'Anfii'ii IV^.tniiif[il, (|UiUKl on 
woviiil ;iu Cliiîst eiuMii'.' ^ilU'iuiii. Un bien : aujouni'Imi 
(]iie nous (Ifiiiiourons depuis un teiups sullisaiit dans l'K- 
<!lisGdc Jésus-Ctirist, et que nous avons- pu acquérir assez 
de moyens pour nofreconfirmaUon dans la vie spirituelle, 
le salut est plus près de nous que lorsque nous ne fai- 
sions que de nous approcher de la foi de Jésus-Clirist. 
Mais, quoi qu'il en soit, ce qui est digne de notre at- 
tention profonde, c'est que l'enseignement de l'Âpûtre 
exige que nous nous réveillions de notre sommeil moral 
mjourd'bm, et non demain, è Ykeure présente, et non aux 
heures à venir. Qui de nous veut périr î Chacun pense 
plus ou moins à se sauver; mais le malhenr est ipie beau- 
coup ne veulent pas saint fui e»t près (Rom., xui, 11), 
mais pensent ou révent à profiter d'un salut éloigné. Os 
arrangent leur salut comme le riche dont il est Ëiit men- 
tion dons l'Évangile arrangeait sa vie luxueuse et joyeuse, 
pour dei atméet nombreuses ; mais cet m^ourd'hai qu'ils 
«ubiient engloutit ces années nombreutes, quehiuefois 
même avant qu'elles ne soient nées : Celte mil, on le rede- 
mandera ton âme (Luc, xn. 20j, 

Ainsi donc, mes Frères, il nous faut écouler l aïw- 
tissemcnt de l'Apôtre : il nous faut nous réveiller de la 
vie de songe sensuelle, mondaine, coupable, n la véri- 
table vie spirituelie, conforme aux eominanderucnls de 
Dieu, à l'enseignement et a 1 exemple du beigoeur Jésus, 
dans le moindre délai possible, aujourd'hui, a l'heure 
présente, pendata 911e ilure le jour qm s appelle ai^ovr- 
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f/'/it(i (Ili'li., Tii, paiTc i]ii'à riiciire h venir, au jour 
(le (lemuin , prul-Olre que lii'p nom nom piidormirons 
(Imis la vtm-l (Ps. xir, i), et qu'il sera lynl lie nous ré- 
veiller, ou que peiit-ùlrc irK^iiie viendra nous réveiller, 
non plus la voix de la grâce pour le salut, mais la voix 
de l'Arcliuiige et de la trompelte de Dieu, pour le juge- 
ment et la condamnation. 

Éveillons-nous d'aussi bonne heure que possible, afin 
de ne pas nous attarder sans retour. Quittom /« œuvres 
des ténèbres^ et revêtotis-nous des armes de lumière. Re- 
véte^ous de noire Seigneta- Jésta'Ckrisl (Rom., xui, 12, 
14). — Ainsi soit-il. 



SERMON 

POim KA FÊTE DE U SAIKTE HARTTBB TATUHE, 



Et il dild l'Iioniine : VnlLlqngla ptéU, c'eat II st- 




l'un (les Tsars grecs, ayant érigé l'un des temples 
les plus remarquables de h Chrélienlé, l'appela le temple 
delà Sagesse D'whie. Quelle fut la pensée qui produisit 
cette dénomination?— Celle, je crois, que notre Seigneur 
Jésus-Christ, selon la parole de l'ApAtre, est la Sagesse de 
Biea (I Cor., i, 24), et que, sous le nom de la sagesse 
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Et cette demeun: m 
elle ce temple, et, en ' 
rappelle cl consacre l( 



se 



jciemx. (iiii a consiniii uuur 
ibrani aujourd hui une fele. 
ae sa fonuation. — qui. par 



sa dénomimlioii, se prociamc comme renfermant, ou du 
moins comme s'cfrorçant de renfermer en ette toutei les 
êdenees humaines , — ne se présente-trelle pas par là 
comme la demeure de la sagesseï 

Ainsi donc, ici, même involontairemen), doit venir la 
pensée de la sagesse. Mais, lorsque vient la pensée de la 
sagesse, or ne peut pas s*en 3ëpar«- & l'instant. En elTel, 
je ne sais s'il se trouverait un homme qui [pourvu seu]&- 
sment qu'il n*eùt pas perdu complètement les facultés hu- 
maines}, rencontrant la sagesse, ne désirit pas lui em- 
pranler ne fût-ce que quelque chose. 

Je veux, moi aussi, en ce moment, prendre ne f&t-ce 
qu'ime petite leçon de sagesse. Et puisque je me juge à 
peine digne d'ôlrc rien de plus que l'un de ses disciples, 
je prends, pour cette fois, pour maître, le juste Job. 

Il me semble que c'est ]k un digne maître de sagesse. 
Il soutint, pour ce degré, une épreuve sévère, avec un 
succès parfait. Trois controvcrsisles : Elipliaï, Baldad, 
Sophar, passèrent sept jours el sept nuits iha^ le silence 
près de lui, à recueillir leurs pensives; ensuite, cliiicun 
d'eux entra plus d'une fois en controverse avec lui, et, 
après eux, vint encore le quatrième controversiste Eliu ; 
et tous reçurent chaque fois de Job une forte réplique. 
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A la An, le Juge Suprême et Infaillililo prononça sur 
cette fiisrussioTi un jugement dt'idsif : Vôm n'nreî rien 
dit elmitti moi avec droiture, comme mon serviteur Job 
(Job, xu], 7). Il est vrai ([ue lorsquiïce Juge supH^iuu; con- 
tinua lui-même dirertcment Tépreuvc el entra eu discus- 
sion a\ec Joli nu Iruverh d'un tourbillon et d'une nuée 
(xxxvui, i), alors la sagesse de JoL faiblit, et qu'il avoua 
son incapacité de soutenir plus longtemps l'épreuve, et 
même sa nullité : Commeul contenterais-je encore, moi 
averti et confondu par le Seigneur, entejiilant de pareilles 
choses, et n'étant rien ? Quelle rèjionse ferai^e à ces choses? 
Je mettrai la main sur ma boudie (xïxix, ôi). Mais il est 
évident que, même dans l'aveu de son impuissnnce et de 
sa nullité, il y a une certaine sagesse, puisque le Sà- 
gneur ne condamna pas Job pour cet aTen, mais le rë- 
eompensa et termina par là aussi une autre épreuve, 
encore pins difficile, de Job, dans laquelle la subtilité in- 
ftmale discutait contre sa sagesse, non par des paroles, 
mais par des maux eme\s:LeS^naa'dottnam4'>fbtant, 
ledmAle de tout ee que Job pott^dait mipaTavaBt{xi.u, iO). 

Ainsi donc tous sere: d'accord avec moi pour prendre 
Job pour maître de stresse. Soyez donc attentifs à la 
leçon qu'il nous ihinne. 

Voilà qu'il cherclic la sagesse : OU troiteerai-je la sa- 
gesse? et quel est le séjour de Vintellifience (xx^iir, 12)? 
El il ne la trouve pas dans l'Iiomme. Uhomme ne con- 
naît pas ses voies, et elle ne se trouve pas dans les hommes 
(15). Ils devraient iiieii son^jcr à rda, ceux qui suppo- 
sent que l'homme est lui-même pour lui-Hu^mc une source 
de sagesse, et qu'i I file de son sein la science comme le 
yet à soie son fil de soie, avec cette différence, qui n'est 
pas à l'avantage de l'honmie, que tout ver sait filer une 
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certaine quantité de bon fil de soie, tandis que tout le 
genre humain file le iil de la sagesse lentement, inéga- 
lement, sans solidité. 

Job continue à chercher lu sagesse ; mais il ne la trouve 
pas non plus hors de l'homme, dans la nalurc visible, 
L'abitne a dit : Elle itVsf pas en moi ; et In mer a dit .- Elle 
n'ext pas avec moi (14). Ils devraient bien songer à cela 
ceux qui, par l'observation, l'expérience, l'investigation, 
s'elTorcent de parcourir la nature visible en long et en 
lai^e, et de pénétrer dans ses profondeurs ; qui, entas- 
sant aspect sur aspect de la matière, et la divisant .en 
parties les plus minimes, espèrent arriver jusqu'au 
fond et à la base de la nature, et, sur cette base, construire 
la sagesse. L'investigation de la nature a son utilité 
quand elle en découvre les lois et, par là, renverse les 
préjugés régnants sur ceux qui ignorent ces lois ; quand 
elle y découvre des forces et des moyens pour satisfaire 
les nécessités de la vie humaine. L'investigation de la 
nature a son mérite, et peut devenir une voie vers la sa- 
gesse lorsque, comme dit l'antique livre de la Sagesse : 
Par la majesté de h beauté des créatures, le Créateur en 
peut être amtm proportionnellement (Sag.j xiii, 5); lorsque 
à l'œil dégage des passions, comme dit l'ApÛtrc, les per- 
feclions invisibles de Dieu sont visibles dans les créatures, 
aussi bien que son éternelle ])mssmice et sa (/iuiitiï^litom., 
I, 10] ; mais si nous élargissons et mulliiilions lus con- 
naissances siu' le matériel sans songer au spirituel; si 
nous nous enfonçons dans rL[ivi.'slipalion des créatiu'cs 
sans nous élever au Créuleur, alors, quand même nos 
connaissances paraîtraient vastes comme la mer, nos 
investigations — profondes comme l'abîme, il faut, au ju- 
gement de Job, craindre qu'à celui qui cherche là la 
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siii-'CiSC, l'abîme ne dise .- Elle n'est pns en moi, et la mey 

Cep(;riil;ini Job a|i|irricii! li'ùs-liniil la sagrssr, nu, pour 
parler plus cxacl.cment, la met au-dessus de tout prix. 
Elle ne s'achèta-a pas au prix d'un trésor, elle ne s'obtien- 
dra pas au poids de l'tiryenl (Job, mviii, ih). Ces paroles 
me (loniienl l'idée de demander, si cela se peut, à ce Maî- 
Ire, commenl donc il aurait jugé d'un siècle dans lequel 
des hommes, s'imaginant penser et savoir plus que les au- 
tres, réunissent précipitamment des pensées, ou, à leur 
défaut, des règles d'imagination, en remplissent des livres, 
les répandent avec effort, uniquement pour dérober habi- 
lement le temps des lecteurs, et en retirer un prixd'ar* 
gent. Reconnaîtrai t-îl que ces productions idéales ei élcM 
quentes peuvent tant soit peu frayer ou aplanir le chemin 
vers l'inappréciable sagesse, ou bien ne font que l'enconi- 
hmtî — Mon Maître, dans le lointain des siècles, ne 
m'entend pas et ne répond pas à mes questions. Peul-ètre 
même ce silence est-il bon, puisqu'il est fort douteux que 
la réponse fùl agréable h ce siècle. 

Enfin Job découvre où trouver la sagesse. Dieu a bien 
connu sei voie» : car Itû-mime tait sa demeure (23). Sï 
quelqu'un disait que par là on ne voit pas encore com- 
ment l'homme peut atteindre à la sagesse, je pourrais 
compléter les paroles du Maître. La demeure, connue de 
Dieu, de la sagesse, c'est son intelligence, sa parole, son 
esprit. Ainsi donc, suis le chemin qui conduit à Dieu, et 
par ce même chemin tu le rapprocheras delasagesse. Or, 
le chemin qui conduit à Dieu est connu : — c'est la mé- 
ditation pieuse, la prière, la foi. 

Mais notre Haitre lui-même complète son investiga- 
tion de la sagesse en nous en indiquant le guide-manuel 
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le plus fiilcle, lionne par Dieu lui-même ii l'homme. Et il 
dit à l'homme : Voilà que la piété, c'est ta sagesse, et que 
s'éloigner du. mal, c'est la science. 

Quel guide-manuel simple de sagesse I Aie la piété, 
el tu auras ta sagesse : éloigne-loi du mal, et tu possè> 
deras le savoir. 

Or peut craindre que cet enseignement ne soit peut- 
être pas assez clair ni assez à la portée de quelques-uns, 
par cela même qu'il est très-simple. 

Esl-tl bien vrai, diront-ils, qu'il ne faille rien de plusî 
Faut-il donc mettre de c&té toutes les sciences ? Faut-il 
donc fermer toutes les duneures des hautes connais- 
sances? Non, mes chers condisciples, la piélé n'est pas 
la négation des sciences et des connaissances : on vous 
dit précisément, et l'on tous dit de la part de Dieu lui- 
même, que la piété, c'est la sagesse; or, la sagesse est la 
mère, l'èducatrice, la proteclrice des vraies connaissances 
et des sciences utiles. Ft la piété est le principe vital, 
direcicur cl coii'iL'rvaltur du \nii savoir. S'éloigner du 
mal signifie alhimer li! fI;iml)Cou île l'insl nie lion dans le 
cœurel (iéleiulrn le flamhenii île l'esprit i:onfrc les orages 
qui peuvent l'ék'indn? on allumer un incendie, - 

Qui n'a onlenilu parler de la sagesse de Salomon? — la 
sagesse de Salomon, dit le li\ re des Règnes, snrpnssa de 
beaucoup le sens de tous les hommes (incwiis (111 Ilég,, iv, 
50). Il parla de tous les arbres, depuis le cidre qui est sur le 
JJhan même jusqu'à Ikijssope qui sort île lamurnille (55). 
C'est assez de ce seul trait pour avoir une idée de l'im- 
mensité et de la variété de ses connaissances. Qui donc 
les lui avait enseignées? — La piété. Toute la carrière 
d'étude de Salomon, tous ses moyens d'étude se hornent 
-à ceci : Seigneur Diea, donne-moi la tageae et la raism. 
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Et Dieu dit à Salomon .- Je le iloime la sagesse et la raison 

(HPat.,!, 9-12). 

Chacun ne saura pas, avec ce seul moyen d'étude, at- 
teindre au même succès. Et c'est poui quoi, vous qui cher- 
chez la science et la sagesse, écoufe?. de docles profes- 
seurs; lisez des livres solides et bien intentionnés; 
méditez; mais n'oubliez pas non plus la leçon du sage 
lob ; n'oubliez pas non plus le moyen d'étude de Salomon^ 
que l'Ap&tre aussi nous propose à son tour : Si ^uHqi^m 
de Htm estprisé de la sagesie, qu'il la demande & Dieu gtà 
donne à tous taiu accepHon de pertmnes et tant reproehes, 
et eSe bà tara damée. Mais qu'il la demande avec foi., 
(Jacq., I, 5, 6). — Ainsi soit-il. 



SERMON 




Cberdin donc amil tiM le rojanine da Meu et sa 

— Hadh., Il, Sî. — 



Celui qui porte une attention plus que superficielle sur 
Boi-mftme et sur sa vie, celui-là a remarqué certainement 
combien il est peu rare que les affaires terrestres et mon- 
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dames deviennent un obstacle a 1 affaire spinfuellc et 
céleslc, a 1 affaire de la piele et du salut de i ame. Par 
exemple. I homine sent une impulsion inlericure a con- 
sacrer dans une mesure assez large son temps a Dieu, 
comme un sacrifiée voloutaipei mais son temps est ré- 
clame par les vieissitudes naturelles et les aller natives de 
la vie terrestre, par le travail qui lui procure la subsis- 
tance indispensable, le lËtcment, le logement, par les 
affaires de son état et de ses fonctions dans la société 
humaine, par le soin de l'augmentation et du soutien de 
SB prospérité terrestre, par les relations avec le prochain 
que commandent la nécessité, les liaisons, l'usage, 
enfin par les occupations agréables et les plaisirs; et le 
temps se gaspille de sorte que l'homme, non-seulement 
n'en fait pas à Dieu des sacrifices volontaires, mais en- 
core dérobe 6 Dieu le temps que Dieu lui-même s'est 
approprié et consacré par un coumiaudtMucnl. 

Que faire donc' Comment parvenir à ee que les affaires 
terrestres et mondaines n'empêchent pas l'affaire spiri- 
tuelle et céleste? Bien des hommes de divers temps et de 
divers lieux ont ti-anclié celte question unanimement, 
simplement ci lie\irciiserrienl. Ih oni rejeté ivsolûmcnt 
les affaires terres ires et niomliiine^, se sent Mmés uni- 
quementà ratluire spirituelle et céleste, l'iiurseeurivain- 
ere que relte solution de la question a été heureuse, il 
siillit lie numiuer ([uelques-iins de ceux qui ont adoplé 
cette solution. Tels t'ureiil : le pre|i!iéte Klie, Jean Bap- 
tiste, les Apôtres, Antoine le linuid, el, pour ne p;is aller 
encore cherelier bien loin, nuire liii:iilieureu\ Serge, Les ré- 
sultats temporels et éternels justifient leur déterminai ion. 

Etes n'est pas par hasard, etce n'est pas par l'effetd'une 
sagesse humaine arbitraire qu'a été, que peut et que doit 
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ôire lieureuse la déterminalion d'abandottiici' tout ce qui 
est du mnudiï : mais c'est, d'un côlé, par raiTiiiigcmcnt 
de Oicvi, lie, VaiiUn,— par l'effet du désir zélé de suivre la 
volonté de Dieu, ^uus ne savons pas comment s'arrangea, 
pour Ëlie, un geni'c de vie solilaire, désintéressé, eïempt 
d'inquiétudes ; mais que ce lui par la volonté de Dieu, on 
peut le conclure de ce que Dieu soutint miraculeusement 
ce genre de vie en doimant, entre autres chutes, un cor- 
beau pour panetier à un homme qui, longtemps avant 
Jésus-Christ, s'était mis à suivre l'enseignement de ièsus- 
Chrisl: Ne vominquiétei point en tlisaul : Que mangerons- 
nous, ou que boirons'nous, ou de quoi nous vêtirons-noia 
(Matth., VI, 5i)? Quant au successeur de l'esprit et du 
genre de vie d'ËIio, Ëlisée, il fut évidemiiient amené à C6 
genre de yie par l'ordre exprés de Dieti. Que Jean-Baptiste 
ait vécu dans un renoncement complet au monde par 
l'arrangement de Dieu, cela avait été révélé dès avant sa 
naissance par la prédiction de l'Ange qu'il serait revêtu 
de i'esprit et dé la forée d'Élie (Luc, i, 17). Les apétres 
qmllèi'enl totU également, non de leur plàn gré, mais sur 
l'invitation souveraine de Jésus-Christ. Depuis qne l'Ë- 
vangile a été précité et écrit, les athlètes chrétiens élus 
en ont entendu sorla la voix qui les a appelés à un re- 
noncement parfait au monde. Ainsi, Antoine entendit 
dans l'église ces paroles lie Jésns-Clii isl : Si lu ceux être 
parfait, va, vends ton bien, ci donne- le aux paiivi-s : et lu 
auras nn trésor dans le ciel ; el marclie li mu suile (Mai th., 
xi\, 'Jl ); et il reçut ces [tiuoles couiuie .'si elles lui avaient 
été adressées personnelleniiiiil ; cl c'est poui quui, ùlanl 
sorti de l'église, il vendit la plus grande partie de son 
bien, et la distribua auit pauvres. Quelque temps après, 
il entendit encore dans l'église ces paroles de Jésus-Cluist : 
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Ne VOUS inquiétez pas du lendemain (Malth., yi, 34), et il 
dïstriboa encore le reste aux pauvres, et, ayant com- 
mencé dès lors la vie religieuse, il y atteignit ù un toi de- 
gré de maturité spirituelle que toute l'Ëglise l'a appelé 
el l'appelle le Grand. 

De ce qui a été dit ressortent deux conclusions : la 
première, que la détermination de quitter tout pour le 
service de Dieu et le soin de 1 âme est un don de Dieu 
désirable et excellcnl. et que bienheureux est celui qui 
a obtenu ce don. qui l a reçu dans une sincère dispo- 
sition, le conserve iideleuiont, le nief en œuvm diliirftm- 
ment; la seconde, que ce dnn n i;si pour tous, eunimt: 
on peut le voir et pur les t'M.'inp[es rappoi-les. et p;u- les 
paroles citt'os df; Jcsus-i.lii isl. Le Miirneur il a pas ilonné 
le principi! du dcsiriirresseinent parfait comme un cnm- 
liiandemeut bl I t ] t 

comme un conseil pri]])UM'C(nj(lilitiii])(.4K'iiu'ul a celui qui 
le di'sire ; Si iii venu: aire [nnfau. \.i niuiiiii; m\ uc peut 
pas attendre de chacun la pcrlcction. il serait peu prudenl 
de conseiller a chacun de quitter tout. Ensuite, l organi- 
sation naturelle de la vie terrestre est telle qu elle exige 
qu'il y ait des hommes pour s occuper aussi des affaires 
lerreslres. Si tous ceux qui s'occupent d'agriculture se 
déterminaient à accomplir littéralement ce principe : He 
vous inquiélezpas dulaidemain, et, rejetant toute sollici- 
tude du lendemain, rejetuient à plus forte raison toute 
sollicitude de l'année suivante, et cessaient de labourer 
et de semer, une direction si exclusive vers la vie spiri- 
tuelle serait la ruine de la vie naturelle. 

Hais s'il est ainsi inévitable que beaucoup n'abandon- 
nent pas les occupations et les affaires de la terre et du 
monde, la question précédente se représente inévitable- 
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ment : Comment parvenir à ce que les affaires de la terre 
et dn monde ne soient pas des obstacles à l'affaii-e spiri- 
tuelle et céleste? Koas pouvons trouver une solution d'un 
us^e plus général et plus à la portée de notre faiblesse, 
de cette question, dans ces paroles du S^neur : C^- 
che» avant totU le royaume de Dieu ef sa justice. 

Le placemeat d'une' chose en avant montre qu'une 
autre chose est permise après. Par conséquent, dans les 
paroles du Sdgneur sont contenues déni paisées, l'une 
manifeste, l'autre cachée dans ce mot : Aaimt. La pensée 
manifeste, c'est qu'il faut chercher le royaume de Dieu 
et sa justice a-ïant tout, La pcnsÈe cachée, c"esf qu'il 
n'est pas défendu de chercher encore quelques autres 
objets après. De celte manière, les paroles de Jésus- 
<]hrïst montrent qu'il y a possibilité de s'appliquer 
avec succès à l'affaire céleste, à la recherche du l'oyaume 
d(i Dieu el de sa justice, et, sans préjudice pnur cette 
affaire, de s'occuper iuissi des affaires du la Icrrc, dus 
affaires indispensables, comme, par exemple, de la re- 
clicrchc de la subsistance, du viilcment, du logement; 
— des affaires obligées, comme, par exemple, de l'accom- 
pUssement des obliffafions d'im élat et d'uiis foiielïon 
dans la sociélé lniiii;iine; — drs nff^iircs ulib's ou .seule- 
ment mèinc inriocenit's, comnii', y;\r l'xcmpli', de l'iicqui- 
silioii et de la mise en œuvre de diverses connaissances 
dans le domaine de la nature et de l'art, à la condition 
toutefois de ne pas s'embourber avec ces trésors égyptiens 
dans la mer de la vie, mais de les dérober avec sagesse et 
justice aux Égyptiens, cl de les faire servira la gloire du 
Père céleste et au bien de ses enfants de la terre. Le secret 
d'un succès heureux et sans obstacle est renfermé dans 
ce que vous chercherez avaat tout, dans l'afiaire qui mar- 
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^îhcra cliez \ous avant Ips autres affaires, qui primnra 
«nlre toutes les affaires, qui régnera sur vos pensées, vos 
dÉsirs et vos aspirations, ou, comme s'exprimait l'un des 
anciens Pères, dans ce qui sera pour vous l'affaire et ce 
qui sera Paeeeismre^ . Si vous ehmkes tmmt tout le 
nymme de Dieu et sajv^iee; si Taf^re du salut de Tofre 
âme par la grAce et par la foi, de votre porilication pû- 
tes commandements, de votre perfectionnement par la 
veiiu, prime chez vous entre toutes les antres afihires, 
domine dans vos pensées, vos désirs et vos aspirations; 
si vous ne r^rdez que cela conmic Vaffaire vraie et 
importante, el toutes les afiitires terrestres que comme 
l'accessoire, comme occupation subsidiaire, peu impor- 
tante, à laquelle on accorde une certaine partie de son 
attention après l'affaire capitale, alors les affaires ter- 
restres ne seront pas pour vous des obstacles à l'affaire 
«élesle; vous pouvez espérer de trouver le royaume de 
Dieu que vous cliercliez pardessus tout, et en même 
temps lie, lie. pas manquer île ce ilnnl vous vniis iri'|uiétf!ï 
moins, du co qui est nicessaiii' puur la vie ti'iTesli'iî, selon 
la promesse (iilèle du Seigneur : Tout le reste ronx sera 
ilonné par sura-oU. Au couLciiire, si vous pensez qu'il 
taille d'aliord vous garantir du rùlédes affaires delà lerre 
el du monde, el vous occuper eusiiile de ralliun' l éleste; 
■,i rpieliiue i)c<-u|)iili(iii terresli-u de seieiice. (l'iiiiiiislrie, 
d'ai-l, de pruljjsioii, de reelieiclie du luL're, de rédai ou 
des commodifés de la vie, est devenue votre pensée pre- 
mière, votre désir domiuaul, voire n/yàire par excellence, 
■el que l'affaire de la piélé reste pour vous seulement 
l'aeeessoire, l'affaire du loisir après les occupations mon- 

> L'abbé ieso, dus la relttiou de la rie ds l'abbé Théodore , dmiE les 
.rUt det SaM» F/ra. 
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daines, iilors vous uvcz renversé l'ordre prescrit par la 
parole du Seigneur; vous n'êtes pas sur la voie qui con- 
duil au roïoume de Dieu ; cl de plus, pour voire garantie 
du côté des biens terrestres, je ne sais sur quoi vous 
ponvez fonder volrt! espÉrance, parce que ce n'est pas à 
vous que se rapporle la promesse du Seigneur : Tout le 
reète vous fera dmaté par surcrùU. 

Ex voilà, mes Frères, l'instrument, pelïl en appa- 
rence, des grandes ferserutalions du eœitr {in^.y t, 16). 
Ce n'est pas un instrument peu important pour se 
sonder soi-mSme, que cette petite question : Qu'avei- 
nous dans l'esprit et dans le cœur avant tout et par- 
dessus tout? Quand tu te réveilles le maUn, quelle 
est la première pensée? Ton conir dît-il : Gloire au 
Keu qui m'a donné de revoir la lumière? ou bien : 
Seigneur, bénis cette journée pour moi? S'il en est 
tûnsi, c'est un bon signe. Hais si, au moment de ton 
réveil, se réveillent en toi et t'appellent la pensée et 
le souci de quoique aiTairc terrestre, pour laquelle tu 
t'es passionné et qui ne le permet pas de \e souvenir de 
Dieit et d'être Irtitisporlè de joie (Ps. lxxvi, 4), je crains 
poui' loi, mon fivri'jil fs( dnntcii\ (|iif tu cherches In 
roj-aunii! de Diou Imil. Si lu le liens ii l'éylise, 

et que ta pensée s'en ailh' dans la maison, on dans ton 
cabinet de travail, ou au marrhù, ou dans un lieu de 
divertissements, n'est-ce pas là un signe que chez loi 
la pensée qui luit loin de Dieu est plus forle que la 
pensée qui accourt vers Dieu? Hâte-toi donc de ramener 
celle qui fuit, et recueille ta pensée et ton cœur dans 
l'aspiration vers Dieu. 

Sondons souvent et diligemment, de cette manière et 
d'autres semblables, chacun notre disposition intérieure. 
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et ne différons pas d'arracher notre pensée et notre 
cœur à l'attachement passionné pour ce qui est ter- 
restre et mondain, afin que notre cœur s'afTermisse 
dans le Seigneur, afin que le royaume de Dieu soit le 
but constant de nos aspirations, et que nous ne le per- 
dions jamais de vue. 

Puisque c'est par le Seigneur que sont redrettis les 
pas de Vkomme (Ps. xxxti, S3), Seigneur, toi qui as ra- 
mené Sion de la captivité de Babylone, ramène nos âmes 
de la captivité des frivolités du monde qui la possé* 
dent, et conduis-nous même jusqu'à la Jérusalem cé- 
leste, où tu règnes dans la gloire, et où ceux qui y sont 
parvenus régnent avec toi dans l'éternité. — Ainsi soit-il; 



SERMON 

POUB LB Mm BB |LA CMUlAMOUTim 
DU SAINT FBËI.AT ALEXIS. 

— IS&S. — 

Rlenticurpm ceui qui fleurent mainlenanu 
— Luc Ti, il. — 

Ce mot n'est-il pas bien triste I Et auriez-vous désiré 
l'entendre aujourd'hui, quand nous célébrons avec joie 
la mémoire du bienheureux héros le saint prélat Alexis? 
— Mais je ne suis pas coupable de l'avoir prononcé. 
Les rites de l'ËgUse ont ordonné de te proclamer nommé- 
ment aujourd'hui dans h lecture de l'Évangile, et, de 
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cette maniih'e, ils l'ont proposé à notre pieuse attention, 
h notre méditation, h notre édification. Les sages or- 
donnateurs des rites de l'Église, en rapprochant ce mot 
de la conuoémoratioD de saint Alexis, nous donnent à 
comprendre par lii que lui non plus n'a pas atteint sans 
larmes à la félicité. 

Ainsi donc, il &iut penser à la \oie de larmes qui 
conduit à la félicité. 

• Il n'est difGcile à comprendre pour personne que ce 
ne sont pas toutes les sortes dfi larmes qui peuvent 
être une source dn fiïlicilë. Les enfants pleurent souvent 
pour de légères sensations désagréables, pour dfis priva- 
tions de peu d'imporfancc, pour un refus ù leurs désirs 
déraisonnables; il n'est pas rare que d'autres que des 
enfants pleurent aussi pour des causes qui ne sont guère 
plus sérieuses ; mais personne encore n'a trouvé la féli- 
cite dans de pareille'; larmes;, quoique quelquefois m^e 
quelques-uns y trouvent du plaisu'. 

Conmienl donc détermmer quels sont ceitx qin pleti- 
rein qui se trouvent sur le chemin de la félicité.' Le 
Christ Sauveur proclame bienheureux ceux qm sont 
pauvres, non pas sunpleuient. mais p.mvre^ en espnt 
(Luc, VI, 20). Kt quand, selon le récit de saint Luc. il 
dit : Bienheureux vous qui avez fatm maintenant, car vous 
serez rassasiés (yj, 21), il ne proclame pas bienheureux 
ceux qui ont faim de pain, parce que ce n est pas une 
félicité que d'être rassasié de pam; mais, comme le 
dit plus pleinement et plus clairement saint Hsttiiieu,. 
Bienheuretis ceux ^ui ont faim et toif de la jatUee (v, 6). 
Cest conformément à cela qu'il finut raisonner aussi de 
ceux qui pleurent. Bienheureux ceux qui pleurent e» 
efprit et par une impulsion spirituelle, ceux qui pleu^ 
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rent sur la justice et la vcriu qu'ils n'ont pas, qui dé- 
plorent les iniquités et les péchés dont ils bont chargés, 
qui pleurent par affliction d'esprit de ce qu'ils ont irrité 
et irritent souvent Dieu, et ensuite par amour d'esprit, 
de ce que, malgré tout leur désir, ils voient qu'Us ne 
correspondent pas assez à l'amour et à la miséricorde 
de Dieu. 

Par 16, on peut comprendre aussi pourquoi cehii qui 
désire atteindre à la félicité ne doit pas ériter la voie 
des larmes. Le premier homme, créé innocent, était 
heureux sans larmes dans le paradis, et il marchait par 
une voie de joie vers la félicité plus haute du ciel. Mais 
quand, séduit par l'esprit du mal, l'homme glissa et 
tomba dans le péché, le chemin de joie du paradis dis- 
parut pour lui, et Dieu lui-même, comme un juste juge 
ef m mi^mc temps un médecin plein d'humanité, le mit 
sur la voie des larmes quand il dit l'i Adam en lui mon- 
trant lu lerre maudite dans sts œuvres : Tu ta vumgeras^ 
dann ta tristesse tous les jours de tu vie (Gen., m, 17); 
quand il dit ïi Ëve ; Miillipliaut je muUiptierai les tris- 
tesses et les (jémissemenis (16). 

One Dieu se snit conduit en cela comme un juste juge, 
cela se eunipi end de soi-même ; mais qu'il se soit aussi 
conduit eu eela comme uu m6dcciri plein d'humanité, 
ceci exige une explication. 

Le Christ Sauveur a dit : Le royaume de Dieu est au 
dedans de vous (Luc, xvit, 21). 11 est en nous, non pas, 
assurément, dans sa plénitude, comme il est dans le 
ciel,'' mais du moins dans ses prémices, quand la grâce 
de Dieu vit en nous , quand Jésus-Christ habile par la 
foi dans les nœurs (E[di., m, il). Par opposition directe 
à cela, on peut dbe .a\ec jusUce que le royaume du 
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démon, ou autrement l'enrer, et feu lui-même de la 
géhenne, non dans sa plénitude, mais dans ses pré- 
mices, est au dedans de l'homme, quand le péché vit 
en lui. Ce feu caché se montre dans ses efl'ets. 11 
aUume incessamment dans l'Ame du pécheur les désirs 
de nouveaux péchés, et H bride la eotmlence (I Tîm., 
IV, 2) par un remords latent, mais louiours douloureux, 
s'allumaitt, dans des cirtonslances particulières, un 
flammes de désespoir. C'est pourquoi, de mÈmc que 
pour l'extinction d'un incendie il faut de l'eau, ainsi, 
pour l'extinction du feu non naturel du péché dans 
l'âme, il faut les larmes du rcpenlir. Comme, pour la 
guérison d'un désordre d;ins la santé, produit par la 
somptuosité cl rinleniperanoe dans le manger et le 
boire, on emploie des remèdes amers, ainsi, pour Ja 
guérison de l'âme infectée par les impressions des jouis- 
sances coupables, il faut les douleurs du repentir et les 
larmes amères. 

Du reste, les efforls et les moyens humains seuls sont 
insuffisants pour (juérir l'âme de Thommc infectée du 
péché, cl pour éteindre le feu du péché. Et c'est pour- 
quoi la sagesse cf. la miséricorde du Médecin céleste 
ont iiivcnlé pour cela un remède propre, facile et par- 
fait, — l'eau bienfaisante, bénie par l'Esprit, du saint 
baptême. Mais comme, même après la renaissance par 
le baptême à une vie nouvelle et pure, nous retombons 
plus ou moins dans la vie de péché du vieil Adam, nous 
avons indispensablement besoin, même après le bap- 
tême, du remède des larmes de repentir, — et à d'au- 
tant plus fortes doses que plus grave est la maladie 
après la guérison, la rechute après la réhabilitation, 
après la grdce, le péché et le mal. 
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Ceux qui vivent dans le monde occupés des choses 
du inonde, liés pav les osa^ da monde, peuvent soup- 
çonner le chemin de larmes indiqué par l'Ëvangile d'être 
un sentier particulier qui n'est point fait pour eux, ou, 
s'il leur iaut, à eux aussi, l'effleurer, qu'il ^ difficile 
d'accorder cela avec la direction ordinaire et inévitable 
de leur vie. Celte perplexité peut être résolue par un 
exemple. David était Itoi. Qui ne sait que la vie d'un 
Roi est plus chargùc d'affaires pleines de diRlcuilÉs, plus 
remplie d'occupations diverses que la vie d'un homme 
privé ? Mais écoutez ce que dit de sa vie te Roi David : Je 
baiyiierai chaque nuit ma couche, et j'arroserai mon Ut de 
mes larmes (Ps. vi, 7). îl/« larmes ont été ma nourriture 
le jour et la mit {Ps, xli, 4). Vous voyez qu'un Roi lui- 
même n'a pas élé exempté de la voie de larmes pour 
aller à la félicité, et n'a pas trouvé difitcile ou peu con- 
venable de réunir une brillante vie royale avec la vie 
d'un humble pônilent. Régnant sur les hommes, le 
juste David ne s, 'est pas moins liiimilié devant Dieu que 
les humbles de la terre. Le joui', les Israélites le vuyaient 
dans les occupations royales et la gloire royale ; mais la 
nuit, les hommes ne le voyaient pas, et Dieu seul Je 
voyait baignant sa couche de ses larmes, — c'est-à-dire 
lavant son ame de la poussière de la frivolité ou de l'im- 
pureté qui élaît tombée sur elle dans l'agitation du jour, 
n y avait des jours où il partageait sa table somptueuse 
avec ses familiers et les grands; puis il y avait des jours 
et des nuits où les larmes de repentir, de componction, 
d'amour pour Dieu, de zélé pour la gloire de Dieu, étaient 
la nourriture de son âme. Du reste, il n'y a pas do doute 
que,(eindnt(f(iHE les larmes de la conlrilion, il ne mois- 
somUlt dans la joie (Ps. cxxv, 5) une douce consolation. 
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Ainsi, ne dis pas que la voie des larmes n'Dst pas t» 
voie : c'est la voie directe pour tout pécheur, et par con- 
séquent pour tout liomme sur la terre : car 1ms ont 
pédté{Rom., m, 23). Ne dis pas qu'il l'est diflicile de 
mener une vie repentante dans ton genre de vie habi- 
bituel et inévitable : cette difficulté n'est pas dans l'es- 
sence des choses, mais dans ton inattenUon, dans ton 
manque d'efforts pour placer l'aftkire spirituelle au- 
dessus des af&ires du moode et de la chair. 

De l'exemple du juste David on peut encore tira* one 
conclusion qu'a tirée avant nous de l'exemple des saint» 
en général le bienheureux Isaac le Syrien. Si tes tmntt 
pleuraient, et si leurs yeux étaient toujours Tempiu de 
larmes jusqu'à ce qu'Us <iwllassenl celle rie, qui n'a pas à 
•plevirer ? Si ceux qui ont été parfaits et qui ont remporté la 
victoire ont pleuré tei, commeat celui qui est coiaert de 
surespourra-t-itraeiàrges^emn{$àcm. 21)? 

Quelqu'un demandera-t-il : Comment apprendre les 
pleurs utiles k l'àme? — Celui-ly. le nii^me liienlieureux 
Isaac le prévient par sa rfiponst; : (.eliii qui a un mort 
aimé gisant devant lui, crim mu se vmt tui-mémemorl par 
ses pécl'és, a-t-il l-esoin qiicn ha ciisei'pie dans quelle 
pensée il doit faire nsagc de se!< larmes ? Ton âme est morte 
par le péché et ijU devant loi. elle qui I est plus chère que 
tout au monde; ue réclame-t-elle donc vas tes pletirsf 

Le niQiKlc n'aime pas il pleurer quand la passion ou 
le malheur ne lui arrachent pas des larmes, 11 aime 
la joie ou le rire. 11 se hâte d'un pied bondissani d'at- 
teindre une joie éphémère. Il aspire, ce semble, main- 
tenant à un tel perfectionnement de frivolité qu'il ne 
veut plus rien fiiire que s'amuser. On s'occupe tant de 
. plaisirs, on en parle tant, on en écrit et on en im- 
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prime lani, qu'il esl incompréhensible que les hommes 
ne se fatiguent pas de plaisirs portés jusqu'à la satiélé 
et l'épuisement. 

Savei-Yous, songez-vous où conduit ce chemin, à quelles 
conséquences mène celte passion de plaisii's, de luxe, 
de jouissances sensuelles incessantes, qui absorbe tout? 
— L'airét est d^à prononcé, et il est prononcé par un 
juge dont les sentences sont immuables, parce qu'il est 
infiniment juste et étemel : Malbew i v<m gui ries mom- 
tenant, car vrai (fi^niimief vous jjletireres (Luc, vi, 25)1 Ce 
ffidîntoiant, que vous remplissez avec tant d'efforts d'en- 
chantements et de chimères, passera bîenlét; les enchan- 
tements et les chimères s'évanouiront, et veut .pleurerei 
sur la ruine de votre prospérité extérieiuv, sur la ruine 
de votre santé, sur la ruine des forces de votre Ame, et, 
ce qui est déplorable par-dessus tout, voué gémirex enfin 
de ce que vous n'aurez pas pleuré des larmes passagères 
de repentir et de componction qui vous auraient apporté 
uiif consolalion éternelle, et de ce que, par des joies et 
des rires pn^sngers, vous tous serez acheté des larmes 
éternelles, lirillanics. 

A l'heure de h snlifude et du siLeiice, rappelez-vous 
qucl(iuefois et recevez iia.,R votre etriir l'enseignement 
du bienheureux M acaire l'Égyptien. Mes ^r^re«,di3aît-il, 
plearom p^dmt ^le nom ne sommes pas arrivés là où les 
larmes nous brûlerai. — Ainsi soil-il. 
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SERMON 

rOUB U WÈWB DB ■.INVBWnON BBS KEEIQUK» 
WO UINT PBALST ALEXIS. 

— SO mil 1SS3. — 

Tout* U mnltlLwk cbtreliaEl à le loodier, parce 
qu^ns nrtn urUit ds Ini at lu gnMuiit Iwu. 

Quel heureux tempsl Quels hommes heureux I Le Fils 
incarné de Dieu vil au milieu des hommes, et toute la 
multitude peut s'approcher de lui, et le toucher, et puiser 
la vertu guérissant tous les maux qui sort de lui I 

N'ai«i-Tous pas l'idée de porter envie aux contempo- 
rains de h. vie terrestre de notre Seigneur Jésus-Christ? 
— Ce serait toutefois un péché, — parce que le senti- 
ment de l'envie est oppc^é à l'amour du prochain, et 
inutile, — parce que l'envie ne nous donne pas ce que 
nous eiivLims, cl ql' fait qiip nous (ourmoiilcr ; mais 
cela iiVst p;is mm plus iicKCflsiiirc , — parce que. Dieu, 
1du1-sli{,'i; fA loul-hnii, ne luiiis a cci lairidniinil pas placés 
dans une sifualiou Idie que nous puissions avec justice 
porter envie à d'autres hommes et à d'autres temps, 
comme si la Providence nous avait fait une injustice. 

Quoi donc? Sort-il encoi« aujourd'hui une vertu de 
notre Seigneur Jésus-Christ, pour roiw guérir tous? 
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— Cela est, sans aucun doiilc. Mnis pourquoi n'en voyons- 
nous pas [oujouLS l'efiol qiiuTiil nous lu désirons? — Si cfl 
n'est pas p;ircii ([un sa vcrfu sVst car.lia; uu s'est éloignée, 
c'est assurément parce que nous ne savons pas chercher 
à le toucher . 

Qu'él ail-ce que celte verht qui sorfail du Seigneur Jésus 
et les gutirissoit lotis ? — Ce n'éluit pas autre chose que la 
vertu de sa nature Divine unie à la nature humaine, et de 
son humanité divinisée. 

La vertu de la Divinité est inflniinent grande, puisque 
tous ses attributs sont infinis, et éternellement active, 
puisque tons ses attributs sont étemels et impérissables. 
Ainsi donc, non-seulement la vertu de la Divinité est 
sortie activ^ent de ses trésors au temps de la création 
des sn jours, mais elle en sort activement encore après 
cette création, selon ce qui a été dit par Je Seigneur : 
MmPère ogil jtuffit'tci, et f agis aussi (Jean, v, 17). Elle se 
produit dans le monde invisible, et elle agit comme lu- 
mière primitive édidrant les secondes lumières, les purs 
esprits, — comme source de vie vivifiant et ren^lissant 
de béatitude l'eiistence immortelle des esprits. 01e se 
produit dans le monde visible, et elle agit comme étant 
lalumièreqm luit dans Us ténues (Jean, i, 5), quinaire 
iout homme venant en ce monde (9), comme étant la vie 
qui vivilic ce qui esl mortel et ressuscite ce qui est mort. 
I.esLiinI Lii)ùlre l'uni voit et iillfsle que le l-'ils de Dieu 
soutien! tuut par la parole de sa valu (llébr. , i, j), qu'en 
Dieu nous (Wonslav\e,lemomemeiil et l'être (Acl.,xïri, 28), 
qu'il s'approche de nous d'une manière admirable afin 
que du moins nous le smlions el nous le Irouviûtis comme 
n'étant pas laia de chaam deneus (AGt.,xTn, 27). 

Hais comme l'expérience des siècles a montré que l'es- 
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prit tiumaiii n'a pas su trouver et sentir spiriluellement 
hi Iliviiiité s'approchant de lui, et, malgré sa deslinaljon 
à utiu cuinmunion bienheureuse avec Dieu, s'est em- 
bourbij dans les créatures, dans ta corruption, dans la 
mort, alors. Dieu, inépuisable dans ses moyens de misé- 
ricorde, a imaginé un moyen nouveau el inusité de com- 
muniquer à l'homme sa vertu vivifiante et salutaire. Ce 
n'est plus seulementle rapprochementâelaDivînilé vers 
l'homme, mais l'union de laDiviniLë avec l'humanité dans 
la personne de PUomme-Dieu Jésus-Christ, dans lequel, 
selon l'explicatioa de l'Apôtre, toute la .pUnitude de la JDî- 
ointl^ réiide eorporeHment [C(A., ii, 9). Scm humanité est 
remplie et imprégnée de la vertu Divine par l'union 
hypostatique ou unipersrainelle en lui des natures IKvine 
et humaine ; mais comme rbumanité assumée par lui et 
divinisée, comme humanité, est de nature identique avec 
tout le genre humain, — il s eosuit qu elle est. pour tous 
les hommes, une source ouverte et inépuisable de grâce 
Divine, de vertu vivifianie. curative. salutaire. 

Telle est la vertu qui sormt du seigneur Jésus el qui 
les guérissait tous. Est-ce que quelqu'un demandfira i!n- 
cove: Sort-elle de lui eiicoïc auTourd'lim / — Av;ni( li 
question, l'ApuIre a d i 
était hier, et il est aujoi 

siècles (lli;l)r., mji, H). — li esi m nu:iin: mii-nn' iiinour- 
d'imi, uvuc b munie \ ni 
tous les maux, puisque ivesl la vertu Divine, et par con- 
séquent non ieuiporelle, non passagère, mais ét^nelle et 
agissant éternellement, et principalement sur ceux qui 
aspirent et cherchent a le toucher. 

Ici nsitune nouvelle question, embarrassante en appa- 
rence : Comment pouvons-nous toucher Jésus-Ctuïst, 
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qoand il ne vit plus sur la terre comme un homme au 
milieu des liommes, mais que, comme Dieu, il est assis 
dans les cïeux, à la droite de Dieu le Pèrel Qui de nous 
peut atteindre à le loacber? — Si nous sommes attentifs, 
il se trouvera, à cette perplexité, une solution fayorahle 
mâme pour nous, dans les événements du temps oà 
Jésus-Christ vivait visiblement au milieu des hommes. 

Beaucoup p«ns;iii!iil alors que la verlu liifiifaismilc de 
Jéiiis-Clii'ist Ijoi'iii''!' ii non coi'|>s, cl i|iir, [lour en 

éprouM'i' IWlioLi liieiil'aibuuie, il l'iillail louclicr >'or|ioi'f;l' 
lenieiil son corps ; et c'est poiuquoi, iiiûmr sans lui de- 
mander la gQi'rîsoii, on se priici|iitait simplement pour 
toucher à suji corps, et, évidemjnenl, on ohleiiait le suc- 
cès, comme on peut le voir par les paroles du saint 
évangéliste Mate ; // en yuéri^suil heaucuiip, de sorte qu'ils 
se précipitaient sur lui pour letouclier (Marc, m, 10). 

Ce n'est pas ainsi que pensa la femme affligée d'une 
perte de sang. Elle supposa que la vertu de Jésus-Christ 
ne se bornait pas ù son corps, mais s'étendait plus loin, 
que ses vêtements mêmes en étaient imprégnés, que tou- 
cher à ses vêlements c'était toucher i» lui-même et à sa 
vertu curative, et que par conséquent, au mojen d'un 
attouchement à ses vêtements, on pouvait recevoir la 
guérison. Et l'expérience j'usUiîa cette opinion. Elle tm- 
chasonvêlmentj—etsoudiml'éetmlemeta de imgs'arreta 
eaelle, et eBe sentit envm corps quelle était guéi-iedece 
ma/(Marc, v, 27-29). 

Autrement encore pensèrent les dix lépreux. Toucher 
à Jésus-Christ, ou seulement à son vêtement, cela ne leur 
était pas permis, à cause de la loi sévère qui éloignait les 
lépreux, comme impurs, de toute communication avec 
les pnrs. Qu'avaient-ils donc à (aire? Il était désirable. 
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d'être guéri, mais i! n'était pas permis de toucher au 
Médecin. La nécessité les otdigea de s'élever au-dessus 
de la forme sensible des idées. Ils pensèrent judicieuse- 
ment que la verlu qui était en Jésus-Christ n*étail pas 
corporelle, mais spirituelle, Divine, et que par consé- 
quent on pouvait y toucher non-seulement par le corps, 
mais encore, indépendamment du corps, par l'esprit, par 
la pensée, par le désir, par la parole de la prière. Ainsi 
donc, ils s'arrêtèTent loin, et ils élevèrent la voix, di- 
sant: iésiis notre m'itlre, aie jiitii de nous{\.\K,\\»^\'l,\7)\. 
Et que par là ils uit'nl loucliti au Clii-ist spiriluulkniL'nt, 
et qu'ils aient aUirù ii eux ia rcrlii ™r;Ui\f', r,p, (jun 
l'expérience di-monlra de mènic que snr In foivnue ul'fligéc 
d'une perte de sauf;. El il airiva, j)eudanl qu'ils iiHaienl, 
qu'ils furent purifiés (14). 

Par ces eTicmples se déconvrent it nous trois aspects 
de l'iilloiielieiiii'nt saliilaire ^'i Jésus-Chrisl r l'allouche- 
ment roiporel iiiimé(ii;it, raltouchoment par quelque 
objet intennédiairi! on signe visible, el l'atlouchement 
spirituel. 

Maintenant, que l'ottdcmande : Peut-on toucher à Jésus- 
Christ à présent qu'il est mout^ au oie! ? — J'espère que la 
réponse sera înlelligihle et convaincante i On peut toucher 
à Jésus-Christ spirituellement, non par la main ou par les 
lèvres, mais par l'esprit, par la pensée, par le désir, par 
la prière, par la foi, par la contemplation de l'esprit, par 
l'amour du cœur, parce que l'esprit et ses mouvements ne 
sont pas restreints par l'espace et par le temps comme le 
corps et ses mouvements. Que si même l'esprit reivétu de 
la chair a besoin d'un objet intermédiaire ou d'un signe 
visible pour le rapprochement et l'ettouchement h Jésus- 
Christ, lui qui a répandu sa vertu hienfoisante même 
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dans ses vétemeats maliiriels, ne l'a-t-il pas mieux en- 
core répandue dans les âmes de ses Saints qui, baptisés 
en Jésus-Christ, ont été revêtus de Jésus-Christ, et, dans 
la mesure de leur foi et de leur pureté, sont devenus 
eux-mêmes les vêtements et les réceptacles de la >-ertu 
de sa grâce? £t, de leurs âmes saintes, ne s'est-elle pas 
répandue aussi sur leurs vêtements non Mts de main 
d'homme, — sur leurs corps saints et leurs reliques in- 
corruptibles ; ne s'est-elle pas montrée et ne se montre- 
t-elle pas même par les saintes images? La vertu de 
Jésus-Christ ne se répand-etle pas par ces intermédiaires 
et ces symboles pour guÉrir tous les maux? Les croyants 
n'éprouvcnt-ils pas souvent cela, quoique tous ne sachent 
pas le voir et le comprendre? Désirez-vous encore davan- 
tage,— désirez-vous toucher Jésus-Christ corporcllemenl, 
immédiatement? Que dire il cela? — Il faut dire qu'il vous 
a donné plus que vous ne pouviez dfoiiTr et \oiis rcpré- 
senter comme possible. 11 a dif ; Prenez, inuiii;e~, ceci est 
mon corps ; ftHuei, ceci c^l mon saurj ; et, par la liuinhe du 
serviteur du mystère, il le dil encore aujourd'liui : el il 
nous offre, à nous croyants, toujours et en tout lieu, son 
Corps vivifiant et son Sang vivifiant, non pour les toucher 
seulement, mais encore pour les savourer, aCn qu'après 
les avoir savourés avec foi, nous puissions crier vers lui, 
de la profondeur de noire sentiment intérieur, avec saint 
Basile le Grand : Nous sommes remiilh de ta vie mfaiie : 
Que te faut-il donc encore. Chrétien de r£glise univer- 
selle? Feus-tu porter envie au Juif qui, après avoir en- 
tendu parier de Jésus, s'élançant de Jérusalem, ou de 
quelque autre endroit, vers la Galilée, cherchait à le tour 
cher parte qu'une va-Ui sortait de 'lu et les guérissait toast 
. Te plaîndras-tu de ce que, quoique tu cherches â l? 

III. 0 
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toucher par les moyens mêmes que j'ai indiqués, tu ne 
ressens cependant pas l'attoucberaent vivifiant et tu n'ob- 
tiens pas la guërison de tes passions, de tes aflliclions et 
de tes infirmités? 

Examinons cette plainte également sur la base des ex> 
périences qui se présentent dans les récits Ëvangéliques; 

Nous ne voyoBs.paa-dans rËvangile-que le Chrifd Sau? 
veur ait. refusé à quelqu'un rattouchement vivifiant â.sa 
vertu. En effet, môme ce qu'il dit à la I^me cbana- 
néenne : Laisse d'abord se nstagier le» enfants (Harc> 
TU, 27), ne fut pas up refus décisif de la guérison de sa 
fille ; mais ce fut aeulemenl une condamnation du paga- 
nisme et l'appel d'une païenne ii )a foi pure en l'unique 
vrai Dieu. Au contraire, i'Érangile dit qu'uriu vei fu sor- 
tait sans cesse, comme d'elle-mi^me, du Seigneur Jésus, 
et se répandait partout et sur tout, comme la vertu de la 
lumière sort du soleil. Une vertu sortait de lui et les gué' 
rhsnil tons. Ht il témoigne lui-même de lui-même qu'une 
vei lu t';l;iil siirlic de lui roriiine spontanément, nu gré de 
cen\ (|ui chi'rrliuiciil h li; tum'lier, sans la demande préa- 
IoIjIc de siin consenlcnicnl ; Qiielqn'im m'a louché : car 
j'ai senti qu'une verluest sortie île mut (Luc, ï[ir, 46). Kl ne 
convenail-il pas que cela fût ainsi? Si du soleil visible sort 
incessarrimi'iil et se répand sur tout la vertu viviliante 
de la liiLriii'^ie, ne doit-elli' pas êli-c plus puissante, et 
plus iiico.-MUiiiNiL'nl ucliK], el rccoiniaitn; encore moins 
de limites, In vertu dn Divin Soleil de la vérité? 

Ainsi donc, si tu te plains que, malgré l'emploi des 
moyens connus de rapproclioment et d'attouchement à 
Jésus-Clirisl,tu ne sentes pas l'action vivifiante et curative 
de sa vertu, comprends que ta plainte ne doit rclomben 
sur personne autre que sur toi-même. De m&ne que per- 



TDBft LBS FÊTES DES SAINTS. ISf 
sonne na peut se plaindre avec justice que le soleit ne lui 
donne pas sa lumière et sa -vertu bienfaisantes, ainsi per- 
sonne ne peut se plaindre avec justice que Jésus-Christ 
ne lui donne pas la lumiiâre et la vertu de sa grâce ; avec 
cette différence que les nuages et la nuit peuvent être des 
obstacles à la lumière et à la vertu du soleil, tandis 
qu'aucune force ténébreuse et contraire ne pDut mettre 
obstacle à la lumiére et ù la vertu de Jésus-Cbrist. Si tu 
ne vois pas la lumière réjouissante de Jèsus-Clirisl, c'est 
assurément parce que lu ne sais pas ou que lu ne veux 
pas ouvrir tonteilspinluel. hi tniK! sens pas la vertu bien- 
faisante de Jesus-(:iirisl. c est assurément pnree que ton 
sens intérieur n est pus evCLlle. ou qu il est enf^onrdi 
par les impressions des sens e\lL' rieurs. :i cause de ton 
inattention et de la négligence qui te domiiionf : ou peut- 
être la vertu bienfaisante modère-t-elle avec prévoyance 
son influence manifeste, afin de ne pas briser ton vaae 
frafiile. parce que lu n és pas encore assez fort, maisi 
que tu ne iais que de commencer a te forlilier par son 
aciion mystérieuse elle-même, bi Ion esprit ne trouve pas 
la force de s élever vers ce qui est céleste, et de toucher 
d'une manière vivifiante à Jésus-Ctirisl par la foi, n'est-ce 
pasparcequ'il est retenu par les atlachcmenis terrestres, 
auxquels tu as permis do prendre trop de force? Si les 
moyens qui- te -sont donnés pour l'approcher de Jésns- 
Ctirist et pour entrer en countiunication avec M ne pro- 
duisent pas sur toi Teff^ désiré, u^est-ce pas parcc'que 
tu les emploies mal ou négligemment? i^est-ce pas' parce 
que tes -pensées sont -distraites, tes désirs inconstants, 
ta prière nonchalante, ta foi morte par Pabsenoe de bon- 
nes œuvres, ton amour pour Dieu étouffé par l'amour 
pour les créatures? 
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Mes frères saillis, je vous appelle de l'appel apostolique, ■ 
veut qui êtes participants de la vocation céleste, comprenez 
l'envoyé et le pontife de notre confession, Jésus-Christ . 
(Hébr.i in, 4). Comprenei qu'en' lui est noire vie, en lui i 
noire lumière et notre force, en lui notre remède guéris- ) 
saot toutes les maladies de l'âme et' du corps, en Ibî j 
notre bonticur présent «t noirefé1iùtéfature;quehorsde . 
lui et dans l'èloignement de lui, il n'y a que des fàntâmes i 
passagers de bien et de bonheur, etb leur suite le mal, - 
et la corruption, et la mort. Et par conséquent, ne soyons ; 
pas moins allentifs à notre propre bonheur que cette ; 
mulliludc juive qui, oubliant maison et affaires, accourait 
vers lui de tous côtËs et en foule, pour entendre son en- 
seignement et pour recevoir de lui la guèrison, et, avec 
des efforts indomptables, cherchait à le toucher. Courons 
et approclions-noiis vers le Ptii^neur .I(':siis dans son saint 
temple, et dans notre rœiir, qui iliiit aussi ûire son temple. 
Recueillons près df. lui uns pensi';es en les arrarliant atix 
distractions du mondi'. lilançdus \ers lut nos désirs liùu 
de la passion pour les (.■ri';a turcs. Adonnons-nous à la 
prière, afin qu'elle puisse enlin se clianger en un entre- 
tien incessant de noire cœur avec Dieu, l'ar la foi active, 
puissions-nous acquérir la foi contemplative ! Xon-seiile- 
ment ne nous permeltons pas d'aimer la frivolité, mais 
imposons des bornes â l'amour terrestre, mâme naturel 
et. légitime, et élevons au-dessus de lui l'amour de Dieu. 
Et, selon la mesure de sa fidélité et de ses elTorts zélés, 
et par le don même de Jésus-Christ notre Dieu, que cha- 
cun soit trouvé digne, non-seulement de l'attouchement • 
vrai,' vi^'ant et vivifiant, mais encore de Pkabilation de . 
la vertu (U Cor., xn, 9} bienfaisante qui sort de Ini et- 
guà-it tous les maux. — Ainsi soit-il. 
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HOMÉLIE 

rOIIK LE JODB BE I.A COMKÉJIOBATIO» . 
■B UUirr SBBCIB. 

— 18SS 

Telfla tl priei , >IIn qu« toui ne lomljiei pa) ilini 

- Celle instruction fut donnée par le ClirisI Sauveur à 
'.ses disciples choisis, dans la dernière nuit de sa vie 
avant sa mort sur la croix. H veillait cl priait, et.il 
: engageait ses disciples à faire la même chosej 

Afin que vous ne tombiex pas datu Fadvenité, dit-il. 
Cest-à-dire : un danger vous menace. On ennemi iari- 
. sible et des ennemis visibles s'approchent avec des ^- 
foris désesp^ës, pour fïapper la tête de r%lise nouvel* 
lement établie et en détruire le fondement. Votre foi est 
: menacée d'une épreuve difficile. Tous devei voir votre 
Haltre dans les liens, dans les souffrances, snr la croix, 
' et. vous attendre vous-mêmes à la même chose. Si vous 
. fortiiiez votre foi par la veille et la prière, vous passerez 
. sains et saufs h travers l'épretive. Hais si vous som- 
meillez, el si voEre prière s'ëfrînt dans l'assoupissement, 
. le danger se couveriint en un malheur réel. VeiUex et 
,priet, atia.qtte.vims ne tmbiex pat-daniPiubier^é. 
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Par cela, on peut penser que si Pierre avait suivi 
exactement l'instruction de son Divin Hattre et s'était 
forlifiâ dans ia veille et la prière, il aurait conservé 
à l'heure du danger une fprmcté calme et n'aurait pas 
passé d'une lémi'Tili'; ilrplucèt' une liiclie pusilliuiiinité; 
il n*aurait pas f;iii l:i icnl^ilivo (iui-iisonaalilu cl iiiittile 
de frapper avec Vèpix h scrvitf:ur du Grami-PnMn', cl il 
n'aurait pas été amené par des )3a\ardapes de serviteurs 
et de servantes jusqu'à renier Jésus-Christ. Mais il som- 
meillait, et de là résultèrent des conséquences qu'il dut 
pleurer amèrement. 

Ce rappel à la nécessité de la prière, je peux le re- 
garder comme peu nécessaire pour beaucoup de ceux 
qui sont ici, et qui même y sont venus en priant et 
pour prier. 

Nfais pensons-nous assez à la veille? La connaissons- 
nous comme elTort et comme veriu? L'employons-nous' 
pour l'ulilité de notre dmeî 

Chacun de nous veille plusieurs heures chaque jour; 
mais ce n'est point là cette veille que le Christ Sau- 
veur nous enseigne pour notre salul. Chacun de nous 
donne chaque jour quelques heures au sommeil ; maïs ce 
n'est point là l'absence de la veille. La veille du chrétien 
«onnste à r^ranch^ du sommeil naturel autant de temps 
--qu'il le. peut sans dérangu* sa sauté, et, en ce temps 
«omme en tout autre, h tenir son âme évàllée à la 
pensée de Ueu, à la prière, à l'observation des mouve- 
ments de l'esprit, de la volonté, du cœur, des sens, 
afin qu'ils soient constamment dirigés vers le vnu ot le 
bien, selon la volonté de Visa. 

L'expérience montre qu'un degré élevé de Teille n'a 
])as -une petite signification môme dans la vie naturel^. 
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par rapport à sa perrection ou à son perrcctionneinent. 
Dans le sommeil. la vie lumineuse de Vime. est fi>rM\c. 
et oppressée par la \ie obscure du corps : dans la veille, 
la vie (le 1 1 1 I t t I I 

du corps. Cl L 1 1 I It i i 

développent ordinairement peu chez ceu\ qui dorment 
beaucoup, tandis quaveu nu développement eleve do 
ces facult t 1 1 I I 1 ' 1 
sanccs s'u l d t I I 11 

Si, de cette manière, l'eflort de la veille est nécessaire 
pour l'élévation de la vie naturelle qui. a cause de 
l'unioQ de l âme avec le corps, se partage toujours né- 
cessairement entre la veille et le sommeil, combien plus 
doit ùtre avantageuse la veille forcée pour l'épanouis- 
sement et Télévation en force et en pureté de la vie 
spirituelle et de la grâce s'cfforgant de s'assimiler et 
de s'unir ii la vie des êtres incorporels, qui jamais ne 
dorment ni ne sommeillent, mais veillent toujours? 

La sainte ÈgUse, qui fait tendre toutes ses paroles ët 
toutes ses actions & nous guider sûrement et facile- 
meiit vers le salut étemel, a exprimé distinctement la ' 
nécessité de la vmlte dirëtienne, et y a ouvert un 
chemin commun pour tous en instituant depuis- long- 
temps un Office divin particulier, conjiu sous le nom de 
vi^es meturnes. Écartant les obstacles du cAté de la vie 
extérieure, die n'a pas pris pour cela les jours desquels 
il a été dît dans la loi : Travaille sixjourt, et fais-y toutet 
les affaires (Ex., xx, 9). Et pour engager à cet effort 
avec lacililë et agrément, elle a choisi pour les vigiles 
iiocturnes les jours de fêles, particulièrement des grandes 
létes, où ses enfonls peuvent, avec une liberté particu- 
lière, offrir m stuu'iËce à Dieu leur temps aussi bien que 
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leurs pensas, leai^ sentiments et leurs actions, et où 
la joie spirituelle et les autres sentiments spirituels 
chassent sans effort le sommeil d'un corps paresseux. 
Hais comment profitons-nous de cette institution? La 
faililesse, la nécessité, et, peut-être encore, d'autres 
causes moins excusables, ont abrégé les vigiles nocturnes 
au point qun ce mm est plus niainlenant un souvenir 
des anciens efforts di<. prière (]iie l'expression de nos 
efforts réels. El les heures peu nombreuses de la veille 
à l'église iiuxqnellcs nous nvnns réduit les vigiles noc- 
turnes, ne seiit-elles pas dérobées chez nous, soit par 
le sommeil ou. les occupatinns mondaines qui nous em- 
pêchent enlifirement de venir ii l'église, soit, pai' la légè- 
reté ([ui nous attire à eoulre-lemps loin ilo J'église, soit, 
dans l'église inéme, pur t'assuupissement du corps qui 
asservit l'àmo noncbalanle, et par l'assoupissement de 
l'âme peu attentive à la célébralion de l'Office divin? 

Du reste, le plus important n'est pas de retrancher de 
plus en plus du sommeil du corps qui constitue une 
nécessité naturelle. Cela peut être empêché par un état 
particulier de santé et par des travaux corporels sup- 
portés légalement et exigeant un sommeil jvolongé pour 
la réparation des forces épuisées. Mais ce qui est parti- 
culièrement et essentiellement important, c'est qu'au 
milieu de la elle-mâme du corpSt nous ne noas 
plongions pas dans le sommeil de l'Ibne. 

Tu t'efforces -de teiûr ouvert l'œil de l'esprit, lit ièves 
te» yeux vers Cdtâ qtà hafnle dans le* deux (Ps. cxzn, 1) ; 
tu contemples autant que possible ses perfections, et 
leurs manifestations en sa qualité de Créateur, de Dis- 
pensatoir et de Sauveur, et, de préférence à toute autre 
a^ire, tu excites ton cœur h le glorifier : Jt AviVfe-toi, ma 
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gloire ; je me Sèverat a l aurore iPs. cvii, 2). Tu abaisses 
l'œil de 1 cspnl sur les i^tres crées, el, au travers de res 
oliiels, ^n^ml L iri h v 1' Puii, si lioni i f sa 
Dmiic pi'uvideiiee. tu excites eiieore Ion aine a la 
louange de Dieu : Benis le betijneur, mou dme: Seiijnenr 
mon Dieu, lu es rjruml dam ta mminiliceiice (Ps. cm, 1). 
Tu cxaruLiies avec le flambeau de la loi de Dieu tes œu- 
vres faites et enlreprises. et tu veilles sur elles afin 
quelles ne soient pas dirigées par la passion et la con- 
voitise, atin que 1 iniquité ne se rIissc pas en elles, et 
afin que I impureté eu soit lavée par les larmes du re- 
pentir. A la lumière de l enseigneinent de Jesus-Christ, 
tu plonges 1 œil de I esprit dans ton intérieur : et ici 
encore tu veilles afin de découvrir el de dissiper les 
ténèbres secrètes dans tes pensées et tes désirs, et afin 
de ne pas permettre à l'ennemi invisible d'y semer une 
nouvelle ivTaie; mais ne te reposant pas sur la pénétra- 
tion, tu t'adresses encore à Celui qui sonde les cœurs: 
Éprouve-moi, mon Dieu, et tuaâe mon cœur; el vois s'il est 
eamoime voie «finiguit^, et gaide-moi dans la voie étemelle 
(Ps. Gixxw,S5, 24). JemeréjoDÏs sur toi, mon Frère; 
tu vdlles spirituellement : heureuse et salutaire est une 
telle fàUe. Une telle vdlle, devenue habituelle au jour, 
deviendra habituelle à la nuit, parce que Tesprit fortifié 
dans la veille sera éveillé même pendant le sonuneU du 
corps, et ne te permettra pas de te bercer de rêves sensuels. 

Uais si, nos yeux étant ouverts à la lumière visiUe, 
l'œil de notre esprit n'est pas ouvert à la lumière invi- 
sible, à la lumière de la présence' de Dieu, à la lumière 
de la loi de Dieu, à la lumière de l'enseignement de 
Jésos-Christ, k l'observation vigilante de l'innocence et 
de la pureté de nos actions, de nos .désirs et de nos pen- 
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sèes ; si en nous il y a beaucoup de mouvement, selon 
rhomine extérieur, pour la poursuite des objets des désirs 
sensuels, [lour la reclicrclie <le biens qui disparaissent 
prumpl CI lient, et qu'il n'y ait pas de mouvement vif et 
éveillé, holoii l'iioinin^ intérieur, vers la pensée de 
Dieu, vLrs la jineie. vers les elfurts de la vertu et de la 
cliarité, alors malliuu- a nous, mes Frères : noire es- 
prit ne veille pas : noire àmc sommeille dans des rêves ; 
noire homme intérieur est plou(,'e dans un sommeil 
dangereux, et nou loin est 1 attaquo mortelle de l'en- 
nemi invisible qui, s i! rugit comme un lion même eontre 
ceux qui veillent, eouibicn plus laciïcmenl se glissera-t-il 
comme un serpent vers ceux qui dorment, cl les mor- 
dra-t-il. — 0 Christ, qui peux réveiller non-seulement 
du sommeil, mais même de la mort ! éclatre mes yeux, 
de peur que je ne m eiidonne un jour dans la mort, de pew 
que mon ememi ne dise un jour ; J'ai prévalu contre lui 
(Ps. ui, 4, 3). 

Dans la vie de notre bienheureux Père Serge, nous 
voyons des fruits mervdlleax de la veille pieuse. Dans 
nne de ces veilles de nuit qu'il passait m prière, il -eut 
une vision claire et la promesse consolante de l'ai^^men- 
tation du nombre de disciples dignes de ce maître. Dans 
une de ces veilles de nait qu'il passait en prière, il Ait 
jug£ digne de voir notre très-sainte Soaveraine la Hère 
de IKeu, et de recevoir d'elle la bénédiclion sdcuiaire de 
son monastère. 

- Et que la précaution contre l'adversité, et le désir du 
salut, et l'espérance de la grâce se réunissent en nous, 
mes Frères, pour nous exdter sans cesse à l'accomplis- 
sement diligent de la parole de Jésus-Christ : Veilles et 
pri», — Ainsi soit-il. 
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Si l'on deinandail ù chacun, dans la muUiludc de ceux 
qui se tiennent ici, s'ildôsire être aple au royaume de 
Dieu, sans aucun doule chacun répondrait qu'il le dé- 

- sire. Mais si l'on demandait encore à chacun s'il se trouve 
réellement apte &u royaume de Dieu, beaucoup, je pense, 
seraient embarrassés pour répondre, tandis que quel- 
ques-uns, plus altentife et moins disposés à se flst- 
iet, avoueraient qu'ils se trouvent tnés-peu rapprochés 
du royaume de Dieu, et pas assez fermes dans le droit 

' chemin. 

jyoù vient donc qu'entre un désir auquel il appartient 
' naturellement d'être aussi vif et aussi réel qu'il est juste 
et agréable à Dieu, et l'accomplissement qui en est si dé- 
sirable, il apparaisse quelquefois une distance si grande, 
et quelquefois mûme il s'ouvre un abtmef El comment 
. notre direction vers le royaume de Dieu pourrait-elle de- 
vHiir réelle, sdre, fermel — Nous pouvons puiser un 
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enseignement sur cela dans la parabole du Seigneur : 
Nul, ayant mis lamain à la charrue, et regardant en ar- 
rière, n'est apte au royaume de Dieu. 

La menlion de la charrue fait comprendre que la para- 
bole l'sl cnipi'iuilée à l'agriculfurc. Le laboureur, ayant 
mis lu main à la charrue, c'est-à-dire, ayanl enireprisdc 
labiiuiLT sou cliiuiip, doit conslaniriieiit regarder en 
avacil, uliu de conduire la eliarrue, ou le suc, bien régu- 
lièrement el il la preraudcur convenable, et, de celle 
manière, préparer la len-e à recevoir el à nourrir bi se- 
mence, et à produire du fruil. Mais s'il détourne les veux, 
et regarde en arriére, alors il ne verra plus bien comment 
ira la cbarrue, ou sans la profondeur requise pour la se- 
mence, ou sans ulililé plusieurs fois dans un seul el 
même sillon ; ou bien, il se détournera et laissera une 
parlie de la terre non labourée, el, de celle manière, le 
travail demeureia infécond. 

Que signitie donc cette parabole par rapport au royaume 
de Dieu? Que signifie mettre la main A ladtarineî Que si- 
. goi6e regarder en artièreî 'Pour expliquer cela indabita- 

- blement selon la pensée de Jésus-Christ, il faut prendre 

- en considération la drconstance dans laquelle la parabole 
a été racontée. Sur le chemin du Christ Sauveur se ren?- 

. dant il Jérusalem, s'approcha de lui un homme qui lui 
dit : Je te «uis. Seigneur; mais auparavant permets-moi de 

. prendre tmgé de ceux qui sont en ma maison (Luc, n, Cl). 
La réponse à cela fut la parabole, dans laquelle aux pa- 

- rôles : je te suis. Seigneur, correspondent les paroles 
allégoriques : ayant "nis la main à la chan'ue , et aux 
paroles : permets-moi de prendre congé de ceux qui sont en 

■ ma maison, les paroles : regardait en arrière; et enfin, 
. sur. les geus désignés parce dernier trait, se prononce 
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déjà sans allégorie le jugement : ml de ces gens tiVst 
apte au royaume de Dieu. 

Ainsi donc, sous la figure de celui guimet la mantàla ■ 
chamie, est représenté l'Iiomme qui Teut marcher à la 
suile du Christ, viwe et se conduire selon la' foi en lui, 
selon ses commandemenls, selon son exemple; qui en- 
treprend relïort de culliver la tenc de son cœnr par l'en- 
seignement de Jésus-Christ, pour - l'ensemencer des 
bonnes pensées, des saints désirs de la prière, des con- 
templations divines, afin qu'elle puisse produire les 
traita des bonnes œums spirituelles, nourrissant^ pour 
la vie éternelle. Jusque-là, cet homme est dans le droîl 
chemin. 11 se dirige vers le royawmo de Dieu. 

Miiis ce nième homme peul prendre in figure de celui 
ijui reganle en arrière, quiind il se retourne passionné- 
incnl vers les ohjets tprresircs qu'il avait laisses derrière 
lui jiour suivre îe CUrisI ; quand, des désirs spîriluels, il 
retourne aux aspirations charnelles ; de l'ohéissancc ii la 
ibi, il propre s.tfjcssf; et à propre volonté; des com- 
riiandenieiils île Dieu, aux lialiituiles d'un monde frivole ; 
de l'exemple salutaire du Christ et de ses Saints, aux 
exemples pernicieux des gens sensuels et attachés au 
péché; et, de celle manière, en se dissipant et en se dé- 
rangeant lui-même, il prive la terre de son cœur d'une 
culture spirituellfi régulière, el par ron^équcnl aussi 
d'une fécondi lé salutaire. ÉvideiiiiDcnl , l'esl là déjà une 
fausse route,- une fausse diroction vers le, royaume de 
Dieu. iVui done de ces gcns-lii ii''e.U apte an roijnume de 
Dieu. 

Demandez maintenant : Pourquoi, chez cerlaines gens 
qui désirent être aptes an ropume de Dieu, appsrait-il, ' 
entre ce désir et son-acconiplissemenl, une distance si.' 
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grande, ou miMiin un iiliimo? — Sur le iondeuient de la 
parole do Christ , nous rèpundocis : C'est qu'oi/aiK mis 
la main à la clinmic^ Us regardent plus ou moins en ar- 
rière, qu'ils îic s'eiToi ccnt pas d'avoir l'œil de l'ime eon- 
stammenl et principalement tourné vers le chemin du 
royaume de Dieu, vers les objets, les devoirs el les efforfs 
spirituels, vers le Christ et son enseignement et son 
exemple, noais qu'en regardant quelquefois vers le ciel, 
ils se relournent beaucoup plus souvent vers le monde, 
et s'ouhlieat à en considérer les charmes et la vanité ; 
qu'ils r^^dent le spirituel indifTëremment, et le charnel 
et le mondain avec passion ; qu'ils s'engagent dans la 
lutte pour Dieu, et qu'ils se laissent aller à la paresse et 
s'adonnent à leur propre salisfoclion- 

Qus faut-il donc pour que notre direction vers le 
royaume de Dieu devienne réelle, sûre, ferme ? — Encore 
sur le fondement de la parole de Jésus-Christ, nous ré- 
pondons : 11 fanl que tdai qiû a nûs la main à la ehomie 
ne regarde pas en arrière, afin qu'ayant une fois levé ses 
r^rds vers Dieu avec un pienx désir, il n'attache plus 
des regards passionnés sur les créatures ; afin qu'ayant 
une fois engagé la lutte pour son salut, il n'y faillisse pas 
par apathie et par dé&ut de constance. Que si la nature 
corrompue, la mauvaise habitude mal domptée, le scan- 
dale, inclinent coiume maliiré lui f^a pensùe vers ce qui 
n'est pas agréable à llieu, il doit promjiti'nifint el résolu- 
ment s'arracher au pire pour le meilleur, se iueiiui,'ant 
lui-même du jugement de Jésus-Christ : Celai qui regarde 
en arrière ne sera pas apte au royaume de Dieu. 

Examinons, mes Frères, chacun pour soi-même, si 
BOUS ne sommes pas dans la situation de cet homme an- 
quel le Christ Sauveur reprodia de se trouver en contra- 
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diclion avec lui-mûmc, et qu'il dcdara inaple au rojanme 

de Dieu. 

Tu os ressenli avec affliction ton élat de péché et sa 
pesanteur pour ta conscience, et ta as eu recours au re- 
pentir il la suite duquel tu peux avec consolation dire & 
Dieu, en- te serrant des paroles du Psalmiste : J'ai re- 
conim vum iniquité, el je n'ai pas eaehé mon péthé; j'ai dit : 
3e tmfetterai tontre-moi mon ini^uïl^su Setjnieur, efium'a» 
pordotiiié' Pim^é dp mon enear (P$. xm, 5). Far là tu 
es entré dans le bon chemin. Tu as mis la main à la ekar^ 
vue s tu t'es approché de Dieu et tu as oommencé à f^ire 
ce qui lui est agréable. Hais ensuite? Continue»-lu à 
marcherenavantî'Gardes-tua^ecsoinla pureté d'âmeque 
tu as acquise? ne retounies-tu pas négligemment et sans 
souci aux dispositions et aux œuvres que tu as condam- 
nées et auxquelles lu us renoncé dans le repentir? S'il en 
est ainsi, prends giii ilc et tremble. Tu regardes en ar- 
rière, el, par cansi'qucut, en ce moment tn n'es pas apte 
nii roijiiume île Dieu. 

Tu as compris le [K'^niit dos hieiis lorrestrcs, l'insufïî- 
sarice des consolalions du mnnde, la supériorité de la vie 
éloignée du monde, la valeur de la chasteté, la nécessité 
de l'abnégation, la liberté du désinféressemenl; tu romps 
donc, ou lu as rompu déjà l'alliance avec le monde, afin 
de consacrer tout ton temps et tout ton travail à bien 
disposer Ion âme el à plaire h Dieu, dans la société de 
personnes semblables, sous la conduite de personnes 
instruites et expérimentées dans celte philosophie. C'est 
très-bien. Tu mets ou lu os mis la main ii la charrue avec 
une telle résolution et une telle force qu'il parait presque 
déplacé de craindre que tu t'avises de r^orter tes re- 
gards en arrière. Cependant l'expérience démontre qu'ici 



tu SKTIM0>"S 
même il y a place pour cette crainte. Après ceux qui 
fuient le monde courent les pensées mondaines, et inïo- 
lontairement quelquefois elles détournent leurs regards 
en arrière, comme cela arriva au bienheureux Jérôme qui, 
fuyant le monde imole,' s'éloigna de Rome dans la Terre 
Sainte, mais qui avouait que, même de là, les regards de 
son imagination indomptée retournaient aux spectacles 
frivoles et passionnés de Itome. Ainsi donc, celui qui 
s'éloigne du monde et qui a mis la main à la charrue de la 
grande {cuvre spirituelle, doit surveiUer son œit avec 
une attention et nne prudence excessives, afin de l'élever 
diligemment en haut — vers Dieu, de le fixer en avant 
— vers un développement et od perfectionnement pro- 
gressifs dans la piété et le vertu, et de ne pas lui donner 
la liberté de se reporter en anUre vers la considération 
de ta chfdr et du monde, qui, en apparence occupe peu, 
mais qui charme et captive imperceptiblement. Qu'arri- 
vera-t-il si tu tournes les yeux vers Sodome 7 — Tu peux 
te transformer en statue de sel? Qu*arrivera-t-il si tu 
songes à retourner en Ëgypte? — Tu peux mourir dans 
le désert sans avoir atteint la terre promise. 

Le peu de foi cl la paresse peuvent nous conduire au 
découraiiement par la pensée qu'il n'est guère possible 
d'avoir les jeux attauliés sur Dieu et sur le chemin de 
son royaume si fixement que l'on ne regarde jamais en 
arrière, IJue dire à cela? — Hienheurcux Père Serge! 
dévoile-nous noire peu de foi el notre paresse, réveille- 
nous, conseille-nous, encourage-nous, fortifie-nous par 
Ion exemple et ton secours. Tu mis ta mai» encore enfan- 
tine à ta cliairue de la grande œuvre, te privant du lait 
maternel pour observer, le jeûne, et tu n'as pas làibli 
dans tes exploits jusqu'à une profonde vieillesse. Si , après 
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l'avoir manifesté, tu n'as pas accompli aussitôt Ion désir 
de mener la ne érëmîtique, ce n'est pas que tu aies re- 
gardé en amàre. mais ccst que tu avais les yeux attuchës 
sur le commandement de Dieu : Honore ton père et ta 
mère (Mattii,, xv. *). En entrant dans la vie eremitique. 
tu ne t'es pas retourné vers le monde, non-seulement 
pour obtenir quelque soulaeement ou quelque consola- 
tion, mais pour ii-ou\ri- jnertir I iiLili';|ii'ii?.i(iili'. 1mi:s iiii 

temps de 1 i [ I I 

pas attend d ! l I 1 1 j 

de pain pour foi-meme, lu I i..'^ coiitenie d un paui moisi 
que tu as L'atrne par Ion Iravail chez un de les Ireres. lu 
n'as accepli: 1 autorité que parce que, m iras pas pu la 
décliner sans violation de ! ribi'is-;nuT'. siuis dommage 
pour beaucoup dames: et peniiaiit que lu diriceais le 
monastère, qui avait acquis de^n de lu celehnli;. Ion Ira- 
vail, Ion mauvais veiemem. la |i!u iile linnible i auraient 
fait passer pour li; dernier des trei cs. C est ainsi que tu 
conduisis la charrue de 1 œuvre spirituelle, c Dst ainsi 
que tu semas des larmes, afin qu'il en naquit, grandit cl 
mûrit les fruits spirituels et visibles dont nous nous nour- 
rissons jusqu'aujourd'hui. - 

A Dieu, admirable dans ses Saints, mais prenant en 
pitié et sauvant admirablement tous ceux qui clierchent 
avec lèle son royaume, gloire et reconnaissance dans les 
siècles. — Ainsi soil-il. 
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SERMON 

PWKR LA COK8ËCMATIOX DU TBHri.l! 
•U SAINT-BSPKIT. 

— 18 sepiembre 18*7. — 

ÎSewo-vwn pa» qoa tûui Mes le temple de Dka, 
el que l'EE|>rit ds Dieu habile en vaut SI qodqn'iia 
prorine te lemple de Dieu, Sien le [lerdre. 
— I Cor.. 111, 18, n. - 

Pendant qiu! (ii^s lioiiuncs péiiélrus di^ l'uiiiour de Dieu 
s'efforcent de ennsliiiire, ou inie.ns de recnnslniire, 
d'einIjL'Ilii', île r.ons.ierer un lcrn}de à Dieu, l:i pai'oli; de 
l'A[iùtre nous niuii!reuii Lemple de Dieu d'un aulie î:erii-e, 
<jui csl, ce semide, tout prêt. Et comme 11 est prés do 
nous 1 II est dans la personne de tout chrétien, dans notre 
propre corps. Ne saves-vous pas, dit-il, que vous êles le 
ternie de Dieu, et que FEsprit de Dieu habite en vous? £t 
encore : Ou ne sme»-wus pas que vot corps sont le temple 
dttSamt'Espiit, qui réside en wus(l Cor., vi, J9)? 
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L*Apdlrc parïe de cela comme d'une chose parfoitemenl 
connue : Ne tav&Hioui pati... Ou ne taves^ous pas?... 
Est-ce donc que vous ne savez pas?... Mais il est douteux 
que nous sncliions tous assez bien de- quelle manière le 
chrétien l'sl le Ifmplc de Dieu. Et s'il en est ainsi, et si, 
par coiisuquciil, nous sommes Irés-rîclies ilc temples de 
Dieu vivants non fiiils ili' iiiaîinl'lioiiiiiif, on pont deman- 
der poTinpioi nous l'niisiniisiiiis l'I iiitus njii?,;i( i'ons des 
Icmplcs de Itîiii l'ails de m-j'in d'iuiuiiue. IJiie ces ques- 
tions nous coodiiiseiit diiiieà la médilatiOLi. 

Ce quiconsliliic ressciicc du h'itiple de Dieu, cest une 
présence de Dieu spéuiaie et pleine de grâce. Je dis : une 
présence de Dieu spéciale el pleine de grâce, dislinguant 
cela de l'omnlpresenee gém'i'ale de la fni ee ei éalrice et 
conservatrice de Dieu dans tous les êtres -eréés. C'est 
ainsi qu'a dËGni l'essence de son temple Dieu Ini-niëme, 
lorsque, bénissant le temple de Salomon, il » dit : J'ai 
sanclifié ce temple que la as construit, pour y établir mon 
nom ù jamais : et mes yeux seront toujoari là, et mott cteur 
à loiijoni s [111 lièg. , IX, 3). Et j'habiterai au mi/ieu des fih 
(risraél (ïi, 15). 

C'est pourquoi, s'il Tant que l'homme aussi soit le 
temple de Dieu, il faut donc que Dieu habite en lui et de- 
meure constamment en lui. C'est aussi exactement ainsi 
que l'Ap&tre définit le temple deDieudansl'hommequand 
îl dit : Vous êtes les temples dn Dieu vivant, selon ce que 
Dieit a dit: ^habiterai en eux et je marcherai au milieu 
iPevx (Il Cor., ti, 16). Vous âtcs les temples du Dieu vi- 
vant parce que Dieu, suivant son antique promesse don^ 
née déjà par Moïse, s*est ébbli en vous par sa force pleine 
de grâce et demeure constamment en vous. 

Mais de quelle manière la force de la grâce de Dieu 
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enlre-t-elle et s'ùtablit-elle dans l'homme? Elle y entre 
par la parole do Dieu : Car la parole de Ken est vivante et 
efftcuce, H plus effilée que toute épée à deux IraneUants, et 
pénétrant même jusqu'à la division de l'âme et de l'esprit 
(Jtùiir., [Y, Itil, 

l'ar l'iiclioii de la parole de Dieu, la force de la ijiàco 
eiilri^ dans l'iiomme par le moyen de la foi, paiceque 
la foi vient de ce (jii'oii entend, et (jn'im entend par la parole 
lie I*it'ii(lioiii., \, 17); (;1 c'e^-l du celle manière que Jésus- 
Christ s'établit par la foi dans tes ca-itrs (Épli., ht, 17). 

La force de la grâce entre dans riiomine par le moyen, 
du saint baptfiuie : car vous tous <iui avez été baptisés eii- 
Jésus-GhriHj votts vons êtes revêtus de Jèsns-Christ (Gai,, 
m, 27). Et comme en Jésus-Clirist habite toute ta plénitude 
de la Divinité corporellement (Col., ii, 9), il s'ensuit qu'en 
ceux qui se soni reviMus de Jésus-Christ ne peut pas ne 
pas ôlre présenle une certaine force venanLde la plénitude, 
de la Divinité, par laquelle aussi s'accomplit en eux la 
nouvelle naufaii ce venant de Dieu (Jean, i, i5), 

La force de la . grâce de l'Esprît-Saint entre dans 
l'homme par la' sainte onction : car ce mystère, malgré' 
une action extérieure non identique, produit une action 
intérieure identique h celle de l'imposition des mains des 
Apôtres sur les nouveaux baptisés, de laquelle il est écrit 
dans les Actes des Apôtres : Ds leur imposaient les mains, 
et iUreeevmeiiir Esprit-Saint (Act-, vui, 17) ; et à ce mys-: 
tére il comient de rapporter les paroles de l'Apdtre : 
Celui qui nota a donné l'onction, c'est Dieu, qui nous a aussi 
liiarqaés de son sceau et nous a donné le gage de l'Esprit 
dmis nos cœurs (I! Cor., i, 21, 22). 

La force de la grice de Jésus-Christ entredans L'hommë 
par le moyen de.la communion du très-saint Corps et da 
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frès-sainl Sang de Jus us-Christ: c'estcedont iiuus assure- 
la propre parole de Jésus-Christ :: Celui qui mange ma ■" 
i^air et qui bott mon sang demeure en mot. et mot ea hâi 
(Jean, vi-'<i). 

La force île la l'hico s oiivre l'entrée dans Miomme' 
par l'amour poui' iJiuu el puiir Jésus-Christ. etparl'ob- 
servatiun de, sa parolf', i; csl-a-dirc de son enseignement' 
et de ses commandemenls : nest ce dont nous donne 
aussi l'i 1 I I 1 1 d J Cl st : S? 

quelqu'un m aime, d ijarilem mn parole, et mon Père l'ai- 
mera, et nous viendrons en m, ei nous /erons en iui noire 
demeure (Jean, xiv, 25). 

La force de la grâce est reçue par l'homme an moyen . 
de la coopération de la prière : car pendant la prière faite: 
par nn esprit humble dans le fond du cœur, non dis- , 
traite, diligente, pure, l'Esprit lui-mime intercède povr. 
nous par des gémissematts inéiiairables (Rom., vur, 20). 

Vous voyez combien le Dieu tout-bon agit abondam- 
ment et diversement, imaginant des mojens, frayant des. 
voies, ouvrant des entrées, afin de s'introduire et d'ha- 
biter dans l'homme. C'est parce qu'il veut de la plus, 
forte volonté faire de l'homme son temple. C'est pour 
que l'homme ait la plus complète facilité de devenir le 
temple de Dieu. 

. Mais puisque Dieu lui-même, par la force de sa grâce, 
s'édifie et se consacre d'une maniéré ai providentielle des. 
temples vivants non fiiits de main d'Iuunme, il doit donc' 
y avoir autant de ces temples qu'il y a de chréliéns 
pourquoi, dans le même temps, l'homme aussi bàtit-îb 
et Gonsacre-t-il un temple à Dieu? — C'est pour coni 
fribuer à atteindre le même but pour lequel Dieu lui- 
même agit providentiellement, — pour contribuer à. 
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l'édification et à la consicralion de luinplos vivants de 
Dieu dans les ùmes' et dans Ips corps des hommes. 

l'homme nail dans le monde, tris -éloigné d'être 
propre à être un teinpie de Dieu : Car le temple de Dieu 
est saint (I Cor., m, 17); mais tout fils d'Adam tombé, 
quel qu'il soit, doit avouer ce que le Prophète n'a pas 
hésité d'avouer : J'ai été conçu dans l'imquiléy et ma 
mère m'a enfanté dans le péché {Ps, l, 7). Ainsi donc, il 
n'est pas le temple de Dieu, mais ta demeure impure 
du péché. 11 faut que le temple de Dieu soit construit 
en lui à nouveau, avec d'autant plus de peine qu'il Êiut 
construire sur les ruines de l'édiDce du pëcbé. Pour 
cela, rhomme. doit être reconstruit dé telle sorte qu'il 
soit, selon la parole de l'Écriture, œie n'cuveile eriabtre 
(II Cor., v, 17); ou être régénéré de sorte qu'il puisse 
réellement s'appeler un homme nouveau (Éph., iv, 24). 
Dans cette i-econstruction agit l'Esprit de Dieu, et la' 
force de sa grâce, comme dit l'apSlre Paul : il eH om~ 
trait en bdntatUm de Dieu par l'Esprit (£ph. , », 23). 
Dans cette régénération agit la parole vivante de Dieu, 
comme dit l'apAtre Pierre : Engendrés, non d'une semence 
con-ujiléle. mais tnconttpttble. par la parole du Dieu vivant 
(I Pier.. I. 2.i). Mais si Jésus-Christ lui-même présente 
la naissance naturelle comme limage delà spirituelle, 
et s(. pour la naissance naturelle, un sein maternel est 
nécessaire, pour la naissance spirituelle aussi un sein, 
maternel iiest-il pas nécessaire, non dans 1 acception 
Iilti;rnle de ce mot. ciimine hiiiaLrinuiL Nicodemc. mais 
d plu 1 0 1 c 1 obj f — Cette 

question se justifie et se résout du même coup m nous 
disons que le sem maimiet ei le iresor de la vie pour 
le nouTel homme, c'est l'Église de Jésus-Christ et le- 
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Ipmpk niyï;lt'rieusemeiit fôcoiul do [celle Kglisc, fail ili; 
(nain d'homme, i! est \i'ai, myis rempli tle Tespril de la 

Dieu a fuit don à son Église d'un trésor Divin, sa parole, 
atîn qu'en péiiilrant dans l'Iiomine par sa force vive et 
bienfaisante, elle le régénùrfi, le réédifie et fasse de lui 
le temple de Dieu : ne faiil-il pas, pour la conservation 
de ce trésor, un lieu digne, séparé, autant que possible, 
(les choses terrestres ordinaires, convenablement dé- 
coré, sanctifié? — Voilà bien ce qu'est le temple de Dieu 
lait de main d'homme. Mais comme tous ceux qui cher- 
chent le salut ont besoin de la parole de Dieu, le lieu où 
elle se trouve déposée ne doit-il pas leur être connu, 
àtons, jouvert à tous, accessible à tonsî — Td est en- 
core le temple de Dieu iait de main d'homme. 
. Dieu a introduit sa Divine force bienfiiisanle et salu- 
taire dans les mystérés chrétiens, alîn de l'introduire - 
par eux dans les chrétiens. La dénomination de mystère*. 
indique évldemincnl, soit que la. force de la grâce de 
Dieu agit mystérieusement en eux^ 'soit que ces saints- 
actes, a cause du respect dd à la force de Dieu renfermée, 
en eux, doivent être des secrets inabordables pour ceux 
qui n'y sont pas préparés et n'en sont pas dignes. Ces 
deux indications se réunissent en un point , — dans la 
pensée de l'indispensable nécessité d'un temple consacré, 
et destiné à la eélébralion des mystères, dans lequel les 
participants aux mystères puissent entrer avec respect, 
et dont le sancinairc intérieur snit fermé et inlcrdit à 
ceux qui ne sont pas préparés et qui ne sont pas dignes. 
Et en parlicuUer, si le corps divinisé de notre Seigneur 
Jésus-Cbrist a été élevé, selon sa dignité, dans une de- 
meure an-dessus de Ions lès cieUs,'et si ceméme corps. 
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nous a <il6 donné dans le myslèie, L-sl-il possible de ne- 
pas faire lous les efforis imaginables pour que même sa 
demeure terrestre soit aussi peu terrestre que possible^ 
aussi céleste que possible, par la maguiticence, par la 
consécration, et par l'humble respect pour elle? 

Dans les réflesions qui viennent d'être présentées, 
wlui qui élève un temple peut puiser la consolation 
— de vbir son sacrifice agréable à Dieu et d'autant plus 
propres lui inspirer- la confiance de.trouver grâce de- 
Tant lui que le temple fait de main d'homme servira i 
l'édification et ù la sanctification d'un grand nombre de 
temples non &it& de main d'homme : et puissent tous 
ceux qui entrent dans le temple y puiser un enseigne^ 
ment pour profitei? àa temple pour rédificalion et la 
consécration d'eux-mêmes en temples de Dieu. 

Ayant été et étant instruits, dans le temple, de la pa- 
role de Dieu; ayant étc et étant participants de la grâce 
des mystères, nous pouvons penser que nous sommes 
déjà devenus nous-mcmes aussi des temples de Dieu. Ce 
n'est pas à lort. Mais écoulez ce que dit 1 Apôtre et à 
ceux qui ont été régénères par la parole ilu Dieu vi- 
vant, et à ceux qui ont ele participants des mystères : Et 
vous-mémef, comme une pierre vivante, cdiju-i-i'oiifi i-n wt 
temple spirituel [IPier.. u, o]. line dit pas ylîiriiialive- 
ment : Vous éles déjà ériges en uu temple spirituel, — 
mais impérativement : trigez-vous eu un temple spiri- 
tuel. Qu'est-ce donc que cela signifie ; — Oue, et parmi 
ceux qui fréquentent le temple, et parmi ceux qui partici- 
pent aux. mystères, dans beaucoup d enlre eux, le temple 
spirituel est imparfait et inachevé, parce que la fol est 
imparfaite ; ou bien que, après la construction, le saint 
temple est souillé et renversé en eux,' parce qu'ils ne , 
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mùnunl pas une vie saiulc, mais corrompue par b 
pcchiï. Mais après cela suit l'arrùt menaçant de la parole 
Divine : Si quelqu'un profane le temple de Dieu, Dieu le 
perdra. Celui qui souillera par des pciisÈes impures et 
drs di'sirs manv;ns , i|ui renversera par des œuvres 
de péclié el d'iniqnilé le (ejuple spirituel de Dieu dans 
son àme et dans son corps, et qui ne s'ofTorccra pas 
(le le relever et de le renouveler par le repenlir et par 
une vie amendée, celui-là. Dieu, patient, mais juste 
juge, le détruira à la fin lui-même par son juste ju- 
gement, c'est-à-dire le laissera rester une ruine éter- 
nelle de la vie, foulée aux pieds par les puissances, 
ténébreuses. ' 

. Nous gardant d'un sort si misérable, selon- cette ex- 
hortation de l'ÂpAtre : 0 met bieta-fàmég, purifiot^nout 
detoutetoiUUitrede la (Aaîr et de Feiprit, fmtant la ttàn- 
tetédaat la arainU de Dieu (II Cor., vir, 1), {u^Mutumons-. 
nous à trouw un secours fidèle pour cette entreprise 
difficile, dans l'emploi fidèle des ressoarcea propices, 
du saint temple et de la pensée elle-même du temple. 

- Quand ta entres dans l'église, rappelle à ton $ouvenir, 
la promesse du Seigneur à ceux qui se réunissent en soU' 
nom tJeaài tà au milieu d'eux, et sois pénétré de respect 
comme devant sa face ; et la grâce de la présence de Dieu 
t'ombragera, comme autrefois là nuée miraculeuse dans 
le temple de Jérusalem. 

Quand tu persévères dans la prière à l'église, songe 
qu'en elle souffle l'Espril-Siiint, et l épriiiie tout mouve- 
ment propre, et aspire en to! son souflle vivifiant. 

Quand ici t'instruit la parole de Dieu, ouvre non-seule- 
tnent ton ouïe extérieure, mais aussi l'intérieure ; ouvre! 
ton oœur par la foi; reçois avec un ^^sir avide ce Pain. 
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cÉlcSle, et nouri'is-eii non-sculcmcnt ton imagination-et 
ta mémoire, mais ta vie et ton aciivili-. 

Quand tu veux iHt'c participant du mystère du Corps 
el du Sang île Jésiis-Ctirisl, ou qnanil tii assistes du 
moins à ce inysière, airaelie-loi au visiliie, et atloelie- 
(oi étroitement, par la pensée el par le cœur, à ce 
que tu crois, à la croix et au tombeau du Seigneur, au 
Corps de Jésus-Clirist souffrant, mourant, enseveli, res- 
suscité, divinisé, gloritié, et l'ai loue lie ment à lui de ta 
foi sera plus réel que celui de la femme affligée d'une 
jHjrte de sang à ses vêtements; et la vertu de Jésus-Christ 
sortira (Luc, vm, 46) pour purifier el élever tes forces de 
l'âme et du corps. 

Si parfois une pensée impure et un désir mauvais 
s'approchent du temple de ton âme, hâte-toi de les re- 
pousser par la pensée même du temple. Ne suis-je pas du 
nombre de em\ auxquels il a été dit : Vous iten le temple 
de D'teuî Je n'aurai pas la lémérïté de souiller le temple 
^ Dieu de ce qui est contraire à sa saintoté. 

Hab si, contre tout espoir, le désir mauvais ou la pas- 
sion prend le dessus et excite même ton corps à l'œuvre 
d'impureté, de péché et d'iniquité, arme-toi encore plus 
fort do la pensée du -saint temple. Ne suis-je pas du nombre 
de ceux auxquels il a été dit : Vos corps sont le temple du 
Samt-Espril, qui vit en vousf Comment donc oserais-je 
renverser en moi, par le péché et l'iniquilé, le temple d 
Sainl-Esprif ? Qu'il ne [n'arrive pas d'offenser et d'éloi- 
gner df niul l'i:>pi'il-Saint! 

Esprit-Saint, piucédanl du Père cl reposant dans leFils, 
puis après descendant et édifiant dus sanctuaires,' et con- 
sommant les Saints, et reposant dans les Saints! repose- 
par ta grâce, sans en sortir, dans le temple consacré par^ 
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toi, et agis d'uiie manière créatrice et vivifiante par ta- 
force, afin que, tout indignes que nous en sommes, nous 
obtenions la grilce d'âtre édifiés en la demeure de Dieu, 
è la gloire du Père, du Fils et du Saint-Esprit, — Ainsi 
soit-il. 



SERMON 
rmvm la consëchation do tekple 

BE SAIII[T-niIC*E.AS, 

AU TILLjtGE DE FAHT H lEFP. 

' _ la août 1818. — 



Après avoir îiccompli aujourd'hui, par la grâce de Dieu, 
la consécration de ce (emple sous l'invocation du nom 
du saint prélat et tiiaumaturgo Nicolas, nous avons ub 

motif de lui consacrer le commencement de ce discours. 

. Voilà, noire saint Prélat et Père Ificolas, que, pénétrés 
de respect devant ta sainteté, ou plutôt devant lo grâce de 
Sien qui est en toi, nous avons élevé un temple en mé- 
moire et en honneur de tes exploits et de tes vertus, dans 
Tespérance de tes prières secourables et de ta bienfai- 
sante protection.. Reçois avec amour l'offrande de la foi 
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et de l'amotir; présenlè-la au Père des lumières, vers lé- 
quel doit en définitive s'^Mever tout don pieux puisque 
c'est de lui primitivement que descend d'en haut tout don 
parfait. Et comme, dès ta vie terrestre, tu faisais d^à du 
bien à ceux qui rechnvhaient avec foi ta protection puis- 
sante en IKeu, ainsi isis du bien à ceux qui ont construit 
ce' temple -magnifique,' évidemment, d'une main lélée, 
aÛR de rendre, autant que possible, le terrestre digne du 
céleste. Fais-leur du bien d'autant mieux que ta puissance 
bienfaisante n'en est plus uiniiilcii.uil ii s iitcroilir. mais 
qu'elle est parvenue a su pli'iiiK pci-ficlnju cl qufi rim 
n'empêche plus la maïufralalinu de In jirwe qui ta t-lé 
donnée et que la Euodestiu ciidiait aiipanivaiil. ht comme 
bieu dt's lois tu as converlt un (;raud uomlin' d liommes 
(!e l'incrÈdulifi': » h fut, du pOclw au rqieiitir p.l à la vie 
spiiifut'llf. tu PU as -^fn-vi quelqups-uiis de leurs luah- 
dies, tu les as dulivie.'i du luallieur et tu les as combles 
(le hioulaifs dners, ams!, ne ecsse pas dassister ceuK 
qui viendront lians ce temple, de ta prière et de la puis- 
sance liienlaisanles, afm qu'ils v trouvent ce qui leur sera 
bon et utile : les i(,'noi ants — la connaissance de la venté, 
les pécheurs — le repentir, les repentants — le pardon- 
et la confirmation dans l'ainendement, les combattants 
— le succès dans la lutlc, les malades — ta guérison, 
les malheureux — la délivrance, les nécessiteux — l'as- 
sistance, les afOigés — la consolation, et tout cela pour 
l'accomplissement du salut de leurs âmes. 

Bevenant à ceux qui célèbrent la dédicace de ce tem- 
ple, je pense que cette circonstance appelle quelques 
mots sur le temple, et c'est dans celte pensée que je 
prends pour sujet de méditation l'un des récils Ëvangë- 
liqucs se rapportant d'une manière n^marquable, mais 



qui n'est peul-ôtre pas assez remarquée de lous, à l'en- 
sdgnement sut le temple. 

Le saint évangéliste Luc, nous donnant quelque con- 
naissance des premières années de la vie tcrrcsire de 
notre Snip;nriir Ji';sus-(liirist, |i;isfi(''o eu jîi'ande partie duns 
l'oljscurilù, raciiiilc ([uVi Tiige de douze an;., ;nee sa Irèa- 
pureMùre cl le tiancé et gardien de celle-ci, Joseph, il 
alla à Jérusalem pour la fâte de la Pâque. L'Ëvangéliste 
parle de ce voyage parce qu'à celte occasion l'Enfant Jé- 
sus, Agt de douze ans, montra dans le Temple une sa- 
gesse qui jela dans rélnnncmcnl les docteurs juifs. Mais 
pour que l'on ne pense pas que ee voyage fut accidentel 
et unique, l'Évangéliste dit en généra! que Ses parenlt 
/dlmeal tous les ans ù Jérusalem imiy la fête de la Pàt/ne. 

Remarquez-vous dans ce récit le témoignage sur l'im- 
portance du Temple de Dieuï Pourquoi Harie et Joseph ne 
célébraient-ils pas la Pâqne chez eux, à Nazareth? Pour- 
.quoi avaient-ils besoin d'aller à Jérusalem? — Parce que 
là se trouvait le Temple de Dieu, Pour que la célébration 
fat parfaite et agréable à IHeu, il fallait aller au Temple 
de Dieu. 

. Il semble que Marie el Joseph auraient pu s'exempter 
de la peine d'aller au Temple de Jérusalem, pour un mo- 
tif trés-plausible. Leur maison était sainte non moins 
que le Temple, si ce n'est plus. Le Temple était saint 
parce qu'il contenait en lui la figure du Christ; mais 
eux, ils avaient chez eux le Christ lui-même. Je ne sais 
jusqu'à quel point Joseph comprenait cela : quant à Marie, 
elle recueillait les paroles mystérieuses du Seigneur dans 
son cœur; mais elle sa\ail indubitablement, par la salu- 
.tation même de l'Archange, que Celui qu'elle avait en- 
lànté du Saint-Esprit était le Fili de Dieu, dont le règne 
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n^aiirapas de fin. t.onsifliTCz donc combim est important 
le (einpie de Dieu. Ceux-la mâmes qui ont cliez eux. danç 
leur maison, le Seigneur lui-mtme du Temple, vont ee^- 
pendant adorer le Seigneur au Temple. Et même le Sei* 
gneur lui-mâme du Temple, Jesus-Chnsl, va -au Temple 
de Dieu à 1 égal des adorateurs, afin de nous uispicer le 
respect pour le temple de Dieu. 

Par là , il n'est pas difticile de comprendre combien 
peu mérite de conTiancc et offre de surcte la prétendue 
âagesse de ceux qui s éloignent du temple consacré par 
Siea, et qui pensent pouvoir se contenter de la prière à la 
maison ou dans quelqu'autrc lieu de prière disposé ar- 
bïtrairement et non consacré. 

Il ne sera pas inutile pour nous de porter aussi mtce 
attration sur ce que le Temple de Jérusalem, dans lequel 
Marie et Joseph se rendaient pour l'adoration, était^ si 
l'on parle notre langage, l'unique église et cathédrale et 
paroissiale, non-seulement pour tout Jérusalem, mais 
encore pour toute la terre d'Israël, et pour tout l'uni- 
vers. Pour s'y rendre de Kazareth, Maiie et Joseph, et 
l'En&ntJésus, avaient à faire un trajet de plusieurs jours. 

A ce souvenir, combien il doit âtre honteux, pour 
quelques-uns de nous, qui voient l'église à quelque dis- 
tance d'eux, ou même plus près, qui entendent la son- 
nerie de fête de la Cloche qui les y appelle, de rester à 
la maison, soit pour une occupation non bénie pour 
ce temps, ou tout à fait sans occupation I 

Retournons au récit de saint Luc. 

Ajant achevé la Kte duns le Temple tjt ù Jérusalem, 
Marie et Joseph partirent pour retourner dans leur mai^ 
son. Et qu'arrina-t-il donc? VEnfant 'Sisut resta à JérU' 
salem, et Joseph et ta mère ne s'en àpertttrmt pat. ■ 
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Circonstance surprenante 1 Comment Joseph et Marie 
purent-ils devenir si inattentifs que de perdre leur 
trésor iriappri'cialile. Divin, I Lnfant Jt'sus? Cela peut se 
comprendre jusqu a un cerunn point si l'on songea la 
multilucie : ce])endanl. niftuf n\oc cehi, c'i'sl surpre- 
nant. Quelle [leut iloiic Oln^ 1 expliculiun lu plus salis- 
faisanle ftn cMlf cirrnnslamc .' — C'est, ji' jioiise, que 
la Providence lu pcrniil afin qu'ensuite l'Lspi il de Dieu 
1 I I " 1 t cl is!a Suinte Écriture, dans 
laquelle loia ce ijiii a vie écrit, a éié écrit pour noire édi- 
fication. JlaiK quelle édification ou quel enseignement 
peui-il ressortir de la pour nous? — C'est que eeluï 
qui coniinciice a s éloigner .du temple de Dieu, et à se 
laisser distraire dans le tumulte et l'agitation de la foule, 
celui-la se trouve en danger de perdre Jésus-Clirisl loin 
de SCS pensées et de sou cœur, Prenez garde. 
. Des chrétiens doiveni avoir Jésus-Christ avec eux et 
en eux, par la vertu des iiijsleies eliiétiens. C'est de quoi 
parle le Prophète : Lu enfant nous est né, m Fils nous a 
été donné (Is., ix, 6). C'est ce dont témoigne l'ApOtre: 
Fotu toua qai ava été baptisés en Jésus-ChriU, vous vota 
êtes ivoêtm de Jésus-Christ (Gai., m, 27). C'est ce que 
promet et donne !e Seigneur Jésus-Christ lui-même ; 
-Cdm qui mange nui chmr et qm boU mon sang àemem-e m 
moi, etmoienlui (Jean, vi, 5fi). Cette présence intérieure 
du Seigneur Jésus-Christ, ceux qui ont une foi forte et 
une vie pure la sentent comme une lumière, comme une 
paix, comme une force, comme une \ic s'élevant au- 
dessus de la vie humaine naturelle; el c'est ainsi que 
l'Âpi^tre dit : Je vis, ou plutôt ce n'est plus moi qai vis, mais 
t'est Jéstis-Chiist qui vit en moi (Cal-, ii, 20). 

Je. laisse h la conscience de, chacun d'examiner si 
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VOUS jouissez de la proximité bienfaisante et de la pré-' 
sence salutaire du Seigneur Jiisus-Clirist, où s'il ne s'est 
pas caché à voire inaUentioii, — co à quoi sont particu- 
lièrement exposés ceux qui s'éloignent du temple de Dieu, 
soit par néglv^cncu, soiL par déviation du chemin royal 
du temple, pour s'i;giirer dans les carrefoura des subti- 
lités arbitraires liumaiiies. 

Il v a des gens qui, se icconnaîssnnl privys de lu liieii- 
hcureuse communion lwcx .lésns-CInist, vont la clierclier 
par les chemins tortueux des enliuits des Iionunes, dans 
des sociétés secrètes, ou dans des sociétés connues qui 
s^maginent atteindre h une sainteté à elles propre sans 
la sainteté que Dieu donne, sans le temple, sans l'auto- 
rité ecclésiastique, sans le sacerdoce. Si on leur de- 
mande : Pourquoi dirigez-vous de ce dité votre recherche 
spirituelle î il n'est pas rare de les entendre faire cette 
réponse : Parce que là sont nos pères, nos parents, 
nos connaissances. Quel succès peut avoir une pareille 
recherche de Jésus-Christ? — Comme £i dessein pour cefto 
question, le récit Ëvangëlîque, en présentant l'e^cemplc 
de ceux qui cherchaient Jésus avec la meilleure des inten- 
tions, mais non pas avec le succès désiré, dit : Ils le eker- 
ebérenl parmi lettrs paratU et leurs eennaksmees, et, ne 
le trotivant pas, ils retournèrent. Celui qui, s'écartant 
du temple, cherche Jésus-Christ chez ses parents, s'as- 
servïssant à leurs préjugés, ou chez ses connaissances, 
se laissant séduire par des paroles artilîcieusGS, celui-lii 
ne le trouvera pas, et tôt ou lard en viendra au regret de 
sa recherche infructueuse, el pent-èlr)^ trop tard. 

Mais, qui que tu sois, âme chrétienne éprouvée par la 
douloureuse privation de la proximité pleine de bénédic- 
tions du Seigneur Jésus, que lu l'aïes éloigné de toi par 
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le péché, ou que lu le sois éloignée de lui dans le car- 
refour d une laiisse sagesse, reçois 1 impulsion de la 
gruc.c prévenante, pour le chcrrliRr sincuremenl. et \ois 
le ciiemm le plus sur pour le trouver sur les saintes 
trarcs de sn Ires-purc Herc et de Joseph. C'est moins 
par leur défaut di' surveillance que par l'arrangement 
de la Providence qu ils perdirent le Seigneur Jésus et 
qu'ils le cherchèrent avec angoisse, et uniquement pour 
le montrer le chemin sûr pour le trouver. Ils retour- 
nèrent à Jérusalem en le cherchant. Et il arma que, trois 
jours après, Us !e trouvèrent dans le temple. Kt toi de 
mûme, quelque part qu'il ('arrive de t'éloigner de lui, 
relourne à la Jérusalem spirituelle, cherche le Christ 
Sauveur dans le temple, dans ses prières, dans ses mys- 
tères, dans ses prédications et ses enseignements, et, si- 
non à l'heure même, du moins avec le temps, selon la me- 
sure du zélé de la recherche, tu retrouveras, sans aucun 
doule, sa proximité pleine de bénédictions, et en elle 
la joie, et le salut, et la fiËlicitè étemelle. — : Ainsi 
soil-il. 
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HOMÉLIE 
jpotn u wbbtadbation' bu tesple du saint 

ABOBMTBATËdUB MICBBL, 

U) MMASTËiE CAtBfniUL DES MlUCLES, 

Prononcé le 6 septembre 1819. 

Il trouii grlcc devant Dlcii, ot deminda de IrontCT 

Salomon rjui hù (leva un Icnijile. 

- Ad. Ucs.\p.,vn, K. 17. - 

Ainsi parle Élieniic le Protomarlyr, des rois David et 
Salomon . 

Ou'esl-ce donc quu fil David? Cunimcnl trouviirl-il 
une demeure an Dieu de Jacob? — L'histoire de sa vie 
montre (lu'il entreprit d'élever un temple à Dieu , et 
que, selon la révélation de Dieu par un ange, il on fisa 
l'emplacement. 

Ainsi donc, selon l'opinion du saint Protomartyr, pour 
devenir - le fondateur d'un temple, il en faut obtenir la 
grâce de Keu, et il faut le demander à Dieu comme une 
favear. 

La grâce de faire du lieu où nous nous trouvons en ce 
moment la demeure <iii Pieu de Jacob, de lui élever ce 
temple, ce fut saint Alexis qui l'oblinl. 

Aujourd'hui, par la bonté de Dieu, nous voyons ce 
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temple renouvelé întèrieuremenl avec toute la conser- 
vation possible de son ancien aspect, et renouvelé moins 
à cause du besoin que noas en avons que par respect 
pour son antiquité. • 

A propos est maintenant encore une rénovation, — la 
rénovation dans nos pmsées du souvenir de l'ancienne 
destinée de ce lieu, qui s'est perpétuée depuis les temps 
anciens jusqu'aux nouveaux. 

Il y a quatre cent quatre-vingts ans, et un peu plus, 
ce lieu app.nrlenait ii un lihan tatare : car la domina- 
lion laliiic posait :Uor.s sur la Russie. Il ny a pas de 
doute que. du nu'iuc qu il était dusagreable au Grand- 
Prince (le voir dans son Krcml mÔme, non loin de son 
palais, 1 autorité du roi d une horde, ainsi il ne fùl dé- 
sagréable a saint Alexis dii voir, non loin do 1 église ca- 
thédrale, le repaire des adorateurs du faux-prophete. Et 
si le Grand-Prince n avait pas encore trouve le moven de 
changer cela, assurément moins eneore le Prélat. 

Mais Alexis lioiirn ijrûee devant Dieu : et celte grâce 
lui donna le moven de cliaiif;ei' le palais des ennemis 
(lu Christianisme en une maison et une demeure du 
Dieu chrefieii. 

I.a femme du maître de ce lieu, du khan Djanibek, Tai- 
doula, était affligée de graves paroxysmes et privée de la 
vue. Comme autrefois la cruauté de sa maladie obligea le 
païen Kieiiian ii se rendre ô la foi en la puissance spiri- 
tuelle du prophèle Elisée, ainsi arriva-t-il à la mahomé- 
tane Taidoula, après ce qu'elle apprit de la puissance spi- 
rituelle du saint prélat Alexis. Le khan exigea qu'il vint 
et qu'il la guérit. Le Prélat n'hésita pas dans la foi : il se 
rendît à la horde et gfuérit la reine. Taidoula reconnais- 
sante lui fit présent de ce lien, et lui, douze ans avant sa 
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inorl, il oinvn ici un ninnusliM'c et un Icmple sous i invo- 
cation du siiintarrliisfiatuifuc Michel, — selon la révélatton 
de Dieu, dii une ancienne tradition ; mais quelle fut cette 
revulalîon. nous ne le savons pas. 

Le Saint niourul. ei, selon su dernière volonté, il fut 
inliuiiié ici, dans le leiiiple rpril avail érii;é. Onand i! se 
l'ut écoule ensuite environ soixante ans, le temple s écroula 
soudainement pendant qu'on y célébrait le Service divin. 
Mais par la grilce qu'avait trouvée saint Alexis, cela ne 
causa de mal a personne, et fut un signe de la Providence 
pour la découverte des reliques du saint Prélat. 

Le prand-prince Basile Basiliévilcli ordonna de cons- 
truire à la ploce du temple écroulé un nouveau temple 
en pierres, et quand il fallut en jeter dans la terre les 
fondements profonds, on trouva les reliques de saint 
Alexis exhalant les parfums de l'incorruptibilité et d'ane 
vertu salutaire pour la guérison des maladies. 

Si le temple restauré aujourd'hui n'est pas dans toutes 
ses parties le même qui fut fondé par le graad-piince 
Basile Basiliévilch, du moins est-il le même dans ses fon- 
dements, puisque, mâme après sa réédificalion au com- 
mencement du seizième siècle, il conserva en lui, comme 
auparavant, le tombeau de saint Alexis, dans lequel fut 
.jugé digne alors d'être placé l'arcbevêque de Xovofiorod 
Hemiadius, qui avail servi avec /éle ce iniinaslère et l'or- 
thodoxie. 

Ce temple, après sa consécralion, rerut dans nue elia- 
peile de l'Annonciation de la Irès-sainle Mère de Dieu, 
qui lui était adjointe, les reliques de saint Alexis déjà 
pieusement vénérées, et les conserva quelques dizaines 
d'années. 

, Ensuite, auprès de cet ancien temple, fut érigé un nou- 
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veau lemple sous l'invocation de saint Alexis, dans lequel 
passèrent aussi ses reliques ; mais, avec le temps, ce 
nouveau temple tomba en ruines, et les (races en dispa- 
rurent. Il fut remplacé par le temple, que nous voyons au- 
jounî'hiii, Saint-AloMS rl ili; l'ATLiinncinllon <]ù la Mère 
de Dieu, rL fiiiiri v Iroiivi'n'iil le I■e[lu■^ h:s, reliqaes de 
saint Alexis, appurlées par les iiiuiiis des tsars Jean et 
l'irrre. 

On peut du'o que eet antique temple a soutenu assez 
fermement er.tte épreuve que, scion la pui ole de l'Kvau- 
gile, soutient la maison construite par rjnuiiiiiu sage,: 
La pluie esl descendue, et les tleitves so»! venus, et les venis 
ont soufjle, et tisse sO)it précipités sur cette maison, et elle 
n est pas tombée : car elle était fondée sur le roc (Matth., 
vu, 25) . Plus d une fois est tomhée sur cette terre une 
pluie de maux, envoyée par le ciel pour la laver de ses 
péchés et pour y faire croître de bonnes ïégétalions ; plus 
d'une fois sont venus les fleuves de feu des incendies ; plus 
d'une fois ont soufflé iiapétueusemcnt les vents de divers 
bouleversements humains ; ici ont exercé leurs (ùreurs 
les Polonais, et, par eux, dans ce monastère môme, le 
ËienheureDX patriarche Hermogène, pour son lèle dans 
la foi et son inébranlable fidélité à sa patrie, a souffert 
le martyre et la mort par la faim ; les Gaulois ont dévasté 
et renversé le Ereml; mais ce temple, ce rempart des 
antiques et saintes images, est demeuré debout, soute-', 
nant les attaques des hommes, des temps et des élé- 
ments, parce qu*il est afîermi sur le roc. Sur lequel? 
— Sur le roc de la foi de saint Alexis, sur la grâce qui lui 
a été donnée, sur sa bénédiction primitive ici, sur lui- 
même, sur son corps qui reposait dans les fondations de 
ce temple avant sa fondation de pierre. 
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Ce n'est pas à loiit hoinnu! qu'est accordé le partage de 
construire ou de restaui cr un temple de Dieu, en pierre 
ou en bois ; mais cliQcun de nous u un temple animé de 
Dieu, plus ou moins ancien, qu'il ^eut et doit restaurer. 

Par la création de l'homme, Dieu s'était construit un , 
temple animé, ety avait placé son intage.L'homme, trompé 
par l'esprit séducteur, ne se contentant pas de l'honneur 
d'être le temple de Dieu, conçut le désir d'être dieu lui- 
même : et il obscurcit en lui l'image deDieu, et 11 porta Ifb 
désolation et la ruine dans le temple de Dieu. Dieu le Père^ 
fout-clément, ne livrant pas son œuvre au mal, envoya 
son Fils unique, par lequel Joui a été créé (Col., i, 16), 
reconstrnire son temple dans l'iiomme, et, pour restaurer 
en lui son image, il introduisit dans l'humanité, par le 
moyen de l'incarnation, l'image consubslantielle do «n 
hypottase (E&x., i, 5). L'IIomme-Dieu, Jésus-Clirisl, selon 
sa propre prédestination et sa propre propliélin, rélabliile 
temple deson corps détruit par la mort de la ciuix (Mattli., 
xxni, 40), par sa résurrection, afin qu'à l'exemple et par 
la vertu de cette résurreelion piU s'élever un nouveau 
temple de Pieu, ou i'Iïglise, et dans toute l'humanité, et 
daii5 rliaqiie liouinje. Jésus-Chrisl est lui-inùmc aussi le 
t'oiiiliiiDciil de ce temple, selon la parole de l'Apôtre : 
Personne ne peut poser im autre fondement que cetui qui est 
posé, qui est Jl'iiis-Christ{l Cor., m, H) ; el il en est lui- 
même le eonslructeur, suivant sa propre parole : Je bâ- 
tirai mon éjlise (Matllt., xvi, 18). Il y a aussi des aides- 
constructeurs, biltissant avec les instruments de la parole 
et des mystères, ainsi qu'en parle l'Apûtre : Nmsommes 
les coopérateurs de Dieu ; — Comme un sage m-ehUeete, fai 
posé le fondement, et un mOre bûtU (I Cor., m, 9, 10). Mais 
puisque ce ne sont pas des temples morts, mais des tem- 



168 SEIISIOSS 
pies vivants, <|ui sa construisent, nous, qui sommes ces 
édifices, nous ne devons pas ùtrc sans faire le travail que 
nous donne aussi l',\pôtre quand il dit : Âi>prochez-vous 
de Jésus-Christ, la piare vivante rejelée par les liommet, 
mais choisie, honorée poi- Bieu, et vous-mémei, cumme des 
pierres vivantes, élevex-vous en un temple sinrituel (I Pier., 
11, i, 5). 

Conslruis-toi toi-môme en un temple spirituel : cette 
l'exigence n'est-elle pas difficile? — En efïet, mes Frères, 
elle est diHicile, — je dirai plus : elle est même impos- 
sible à remplir, si nous nous imaginons de nous cons- 
truire par nofrp seule intelligence, par notre seule force. 
Qnand le premier des apAtree, appelé Pierre, c'est-à-^ire 
lapierre (Marc, ni, 16), sans doute à cause d'une fermeté 
particulière, voulut s'affermir sur ses propres pensées et 
sur sa pi'opre force, et dit : Quand même tous seraient scan- 
dalisés, moi, je ne aérai jamais scandalisé fW&lth., xxvt, 33), 
il apparut liienlôt qu'il bâtissait sur le sable : au léger 
souffle de la bouche d'une servante babillarde, sa maison 
spiritueUfi tomba, et il renia .lésus-Christ. 

Mais ce qui est impossible aux hommes est possible 
à Dieu [lue, wiu, 27). Ce même Pierre, quand il fut 
revenu dp l'abenalion de son nssiirancc ni de sa con- 
fiance en lui-iriùme, quand il eut cessé de se fonder sur 
sa force et sa vprtn, ce qui lui faisail dire : FM-ce par 
notre vertu ou notre piiissmice que nous uvoos fait cela 
(Act., m, 12)? quand il commençai se fonder sur la foi-ce 
de la grâce de Jésus-CbrisI, ainsi qu'il l'a dit aussi : 
C'est cette pierre qui est devenue le chef de l'angle, et il n'y 
a point de salut dans une seule autre (it, 11), alors, non- 
seulement il fonda solidement et il éleva liaut son propre, 
temple spirituel, mais encore il éleva quelquefois en un; 



Digilized by Google 



POIJH l\ CONSfXRATION IH;S KI;LISFS. 
juur plusieurs milliers do leiiipks vivants, pai' l'eiisui- 
frncinml, par 1(! baptême et par la eoiiimunicaliou du 
Sainl-Ks|iril. Ile la intime manière, l'autre Prince des 
apoircs aiissîi, ulorS que, travaillaiH plus que tous lesanireu 
(I Cor., XV, 10) apiUres, il ne s'attribuait rîonà luî-mûme, 
mais tout à la gràcû : Ce n'est pas moi, mois la yrdce de 
Dieu, qui est avec mot, — éleva des temples nombreux et 
grands, et ne fortifia et n'oi'na p;is peu, par ses écritures, 
toute l'Église universelle. 

Ces modèles sont bien élevés pour nous : cependant, la 
loi du fondement et de l'édification solides, et pour les 
grands édifices et pour les petits, est une seule et même 
loi.. Et que chacun de nous, pour s'èlerer en un temple 
spirituel, ne se repose pas sur sa propre sagesse, ne se 
confie pas en sa propre force ; mais qu'il cherche la grâce 
de Dieu, qu'il invoque la bonté de Dieu; qu'il fasse de 
' Jésus-tUirist, etdela foi en lui, et de l'amour pour lui, le 
fondement de ses pensées, de ses actions et de sa vie; et, 
sur ce fondement, qu'il construise, selon l'allégorie dfr 
saint Paul, non eabois, en foin, enjone, c'est-à-dire, non 
des pensées frivoles' et corruptibles, et les œuvres de 
lu rhair du inonde, mah en ar<je)U, en or, en pierres 
jin-neiisi-s [I l^ir., m, li!!, i:'est-à-dire des pensées pures 
e! des œuvres di' piulé et de vertu. Si nous nous construi- 
sons iiinsi, alors, quand même la maison leriestre de 
noire corps se détruira, nous aurons une autre construction 
venant de Dieu, «ne maison non fuite de main d'homme, 
étemelle dotu les cieux (Il Cor., v, 1). — Ainsi soit-iL 
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HOMÉLIE 

FOI]R LA COKSÈCBATtON Dl' TEMPLE DU SAIKT 
OKTBODOXE GRS^D-PniME ALEXANDRE KIEFSKY, 

— i noTNnbre IBM. — 

Et IB feofires de so chambre éloient on» ries du 
idld de Jérusalem; el.â Irais hciiresili[r^tes da Jour, 
Il aécbi»lH Ifs ^lenoui, |iiia;il et se COnCHMlUdeiUll 



C'est ainsi que dans le livre du piophëtp Daniel est 
rapporicc la rùgle de prière de ce Prophète. 

En Rntimdanl cela, vous pouvez vous demander pour- 
quoi je choisis en ce moment ce modèle. 11 présente 
la priùrc à la maison, tandis que nous nous trouvons 
en ce moment dans une église nouvellement consacrée: 
ne vaudrait-il donc pas mieux, s'il faut inaugurer une 
église par des réflexions sur la prière, présenter quel- 
que modèle particulièrement digne d'attention et d'imi- 
tation, dû la priùre à l'église? 

Il est vrai que c'est ici une église; maïs prenez aussi 
en conaidérylioiL qu'elle est iIluis une iiuiison. C'est pour 
cela que la pensée de la prière à l'église se rencontre 
ici avec la pensée de la prière à la maison; et de i& 
natt celte question : Pourquoi les ordonnateurs de cette 
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maison et de celte instîlulion d'utilitû publique n'en 
ont-ils pas laissé les lialiilatits s'y conlcntcr de la priiirc 
il la muison seiilemenf, mais nnL-ils dùsiré lûur procurer 
le moyen île jouir aussi dos avarilages cie la priùre à 
l'église dans la maison imliiio? — L'exemple du pro- 
phète Daniel nous aidera à n'isoiidn; cellu question, à 
justifier celte liw, et uuus duniicru des eiiseignemenls 
utiles. 

. El tes fenêtres de sa chambre étaient ouvertes du côté 
de Jérusalem. C'est-à-dire : lorsque le prophète Daniol 
voulait prier dans sa muison, il ouvrait la fenêtre 
tournée du cùlé de Jérusalem, cl, à cette fenêtre, il 
fléchissait les genoux pour la prière. I! faut mainte- 
nant se rappeler que c'était le temps où Jérusalem 
et le Temple du vrai Dieu, à Jérusalem, renversés 
par les Babyloniens, étaient gisants sous les ruines, 
et que Daniel se' trouvait envdoppô dans la captivité 
de Babylone, à Babylone même, ou, peut-être, dans 
la capitale Perse de Darius le Mède, d'où il était aussi 
impossible au Prophète de voir Jérusalem qu'à sous 
de la voir d'ici. Si nous pouvions entrer dans la chatnr 
bre de Daniel en prière, nous pourrions lui demander 
pourquoi, en priant, il regarde par la fenêtre, dans 
le lointain de ]q' terre. S'il cherche dans le visible 
quelque chose qui puisse le rapprocher de la pi-ésence 
invisible de Dieu, ne < udrait-il pas mieux pour lui 
élever les yeux en haut, vers c ciel, ainsi que Dieu 
lui-même l'a indiqué en quelque façon à l'un des pro- 
phètes précédents : Le ciel est mon trône (Is., Lxvi, 1)? Ou 
bien ne vaudrail-il pas mieux regarder vers l'orient, 
selon l'indication d'un autre prophète : Chante» au Sei- 
gneur, est monté aoréesm du del des eieux à J'irrient 
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(Ps. LsviL, 55, 5i|? Nos questions n'anivoroiil pas jus- 
qu'à Daniel, et ne nou'; innèiiciotit point ili! ivpoii^-e: 
mais nous devons noiis-Jin'nie'- i;oiii])iviiil] n >:i conduite 
dans un sens conforme à la digniU' û'uu Pi oplHHc, qu'il 
n'est pas possible de soupçonner d'un oiiti aini'ineul su- 
perstitieux pour Jérusalem. Il s;ivail que le [euiiile de Jé- 
rusalem, par sa consécration accompagnée des signes 
du feu du ciel et de la nuée de gloire, avait re^ le don 
constant de la sainte présence de Dieu, ainsi qu'en té- 
moigne Dieu par sa propre parole : Mes yeux seront lit, 
et mon cœur tous les jours (III Règ., lï, 5). Il comprenait 
que les Babyloniens avaient pu brûlcn le bois'et rea- 
verser les pierres du temple, mais qu'ils n'avaient pu tou- 
cher à la grâce invisible. Il prévoyait que la grâce du pre- 
mier temple, qui était détruit, se conservait pour le se> 
cond femnle. oui devait s'élever, et dont devait être arande 
la seconde ^ireplui que la première (Âgg., u, 10), puis-- 
quen lui apparaîtrait la Source de la grâce, Jésus- 
Chrisl. De cette manière, la ou les hommes ordinaires 
ne voyaient que les ruines du temple. Damel considé- 
rait la srilcc du temple et la sainte présence de Dieu. 
hl ]nir conséquent, en ouvrant sa fenêtre et en ulen- 

I ( s ! il t d J Icn II alla t t 

I I I I te 11 1 I I i! t rn (1 1 s t le ^ 
no x il p l 1 I I t I d le 
temple de Jérusalem. 

Et n I 1 t t 1 1 I I 1 I 01 1 t 

Di I ( f I t I f f 1 1 

im } I 1 1 t pl El I e t i 

remarquer combien peu il se contenlaii delà pi-iere a 
la maison, avec quelle vivacité il sentait la supériorité et 
la nécessité de la prière dans le temple, avec quelle ar- 
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dcur il s'y adonnail, sans conïiidércr tes obslacles, sans 
considérer même le danger que courait sa vie. Mal dis- 
posés envers lui, les employés et les princes de Darius 
le Mùde avaient obtenu astuciRusement de ce Boi l'ordre 
que, durant l'espace de trcnle jours, personne n'osât 
présenter nucunc prière à aucun Dieu ni à aucun homme 
Dulre que Darius, sous peine d'èire condamné à élre 
dévoré par les lions. Daniel savait cela, et sans doule 
il comprenait que ec piège mortel avait clé tendu pour 
le prendre. Mais cela même nt^le contraipil pas k se 
renfenner Qttîèrement âans la seule prière à la maison^ 
qui ne' pouvait £tre voe de personne et par conséquent 
était sans danger. Il continua, selon soo habitude, k ou- 
vrir, à l'heure de la prière, sa fenêtre du CAté de Jéru- 
salem, et à diriger avec ardeur ses regards et son esprit 
le temple de Jérusalem, ce qui le conduisait directe- 
ment et l'amena en elTet au péril mortel auquel il ne 
Alt dérobé que par un miracle inattendu. I^s lions af- 
liimés n'osèronl pas déchirer le Prophète. 
■ Si nous remarquons dans le Prophète une ponviclioii 
si inébranlable de l'insufGsance de la prière à la maison, 
de la supériorité et de la nécessité de la prière à l'église, 
nous pernietlnms-iiuus à nous-mêmes de chanceler dans 
la même cunvictiun? 

S [ n el q 1 I le o 1 f ( ( 

homme de désirs x. M), un liomme fiiii viviutet 

respirait par les désirs aspirucil viîcs Iiieu. un liiimme 
de I I f 11 I 1 jî i t 

et élever sa prière. ]Kjur uuus qui. — conveiioiis-eii. — 
sommes pour la plupart loin de la perfection dans la 
pnère. qui peut-être même y sommes peu disposés, qui 
ne sommes pas instruits à l attention dans la pnère. 
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qui sommes enclins à la distraction des pcnsÉes, cotn- 
bien plus indispensable est un temple Je Dieu qui nous 
recnàlle de nos distractions, et renferme en lui, et con- 
centre par ses saintes images et par ses cérâmonies 
notre attention à 1% prière, qui excite et tière en nous 
l'esprit de prière, et en ranime la chaleur I 

Si Danid, qui avait en lià le_ mitit "Eiprlt de Dieu 
(Dm., iT, 5), ne se contente point de chercher la bien- 
heureuse présence de Dieu seulement dans son intë- 
riem", mais la cherche dans un lieu détermine dans le- 
quel IHeu, par une action mystérieuse particulière, l'a 
placée et affermie pour son tglise, comlucn plus ponr 
nous qui n'avons peut-étiR pas encore mflme les pre- 
miee* de PEspnt, estait mdispfinsahlc de chercher Dieu 
de préférence dans le temple dans lequel il a place, 
comme dons son trésor, sa présence, sa grâce, ses mys- 
tères, sa force, ses dons! 

Reconnaissons donc la pensée juste et pieuse des lort- 
dateurs de ce (cmple. qui, désirant consolider, ele^e^ ef 
couronner l'iVlucotioii intellectuelle, conlorme aux nc- 
cessités de leur condition, (jue reçoivent ici les enlants, 
par lYducation morale et clmitienne, ont trouve néces- 
saire de leur donner, non-seulement des salles de classe 
avec leurs leçons, mais aussi un temple saint avec sa 
prière et ses mystères. 

Reconnaissons fa grandeur du bienfait accorde a cens 
à qui il a élé donne de jouir dans une telle proximité, 
avec une telle lacihte, du temple consacré aujourd'hui. 
Et qu'ils reçoivent pieusement ce don saint, et qu'ils 
profitent de ce bienfait avec reconnaissance et avec 
zèlel 

Et nous tous, recevons du prophète Daniel l'ensei- 
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gnemenl de yiidûrer le tom|]le, d'être zélés pour la prière. 
Ou bien, si ^o^ls iic voulez pas de rcl enseignement, 
parce que vous save? tout cela, lanrlis que I enseignement 
n est nécessaire que pour les ignorants, clierehez donc 
vous remplissez fidèlement ce que vous savez, et si, 
en déclinant renseignement par le savoir, vous ne vous 
exposez pas a âtre accuses de ne pas rempbr eo que 
vous savez. 

Daniel s clauçait vers le temple ;i Iravers mille dis- 
tances, de tout son pouvoir et au delà de son pouvoir, 
ftous. ne sommes-nous pas paresseux quelquefois pour 
atteindre au lemple a quelques centaines de pas seule- 
ment? Môme alors que le lemple nous envoie les son- 
nâtes d'invitation de la cloche de fêle, ne nous montrons- 
nous pas , comme ceux qui sont condamnés dans la 
paraJnole, inattenttis à cet appel bienfaisant, et quelques- 
uns ne l'eu vonf-ils pas, ruti A, ta maiton det cfton^, et 
l'autre à son négoce (Hatih., xxii, 5), ou pis encore, l'un 
à des réjouissances Hrïvolesj l'atUre & un spectacle im- 
modesle? 

, Le Prophète révérait la sainteté éloignée même d'un 
temple en ruines. Nous, même dans l'intérieur du 
temple, même devant sa sainteté inviolable, n'onblions- 
nous pas quelquefois que nous nous trouvons en présence 
de Dieu, et, nous occupant avec les assistants,- ne nous 
détournons-nous pas l'un l'autre de Celui devant lequel 
nons sommes? 

Daniel, à frais heures liifferenles iJiijour, fleWissait les ge- 
noux, priant fis,' i-imfcsu:ii! ihviml sou Dieu, rmivons-nous 
nous féiicilcr d'une semblable application à la prière, du 
moins à la maison ? Dirons-nous que nous ne pouvons pas 
nous en félidter, mais que nous pouvons avoir quelque 
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excuse de ce que nous ne prions pas f'réqucmmenf eu 
ce que Hous sommes occupés du maliu a soir de uos 
devoirs, de nos alTuires, nos Iravaux? — Mais Dimiel 
ne pi iait-il si souvent qu a loisir? Il élail l'un des trois 
premicis grands iilfii iers auprès de Darius, nu\qnel- 
ëtaienî souiois cent \iiigl princes, el niùine If roi l'avait 
établi sur tout son roijaiime (Dan., vi, 1-â). Ayant dans ses 
mains les affaires d'un immense royaume, Daniel trouvait 
cependant le temps de prier à fîenoux trois fois le jour. 

Kous ne serons pas trop exigeants. Nous ne demande- 
rons pas que personne, dans la voie de Dieu, ne reste en 
arriéreduPropIiète. Mais nous \ous proposerons une chose 
et due et possible, si nous disons : Honorez et aimez le 
temple de Dieu; fréqnentez-le avecptété aussi souvent que 
TOUS le ponvei et que l'exigent les saints rites de l'Eglise, 
surtout les jours de fête; consacrei à Dieu les prémices 
de chaque jour et de chaque mût pw la prière, le remer- 
dant pour le passé, demandant sa bénédiction pour l'ave- 
nir, el, dans le cours de la journée, aux heures qui vous 
sont dérohées par le monde et ses affaires, dérobez au- 
tant que passible ne fùl-cc que quelques minute^s pour, 
TOUS souvenir de Dieu, élevant secrètement vers lui votre 
cœur et une pensée pieuse, reconnaissante, suppliante. 
En vous exerçant h cela avec attention et persévérance, 
vous trouverez en vous ce qui est écrit dans le psaume : 
Je me suis souvenu de Diea, et f ai &ér^m {Ps. lxxvi, 4). 
— Ainsi soit-il. 
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Qu« In filg SSanSl pniimt leur nrap dsrsnt le Sei- 
gneur, quels) Dli d'[!rail posent Icnr amp aulourdn 
tebeiDUlB du témoignage. 



Rion ti'a ûlij iiiaïquij, dans le lf.'iii])s, dus Iraïls àa l'u- 
lernilé nutiinlquû l'ÉL^lisc dn JésTiM-Ciirist, Sus dogmes 
sur un Dieu ùfcrnel et immualdc sont ]<;ir là iiiùmf! dus 
vérités ùtcniclles ut iinmunlilus. Sus prinuiiies du \iu, 
provenanl. de la nitîmc source éturnuliu, nut naturelle- 
menl le même caractère d'immulabililé. Ayant pour but 
de conduire l'homme à une vie ùlcrnellcmcnt bienheu- 
reuse, elle le dirige sans cesse, pendant la vie Icmpo- 
ralle aussi, yets ce dans quoi sont renfermées lus se- 
mences et les prémices, indestructibles par le temps, de 
la vie future éternellement bienheureuse. C'est pourquoi 
rËglise de Jésus-Christ, même dans celles de ses institu- 
tions qui sont inévitablement soumises à la loi du temps, 
comme étant des manifestations extérieures et acci- 
dentelles de son esprit, n'aime pas le changement, mais 
nt. 11 
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exige toute la conslance possible. Ne Iratuporte pas les 
bornes séculaires p'otit posées tes pères {frov,, un, S8). 
Bemeurex fermes et eonservet les fradtltOTU que vont ave*- 
apprise» (IIThess.,!!, 14). 

Celai qui considère avec ces pensées l'œnTre accom- 
plie ici aiyoupd'huî,* — la rimsëcralion d'un temple de 
Dieu dans une maison qui peut s'appeler un camp guer- 
rier (quoique ce ne soit pas une rangée de trates, mai» 
une réunion immense d'édifices), celai-là, probablement, 
est disposé à demander.: Cette œu\nre est-elle contenue 
dans les bornes qu'ont posées nos pèrèsî Peut-on trouver en 
elle les traits de la tradition conservée depuis l'antiquité? 

Pour donner «ne réponse ù cela, il faut quelque ppu 
s'enfoncer dans l,i profonili^ir îles Sainlos Kr.rilures et 
de la saillie iuili([uilr. 

L'apôlre P;iul noua apprond qut, lorsque h peuple hé- 
breu, sur 11! chemin e!e la lerre promisii, ilev;iul le iiionl 
Sinaï, deviml le jhi brùlaul, i'I le nnuije, cl les k-nèbres, et 
la leiiipète, el tiiitiou di'i^ trouipetles, reçut de Difiu la loi, 
et eiihiien alliiince avec Ini, iiltirs, dans h préparation' 
(le celle Liliiiiiice, <\u^ jipiieloii!, niiùiilenanl aiicienne,- 
agit souverainciiiciil le Méiliateiii- du In nouvelle alliance^ 
Jésus, dont lu voix éln-anld n/ors/n im-i;(llébr., xii, 18-26). 
De lii il eonvieni Ue conclure que notre Seigneur Jésus- 
Clirist, par ses ordonnances et ses arrangements propres^ 
disposa aloi s aussi, parTonlremise doHoIse,-entre autres 
choses, ce qui fut appelé le Tabeimele (lu témoignage, 
c'esl-à-dire le temple de Dieu, mobile et portatif pour 
qu'il filt convenable aux besoins d'un peuple voyageur, 
et, par rapport aux dësseins salutaires de Dieu âur toute; 
riiumanilé, rempli de figures mystiques de Jésus-Christ 
et de l'Ëglise de Jésus-Christ, et des prémices de 1& 
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grâce, enveloppées sous les Ibruies visibles d'une loi 
toute de ctrémonii's. De li'i il suit cnrore que c'est aussi 
noire Seigneur Jésus-Clirist qui a ilunné cet ordre : Que 
les jils d'Israël posent leur mmp devant le Seigneur, que 
les jils d'Israël posent leur camp autour du tabei-uade du 
témoignage. Plus loin, dans cel ordrQ|fest délerminée avec 
exactitude la disposition du campement autour du Taber- 
nacle. Les premiers posant leur camp à l'orient, — Tordre 
de la légion deJuda (ou, selon une autre interprétation de 
ïh&aea-.rétendarddela légion dtrJtKfa), avec deux autres 
tril)us; à l'occident — Pordre de la légion d^Épkra'îm, avec 
deux autres tribus encore; au n«rd, — l'ordre de la lé- 
fflon de Dan, avec deux tribus; au sud, l'ardre de la légion 
de Ruben, avec deux tribus. Se cette manière, le camp 
était disposé en forme de croix; et le centre de la croix 
était occupé par le Tabernacle du témoignage. 

Voilà le prcmipr Temple érigé dans le monde (car II n'y 
avait auparavant que des autels de s.ierilices, sans 
temples), el nous le voyons au milieu du camp ol îles lé- 
gions, ordonné dans celfe disposition pur le Seigneur 
lui-même du Temple. C'est le eamp d'un peuple vova- 
geur; mais, pai' une observation allentive des circon- 
slances, on ne peut ne pas reconnaître que c'est aussi 
uji camp guerrier. Autrement, à un peuple divisé en douze 
trilMis, pourquoi donner encore une division en quatre 
corps? — Israël voyagonnf avait hesoîn d'mie (lisposilioii 
guerrière cl parce que, sur son clicmin, il reucnniiail 
des ennemis, et parce qu'il devait conquérir partes annes 
la terre promise. C'est pourquoi, quand le Tabernacle du 
témoignage, avec tout le camp, se meltail en marclie. 
Moïse prononçait la prière de guerre : Lève-toi, Seigneur, 
et que tes ennemis soient dts^pés (Nomb., s, 54). Devant 
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. la sainteté essenlielle de ce temple, — devant l'arclic 
d'alliance de Dieu, — Israël marcha au combat contre les 
Madianîtes, et les extermina tous sans perdre un seul 
guerrier. Devant cette même sainteté de ce temple, le 
Jourdain se sécha aUn d'ouvrir an chemin à Israël allant 
conquérir la terre ^omise. Devant cette sainteté de ce 
temple, tombèrent les murs de Jéricho assiégée et les 
trente tsars de la Piilestino. Ce fut ainsi quand Israël fut 
fidèle à la sainlcfr> du Seigneur. 

Tirons de ces antiques dispositions lÈglslalivcs, et des 
actes et descvènemcnlsn" les suivirent, les nensi'^s f^t les 
règles qui y sont contenues et dont nous avons besoin en 
ce moment. l e soldat et l armée, diez le peuple de Dieu, 
r 11 o 11 1 t 1 1 1 lo 
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défenseur de Ion i.ouverucrnenl. de ton peuple, de la 
pulnu, et en iMcme lemps le deleoseur de la foi et de 
1 Ëglise. L arche d allianre de Ijjcu. accompagnant, selon 
les circonstances. Israël dans ses mouvements de guerre, 
et favorisant ses victoires par des signes miraculeux, 
disait par la au guerrier israclite : l<jfant le défenseur de 
ton Gouvernement, de ion ])i^uplo. do tn pnlne- de ta foij 
de ton l<.glise, lu dois inctire ion plus ferme appui et ta 
plus sdre défense dans la foi. dans I Lglise et dans sa 



Ne sera-t-il pas agréable au Russe combattant de voir 
par là qu it marche dans les bornes mvanables de ses 
pères, qu il conserve la (riidition. reçue par droit d héré- 
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dili', (\'\um: ]n-n{tm<\c c.\ siiinlp iiiiliquili';, inuind il pos- 
sède, \éiKu'i' cl IVûqiii'iik' uvec z.v.lv Iv IciiipU; de Dieu au 
iiiilinii ilf SCS n'tginiiiiits et de sl's iiislilutioiis f;iiorrières ; 
— r|iianil il iiiarclic au combat sous im ûU-ndiird jjùnit 
pai' l'K^flisc, à l'ombre de la ciuix vivifiaiile de Jésus- 
Clirist ; — quand il délcrminc l'objet et le but de sa voco- 
tion par l'obligation de combattre pour la Foi, le Tsar et 
-la Patrie; — quand il pose la foi et la confiance en Dieu 
comme base de sou courage, de ses victoires el de son 
invincibililé? 

- Et pour les fils de la pairie qui ne comliallcnl pas, 
n'est-il pas consolant de savoir que la profession des- 
tinée k veiller à la garde de la sécurité de l'Empire en 
assurant cette sécurité par une fidélité et un courage 
éprouvés, et par une éducation militaire accomplie sous 
la direction immédiate^ de l'Autocrate, — a la hase la 
plus profonde de fermelé et de sécurité pour elle-même 
et pour nous, suivant l'exemple rassurant de l'antique 
peuple de Dieu, dans la foi et l'espérance en Dieu, et, 
conformément à cette foi et ù celle espérance, dans la 
protection toute-puissante de la providence de Dieu? 

Dieu de la paix (Hébr,, xni, 20), et Seigneur des arméen 
(Ps. xLï, 12)! Dieu de la paix — par essence! Seigueui- 
des années, fon daus les i-mnbals (l's. sxiii. 8] — pour la 
défaite de ceux qui seleveiil contre ta paix! bénis ton 
peuple pnr lu paix, el, s il n esl pas encore lard d'im- 
plorer ta lougaiiiiiiih; invincible, i^tablis et prolonjre la 
paix du monde. Jbis. pour que ne se lèvent pas, et pour 
que ne prévalent pas les lils de dissension et d'iniquité, 
donne encore lu jarre ii Ion peuple [l's. xxvin. li), comme 
anciennement a ion jieuple clii. comme a nospéres; 
que ton esprit contmue u marcher dans nos camps (Jug., 



J82 SEilMO.NS 
ïiii, 25) ; que les pis de la Russie posent leur camp devant 
toi. Seigneur, en regardant vers loi par la foi, par la 
prière, par rcspèrnnce ; qu'ils marchent en la présence, 
k la lumière de tes commandements et de la loi. 

Bénis surtout, Seigneur, et sauve notre Très-Pieux 
Autocrate et son Ortliodoxe Héritier, l'Exécuteur zélé de 
ses volontés bienfaisantes; prends sous ta protection 
l'œuvre nouvelle entreprise ici, après beaucoup 'd'au- 
tres, par la sollicitude Impériale pour la multï{tIïtaition 
de dignes défessears de la patrie, et m même temps 

— l'oiuvre aussi de U clémence patemeDe Impériale en- 
vers des enfants' privés de l'assistance de leurs parents, 

— et l'œuvre de la piété Impériale qui couronne un 
établissement destiné à des études utiles ea le dotant du 
sanctuaire delà foi. — Ainsi soit-il. 
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Aporme phiuppb, 

bS,M LA XAtSDH DB L'ËGUEE DE lÉnDSAU^I, A XOMDD. 

— !0 ^eplemhPfi 181Î. — 

Celui au cœur duquel est cher le nom, consacré par nos 
pères, â'Êglise une, sainte, œaméniqae et apogtolique, 
celui-là doit trouver selon son cœur la solennité accom- 
plie ici aujourd'hui de la consécration d'un temple. 
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«omme étant une solennité dans laquelle on peut obser- 
ver les traits heureux de CvnUm de» Sàmtes Église» de 
Dieu, que nous demandons chaque jour dans nos prières. 

n y a plusieurs dizaines d'anuées que l'Église de- Jéru- 
salem désirait avoir ici un temple à elle, et l'ï^lise Rosse, 
avec le consentement de son Trës-Pieux Autocrate, lui a 
oitert ici un temple avec un lieu de séjour pour ses servi- 
teurs de l'autel. Le zôle des orthodoxes enfknts de l'É- 
glise Russe a contribué à l'embellissement du temple 
qui était ici auparavant, et à la conslmction, aupifis de 
-ce temple, de demeures pour les serviteurs de l'iuitel de 
l'Église de Jérusalem, et aujourd'liui, il a ajoulé un nou- 
veau temple à raneien. Or, ie très-illustre Patriurclie 
(le Jérusalem, répondant à h comniunion île la eliarilù 
par la communion proprement ccelésiasliiiue et lilur- 
irique, a manifesté, dans sa lettre h notre Médiocrité, le 
désir que ce temple reçûl '^a ciinsécralion de l'Autorité 
ecclésiastique de l'Éfilise Russe, ce qui, par ia grâce de 
Dieu, s'est accompli aujourd'hui. 

11 n'est pas hors de propos de rappeler a ce sujet 
^jue, dans celle ville protégée de Dieu, il \ a depuis 
longlemps un couvent' ressortissant au palriarchat de 
Constantinoplc; que depuis peu de temps un temple ' a 
élé concédé aussi au palriarchat d'Anlioclie ; qu'un en- 
Toyé du Patriarche d'Antiocbe réside ici déjà depub 
plusieurs années,' rccueilitml les bienfaits des enfants 
-de l'Ëglise Busse pour son Église infortunée, et qu'en 
ce moment se trouve en chemin pour se rendre ici 
•également un envoyé du Patriarche d'Alexandrie, aussi 

■ le coarentde SalouïtlcOlaB Tbinmattirge. 
* L'^liHduSaini-Prtlre-XwtiF Ipaiiiw. , 
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dans l'espoir que la bienfaisance des Russes sera secou- 

rable à l'Église infortunée d'Alexandrie. 

Remarquons ici, comme je l'ai déjà dit, les traits heu- 
reux de l'unité et de la communion des Églises compo- 
sant l'Église Suinte^ Œcumtiniquc et Apostolique. Mais 
afin qu'il n'y ait point de doute que ce ne soient là les 
traits fidèles de la véritable unité, examinons comment 
l'unité et la communion des Églises sont délinies dans la 
Parole de Dieu. Le saint apùtre Paul, dans l'épitrc à i'Ë- 
glise d'ËpIiése, lui enseigne à conserva- l'unité de l'esprit 
dansl'wiioitdelapaix, et, pour base de cet cnsoifïnemenl, 
il pose les raisonnements suivants .- Sotjez un xeiil corps, 
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l'unité des %lises dans nii seul Dieu Père de ions; et il 
ajoute significativement qu'il est seul au-dessus de tous 
par son pouvoir souverain, senl au milieu de nuus tous 
par l'action, qui ombrasse tout et pénétre tout, de sa 
providence et de son gouvernement, seul en nous tons 
par l'action intérieure de la grilce du Saint-Esprit, l'ar 
là il est facile de comprendre que, pour fonder et sou- 
tenir inëbranlablement l'unité de l'Église luÙTerselle, il 
faut les perfections Divines, et non des forces et des 
moyens humains. La source principale de l'unité de 
l'Église, selon l'ensàgnement de l'Apdtre, c'est un seul 
Seigneur , Jésus-Christ , qui est aussi appelé , dans la 
méîne épttre, la TêTe de l'Église, qui elle-même, confor- 
mément à cela, est appelée son Corps. Les autres traits 
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consëcutilB, dans la peinture de l'Apûtre, de l'iinîté de 
l'Église , Bont : Vmité de la vocation au salut et de l'eipé- 
ranee des biens Aiturs, l'unil^ de la foi et de ses dogmes, 
Pmûtédttbaptime et des mystères en gcni-ral, enfin /'iiiiif^ 
d^âme et l'union de lapaix. 

K'esl-ce pas par ces traits Apostoliques qu'est signalée 
encore aujourd'hui l'unité et la communion des Églises 
composant l'Ëglise Catholique Orthodoxe? Elles reconnais- 
sent toutes une unïqucTétc Divine de tout le corps de l'Ë- 
glise — notreSeigneur Jûsus-Christ. Toules, elles conser- 
vent saintement la foi unique comme l'ont prôcliée les 
Apùtres, comme l'oni «xprimi'M; les trois cent- di a- huit 
Pères du premier Concile uniitirsel elles cent cinquuiilc 
Pères du second Concile universel, — elles la consci vent 
sans changement, sans suppression, sans nddilion. La 
communion des mjslùrcs entre les Églises séparées par 
les dislaiices lointaines <1ûs lieux cl par ks nationalités, 
vous la \n\c7. ici anjoiird'hui en action, l.'l^glise Ilnssc 
fait présent ù l'Église de .iérusalein de son sanctuaire, cl 
l'Eglise de Jérusalem, pour la célébration du mystère 
dans le sanctuaire qui lui est devenu propre, invile 
l'Autorité ecclésiastique de l'Église liusse. K'est-cc pas 
l'fmif^ d'âme et l'union de la paix qui se manifeslenl entre 
les Églises, aussi en cola que des Eglises éloignées, de na- 
tionalités dilTéreiiles, envoient avec l oiifiance et espérance 
leurs amliassadeurs à l'Eglise Russe pour lui manifester 
leurs besoins, et que l'Église Itusse prend à cœur leurs 
afflictions et leur tendTolontiers une main secourahle? 
N'est-ce pas lù une continuation de la communion primi- 
tive Apostolique, de laquelle l'apAtre Paul écrit : Jac- 
ques, et Cépkas, et Jean, regardés emme tes colomies, ont 
donné à Bamabéet à moi la main de comtRunton, afin que 
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nous allassioia vers }es gentiU, el eux vers la àrtottmieii, 
pourvu seulement que mut nous touvhissions des fiauwes, ce 
que pat m grand soin de faire exaetemeia {Ga\.,u,9-i(i)î 
c'est-à-dire : Jacques, Pierre et Jean, regardés comme les 
colonnes de l'%ltse universelle, ayant particulièrement 
l'autorité sur les Églises des Juifs, sans violation de l'u- 
niié de l'Ëglise universelle, ont remis une autorité exac- 
tement pareille à Paul et à Bamabé sur les Églises des 
gentils, à cette condition seulement qu'ils donnassent 
au\ Églises qui souffraient le meilleur et la pauvreté, le 
secours de l'Ëglise qui jouissait de la paix et de l'abon- 
dance. 

Glnrifinns, mes I'W;res, Dieu qui iinns a (loniii; la 
grâce d'élre (k's inuiiihrcs, cjudique pellls, île l'unique 
grand corps spirituel de .lésus-Clii'ist, de l'unique l^glise 
Sainte, Œcuménique el Apostolique. 0!i ! si cliacun de 
nous en était im membre vivant par la foi et la verful 
01) î si aucun de nous ii'élaii en péril d'ûire retranché de 
ce corps immorlcl, ciimmr un jiiemhre mortellement 
confa^'ié jiiir riucnidulilé et reiivuliissement du peciiél 
Pensons à cela cl inquiétons-nous-en diligemment et 
sans cesse : i cla dépend de notre attention, de notre 
désir et de notre sollicitude; la grâce de Dieu est tou- 
jours prête a nous y aider. 

Admirons les décrets incompréhensibles, mais évidem- 
ment prévoyants, de Dieu sur l'Église universelle. Pen- 
dant que, sur les peuples des antiques et grandes Églises 
de l'Orient, s'appesantissait par degrés le joug des ïn£- 
dèles, et qu'en conséquence les Églises elles-mêmes 
étaient livrées à des embarras dans la direction, étaient 
privées de ressources matéridles, diminuaient dans le 
nombre des fidèles, soit par les malheurs, soit par la 
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séparation des moins fermes dans !a foi, et que l'Oixi- 
denl s'assombrissait sous la fumée du ^mU de l'ubime ou- 
vert parutie étoile tombée du ciel sur la terre (Apoc, ix, 
1-5), Dieu a semé, fait croître, fortifié, étendu l'Église 
Russe, et, par le moyen de l'amour zélé de nos Tsars 
pour Jésus-Christ, l'a faile la protectrice de la foi or- 
thodoxe dans les paj-s infidèles, et a ouvert dans le zèle 
chrétien de notre peuple, pour les Églises malheureuses, 
une source de consolation et de secours. 

Commençons à apprécier, Frères de l'Église Russe, la 
bonté envers nous de la Providence Divine, En même 
temps que du don Divin de la foi orthodoxe, il nous a été 
donné de jouir, dans la paix de l'Empire, de la paix de 
l'Église. Le Dieu du nouvel IsraSl nm a domé, selon la 
parole prophéUi|ue du juste Zacharic, aprèsjious ocoir d^r 
très de la mata iiefiïtt ennemix,deIeteTviT sanscrait^edant 
îasaititetéétlajmtkedevaiàlui, toasles jours denotrevie 
(TiUci 1, 74-75). Pendant qued'aoires Églises et leurs en- 
' fants luttent dans les aflliciions, dans l'oppressioD, dans 
les privations, à nous, rien ne nous empêche de célébrer 
les triomphes de la foi, d'user des trésors ouverts ^ des 
consolations de la grâce, afin que nous puissiotu attsù 
consoler ceux qui sont dans V affliction, de la consolation 
dont nous sommes consolés nous-mêmes par Dieu (II Cor,, 
I, 4}. Efforçons-nous d'employer fidèlcme ni ces dons en 
bonnes œuvres, en regardant avec crainle vers Celui qui 
tient dans sa droite les ilestin(';es des églises, qui donne 
à celui qui yarde ses œuvres jusqu'à la fi)!, lu puissance sur 
les nations (Apoc, ii, 2C), et qui e\cite les imparfaits à 
de meilleures œuvres par la menace de changer de place 
le flambeau (5) qui ne luit pas de la lumière de la foi 
vive et des bonnes œuvres, — Ainsi soit-il. 
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F4IIB CONStCMnoN »il TBMPLE DE U 
ntSTECTlOK BB U TUÈB^SUMIK HËKB »E MED, 

DkKC L'fDIHGB SE LA PBISaN NIRCTFUB DE ■IMIMD- 

— 1g eeptcmbTB 1SSS. — 

létus w tenail dcbont, et ippeliit en diuDt: Si i|ui!l- 
qu'un > toif, iiu'll tieniii à moi M qu'il bolve- 



Au iniliud (lu lemjile de Jiirasalem se tenait le Christ 
Sauveur, et, ù la foule qui le remplissait à l'occasion 
d'une grande fûle, il répùlait à liaule voix cette invita- 

.lion : Si quelqu'un a soif, qu'il rieiine à moi el qu'il boive. 
Qui ne ressentirait la soll' à cette invitation, si déjà il ne 
la ressentait auparavant? Oui ne désirerait s'approcher 

,du Cliristet goûter le breuvage qu'il présente? 

Pourquoi un zèle pieux s'est-il donné la peine de bien 
construire et de bien orner ce temple? Pourquoi l'Âuto- 
lifé ecclésiastique s'est-elle empressée de le consacrer 

.par lapiièreetla célébrUion des mystères? N'est-ce pas 

^ pour qu'il soit la Maison de Dieu, la demeure de la pré- 
sence bienheureuse de Jésus-Christ? pour qu*î) soit pos- 

■sible de s'approcher ici de Jteus-Cbrist et de parliiùper 
à ses dons ? 

El ainsi, du moment où a . été proclamée l'entrée ici 
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(lu Roi de gloire, le Christ Sauveur n'y esl-il pas venu eu 
effclî Ke se tient-il pas debout ici invisiblement ? He l'é- 
pëte-t-il pas aux âmes, intelligiblernent pour celles qui 
ont des oreilles pour entendre, inintelligiblement pour les 
cœurs endurcis, — ne répèle-l-il pas Ici aussi son invi- 
lalion (le Jérusalem : Si ijuelqiCun a soi/', qu'il vieime it 
moi el qu'il boive? 

Si quelqu'un a soif. Il s'agit, évidemment, non de la 
soif corporelle, pour Pétanchément de laquelle il y a 
assez de fleuves, de sources et de réservoirs, et par con- 
séquent il n'est pas besoin d'une indication extraordi- 
naire pour montrer où l'aller étancher. Ainsi donc, il 
faut conclure qu'il s'agît de la soif de l'âme, des désirs 
du ctesr, qae rien n'a pu calm^ au dedans ni satisfaire 
au dehors. 

Si quelqu'un a soif. Cette expression conditionnelle et 
faisant une distinction donne lieu de penser qu'il y a 
des gens altérés, et qu'il y en a qui n'ont pas soit', ou 
dont le sens engourdi ne la ressent pas assez, ou qui 
l'éteîgnent par une satisfaction trompeuse. Sous ce rap- 
port, il nous faut nous éprouva pour savoir dans quelle 
situation nous nous trouvons et ce que nous avons à 
faire pour ne pas mourir il'iinn snif inii'-soiivie ou ifun 
étanchement erroné i^L nui^jibU'. 

Notre esprit a besoin de la rinLULiissiiLict; ilc la vérité, 
("est sa faim et sa soif, — exifienee de la n;ilure tout 
comme l'exigence de la noon iture el de la boisson par le 
ciu-ps. Quoi donc? I.a nature salisfail-iille les exigences 
.Ip la nadire raisonnable? Il y a îles pens auxquels il 
iiY'st [)us aisé même de dt'jjiaiidei' cela, jiari.'y que chez 
eux, ce qui est actif, ce sont les sens, la tnémoire, l'ima- 
gination, la pensée sensilive, le désir sensilif; mais 
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l'esprit proprcmenl dil dort ou sommeille, et ils ne rcs- 
senlunt pas, ou liioii ils ressenlcnt tn'^s-faiblement 
qu'il deniaiidc et ce qui lui irianque. IulL'rrijj,'eoiis des 
gens dont l'esprit semble éveillé, qui se disent ci\ilisÉs, 
quelque chose comme des Athéniens. L'ApùIre, qui les 
a observés personnellement, nous répond pour eux qu'ifs 
n'Aaiettt occupés de rien autre que de dire ou d'entendre 
^ulque chose de nouveau [Act., xvn, 211. Qu'esl-ce que 
celii signifie? — C'est que, pour l'étandiement de la soil' 
de leur curiosité, ils ne pouvaient ou ne savaient trou- 
ver rien de plus que quelques gouttes de nouveautés 
qui laissaient toujours leur soif inassouvie. Interrogeons 
des hommes plus solides, les investigateurs delà science; 
interrogeons les gens adonnés à la philosophie. L'un 
d'entre eux, des plus dignes de confiance, a avoué que, 
par tous ses efforts dans Télnde de la philosophie, il 
n'avait atteint qu'b une seule connaissance: — il avait 
reconnu qu'il ne savait rien. Cest-à-dire : il avait reconnu 
qu'il avait soif, et il n'avait pas trouvé de quoi satisfaire 
cette soif. Interrogeons un autre investigateur encore 
plus digne de confiance ; écoutons ce que dit le très-sage 
Salomon : Pat adonné mon cœur & connattre ta sageue et 
Ittiiienee; et mon cxur a vu beaucoup de choses, la sageste 
et la tdenee, des juiraboks et des finesses : j' al reeonm que 
cela aussi est afiliction d'esprit. Parce que dans l'abon- 
dance de sagesse il y a abotidciice de dépit; et relui qni 
mvltipliela science multiplte la douleur [hccl., i, 17, 18). 
Pour autrement dire : Celui qui est le plus avide do 
satisfaire sa soif de science, celui-b souffre le plus de ia 
soif : ces! que plus l'iiomme sail, plus il voit combien ce 
qu'il sait est insignifiant en comparaison de ce qu'il ne 
sait pas et de ce qui est interdit ii la science. 
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Noire volonlc, par sa nalurc, a soif du bien et de la 
justice. L'homme Irouvera-t-il en lui-même la satisfac- 
tion complète de cette soif? — Non, répond le Irës-sage et 
éspèriment6 Salomon : Il n'y a point sur la lare d'homme 
juste qui fasse le bien ét ne pèche point (EccI-, tii, 31). 
La trouvera-t-il autour de lui? — Non, répond encore & ' 
cela Salomon : Je me sais tourné aillears, et fai m toutes 
les etûomnies qui sont sous le soleil, et voici les larmes de 
ceux gui sont calomniés, et il n'jf a point pour eux de eon- 
solateur (Eccl., iv, 1). Ce Salomon, qui Ge montra autre- 
fois un prodige d'équitë, voit qu'il n'est pas en son pou- 
voir de satisfaire complètement sa soif d'équité. 
' Le cœur hnmaîn a soif d'affection et d'amour. C'est 
encore* une exigence de la nature, parce que la nature de 
l'homme a été créée à l'image de Dieu ; or, Dieu est omotir, 
a dit le chef des théologiens. Conservant les Irails pro- 
fnnili'TdPiil L'rnvi''s de cette image, le cœur hutiiiiin clinrrhiï 
un iiiiiniir sinrerc. désmtéressé. immu;ililr. urtissnnl 
M 1 i t n 1 ] I 1 I 

I I I 1 I 1 I I I ; 



ou ne comprenant pas les haulcs exitrences de leur 
cœur, ou désespérant de les satisfaire, ravalent k saint 
nom de 1 amour, donnant le nom d amour aux désirs 
sensuels, a des appétits qui ne melteni en rien l'homme 
au-dessus du la bi^ie: et ils s linaL'menI satisfaire cette 
soif malsaine a la coupe des délices impures, et ils recon- 
naissent trop tara qu iis ont nu un breuvage, non pas 
sain, mais mystifiant et délétère. 
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Tout Vôtre humain est alférô de félicité. Et ce n'est 
pas IJi une exigence exagérée. Si l'agneau, au pâturnge, 
Itondit dans ses sensations de contentement et de plaisir ; 
si l'oiseau, sur la bronche, chante sa joie et son bien- 
être, la nature humaine, plus élevée, ne doit-elle pas 
exiger plus que ce tjui est accordé à la brebis et à l'oi- 
seau? Ne doit-elle pas exiger le bonheur? Et où est-il? 
Nous avons entendu dire qu'il était au Paradis ; mais qui 
l'a trouvé sur la tare, dans la vie naturelle de l'homme 
terrestre? Pour que l'homme pût Être heureux, il Itiu- 
draît que la soir de son esprit fût satisfaite par la vérité, 
la soif de sa volonté — par le bien et la justice, la soif 
de son cœur — par l'amour pur ; mais aussi longtemps 
que rcs différentes soifs ne trouveront pas une pleine 
salLsfuciion, le bonheur ne pourra être pour lui qu'un 
objet de soif, el non de jouissance. 

Après ces réflexions, que dirons-nous de la condition 
de l'învilation de Jésus-Christ : Si queltfu'm a loifî Quel- 
qu'un dira-t-il : Je n'ai pas soif? ou bien : J'ai de quoi 
étancher ma soif? Ne vaut-il pas mieux avouer tous que 
nous sommes altérés, et que nous ne trouvons m en 
nous-mêmes ce qui pourrait étancher noire soif, m dons 
le monde qui nous entoure vc. qui pourrnit la satisfaire? 
Si donc il en est ainsi, la saine raison exige que nous 
répondions le plus aciivement, le plus fidèlement pos- 
sible à l'invilatioii de Jcsus-Christ : Si tjueiqiinii a soif, 
qu'il vienne à moi et qu'il boive. 

Ainsi donc, Ames altérées, venez à Jésus-Christ. Lui 
seul peut étancher votre soif de la vérité ; car il est lui- 
inéme la Vérité; en lui sont renfermés tous Us trésors de 
sagesse et de raison (Col.,u, 3) ; 11 votts appelle des ténèbres 
A ta lumière admirable (1 Pier., o, 9), 
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Venez à Jcsus-f^lirist. Lui seul peut salisfaire votre 
soif de bien et de justice, parce i|u'il est raijneatt de 
Dieu, qui ôle les péchés ilti momli; parce que c'est lui 
qui jutrifie par son sang noire conscience des œuvres mortes; 
parce que c'est lui qui nous donne les forces Divines qui 
sont pour la vie et la piélé; parce que c'est lui qui a 
vaincu le monde, et qu'il nous donne, à nous aussi, la 
iftefoîre sur toute iniquité du monde. 

Venei k JëBus-Christ. Lui seul peut étanclier votre soif 
de véritable amour. C'est que nous l'ainums parce qu'U 
nous a mmét lui-même le premier {I Jean, ir, 19). C'est 
que c'est lut qui donne l'Esprit-^aïnt, et que l'amour de 
Dieu se répand dans nos cœurs par FEspritSaint, qid nous 
a été donné (Rom., v, 5), — amour qui embrasse même 
les ennemis, et par conséquent n'est restrmnt par rien 
qui lui soit contraire. 

Venez à Jésus-Christ. II étanchera même votre soif de 
ttonheur, à la coupe inépuisable de la félicité éternelle. 
Ne vous troublez pas de ce qne lni-rrirmc. un jmir, dans 
ses souf&ances mortelles, s'esi vi-n(- .l'ui amf; mais 
n'en soyez que plus fermes dans l'espérance. S'il a pris 
part à votre tourment de la soif, c'est pour que vous 
participiez en lui à la douceur de la satisfaction de la 
soif spirituelle. 

Avanccz-vnus vers .Têsus-Clirist dans sim Kglisc. .Ap- 
prorliez-vous de lui par la foi, la prière, l'aiiioiir. lluveï 
la lumière de la vèrilé cl la vie de la grâce ef de la jus- 
tice, dans ses commandements, dans son Évangile, dans 
ses mystères . 

Enfin, ne cbcrcherons-nous pas une parole particu- 
lière pour étancher le genre particulier de soif de ceux 
qui habitent autour de ce temple? — Probablement, vous 
ni. « 
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souffriiz Ions d'une niûiïie soil', — tk- la solf iln di-!i- 
■vraiice. Que vous <lirni-iy iknic. ? Il n'est jias po^siblf de 
safisfaîre immédiatement voti'o soiï de lu manière que 
vous désireriez. Mais songez qu'il y n eu dans les prisons- 
des gens qui ne souifraient pas, uu i|ui souflraienl Irès- 
peu de la soif de la délivrance. Josi^jih, diin^ la [irison 
d'Égyple, ea était comme le moitro : car loiil etoil ilam 
Us mains de Joseph (Gen., xxxix, 'la)-, l'apùlre l'iei're, 
dans la prison de Jérusalem, i la veille de sa eundanma- 
tion à mort, reposait tranquillement, comme s'il avait 
été dans sa maison. Les apûlrcs Paul et Silas, dans la 
-prison de Philippes, chanlaiettl Vieu.Aù toute leur iinic, 
comme s'ils enssent été dans une église. Pourquoi cah '! 
— Parce qu'tle étaient innocents ; pa;rce que Jésus-Christ 
était avec eut^. ainsi qu'il est érarit nqmniément de Jo- 
seph: Le Sâgnear était avec Josepk^répan4ai\t tar lui îa 
miséneorde. Si mtoieilse trouvait ici„farmi.vous, des 
innocents (pi*y auraient amenés les décrets de Dieu pour 
les éprouver, je leur. dirais: Considérez 'cç^.exemples ; 
ayez recours à Jésus-Christ, et espérai que le..Seigneur 
sent avec vous, et que ibt ou tard il répandra sur. vmu la 
msérkorde. ■'Hais si sur votre conscience pèse le poids 
d'une iaute, alors jugez si. ce serait même un bien ponr 
vous qu'une délivrance prompte et facile de ces lieus. 
L'iniquit^ qui pèse sur votre conscience, et la soif de 
justice .qui vous, tourmente plus ou inuins, ou le chagrin 
de la perle de l'honnôleté et de la vcrlu, sorliraieiil d'ici 
nven vous ; et qui sait si vous n'ctancliericz pas celle soif 
avec du leii nii lieu ilVaii, c'osl-à-dire par de nouvelles 
iniquités plufùl que par le repentir, et si, de cette ma- 
nière, votre soif, qui peut encore s'apaiser, ne se chan- 
gerait pas ù la fin en cette soif brillante et inextinguible 
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dans laquelle un hominu qui n'avail pas clici'clié a boite 
de l'eau de la grâce dans le temps de sa vie tcrrcsIi'C, 
clierchaif, au delà du fom!)cau, pour sa langue, un doigl 
mouille dans l'eau, jiiais le tlierrhail en vain. 

Occupez-vous plulùl d"ùtaiicliei', non la soif de la 
liberté exlêrieui'c, mais la snif de la dWivrance inlé- 
rieure des liens du i)i';elié et du trime. Ke laissez pas 
s'allumer en vous la suif lirûlanle du désespoir, mais, en 
l'Éleignanl parles laimes du repcnlii', rouiez à Jéjus- 
Clirisl, qui attend de vous, non rindinÏTenee dans ki pro- 
fondeur du mal et du désespoir, mais le i-i.'pi'ulii et l'es- 
pérance. Car le Fils de Vliomme esi venu chercher el sauver 
ce qui avait péii. — Ainsi soit-il. 



HOMÉLIE 

t I.A RESTACRATION W TEMPLE DE LA 
■ÉSUBHECTIOM DE JËSUS-CURUT, 

pats u NiisoN CE DiTEnun deï ntamimi. 
— 32 décembre Hm. — 



Le Roi et Proplicle David a montré souvent, dans ses 
actions et dans ses paroles, un amour extraordinaire 
pour le temple de Dieu. 
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En disposant Jérusalem pour en faire la capitale du 
nouveau royaume, il y construisit, au lieu du tabernacle 

de Moïse, qui était détérioré par l'usoge, un nouveau ta- 
herii;idc dmis lequel il IraiisrénT en grande pompe l'arche 
d'alliaiR-û (le Biou. 

Il dcsiniit vivement élever à Dieu un nouveau temple 
plus durable cl plus magnifique qiin le talicriKirle de l'nl- 
liance, et ce ne fut que par un ordre iiurliculier de Dieu 
qu'il fut empêché de celte entreprise qui, \mv les décrels 
(le Dieii, éluil réservée ;i soti Ris SaloiriDH. 

El lorsque, en iiièine lemps que i <'tle Jixision de Dieu 
sur le temple, le prophète Nathan annonça à David la 
haute bénédiction de Dieu sur sa postérité, son premier 
mouvement de joie fut d'entrer dans la maison de Dieu, 
et d'offrir line prière d'action de grâces. 

El dans des cirniiislancps opposées à eelle-ci, quand il 
souffrait, dans !e jeiliie el riuimiliatiou, de l affliclion 
du repentir de son pécbé eldti chagrin de la maladie de 
son fils, dès qu'il apprit la mort de celui-ci, aussitôt U 
diangea de vêlemetits, el il entra dans la maison de Dieu 
{H Rég., xu, 20) pour offrir au jugement de Dieu un. 
sacrifice de soumission dans une prière dés lors exemple 
de tristesse. 

Void une des nombrenses expressions dans lesquelles 
il a manifèsté son amour pour le templede Dieu, et Vm- 
tralnement incessant de son cœur vers lui : J'ai demandé 
me seule chose au Seigneur, et je la soltkilerai : c'est de 
vivre dans la maison da Seigneur tous tes jours de ma vie, 
de conlempler ia beauté du Seigneur, el de fréquenter son 
temple saint (Ps, xcti, i). 

Et voici l'une des causes par lesquelles David expli- 
quait et justîGait son amour et son entraînement ïnces- 
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sanl vers le temple de Dieu : Car il m'a abrité dans sa de- 
meure mijouv demes matix. Je désircmis, dil-îi, passer 
tous les jours (le ma \ie dans la maisou ilo Dieu, parce 
qu'au jour lu plus mallieureux de ma vie, le Seigneur m'a 
abrité daos sa demeure contre les maux qui mo mena- 
çaient, et m'a donné dans son temple la sécurité. 

Qu'ils entendent cela, les hommes qu'assurément non 
un jour de prospÉrité, mais un jour de maux a enfermés 
dans les murs de celte maison. Le Prophète veut nous 
convaincre \mv sa propre expérience que l'on peut s'a- 
briliir a'u\\-\- !(.■ jour di's iii;»iix, trouvor mi asile sûr dons 
Ip liiinjilc lie Ilii'ii. Va fi l n^ile, vous voyi^^ comment une 
sollicitiiili! piL'us(: L't plul;ii)lhi'opic|iic |iuiir ceux qui sont 
dans le nmllicur I'li plucé prij^ d\-u\. I n cmliclli. 
Vous pouvez voir ([iie l'un pas souf;('' soiilnmeiil :i pré- 
parer et Li ouvrir un s^iuil reluge pour ci'u\ soiiOVcnl. 
mais qu'un s'cat encore ctïbieé d'alfiror. piu- la beauté 
visible du Seigneur, leurs cteurs vei's l;i grâce invisil)le du 
Seigneur. Imilci: donc de David, si digne d'èire imité, 
son amour pour le lemple de Dieu. Vous qui. i^tes pour- 
suivis par des jours de maux, réfugiez- vous ici pour y 
chercher des jours de consolation, de grùee et de paix. 
Plus vous accourrez ici avec zèle, el plus sûrement vous 
trouverez la consolation, ta grâce et la paix. 

Peut-être demande ra-t-on : Quand et comment cela 
a-t-il été que Dieu ait caché, au jour mauvais, David dans 
sa demeure? — Il semble que l'on pourrait croire à la 
parole du Prophète sur ce qu'il sait par sa propre expé- 
rience, sans une investigation quiméme n'est pas toujours 
possible, parce qu'il n'est pas rare que des événements 
très-importants de la vie d'un homme soient secrets, 
inaccessibles & Pinformation , inconnus à Phistoire. 
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Mais afin de porter, autant que possîLIe, même ceux qui 
août leats de cmuf A croire, o la foi en la grâce du temple 
proclamée par David, cherchons l'évÈncmcnt correspon- 
dant à ses paroles dans sa biographie, au livre des Règnes. 
Après des jours de gloire, lorsque des victoires sur les 
ennemis l'eurent rendu cher au peuple et gendre de Saûl, 
l'envie contre celte gloire amena îles jours de mau\. Da- 
vid nppril ([nn l'on entourait so maison pnnr le tuer, ol il 
fut ol)li^;.i (le se (1i'1-oIk4- par h leDi-lic. D'abord il se 
confia à la prok'cliuii <ic. Dieu ei: lîi piif^ijinie et dans la 
demeure du pro|diijlc Samuel : et il fut protège. En effet, 
lorsque les envoyés de Saûl, cl ensuite lui-même, s'ap- 
procliûrent pour prendre Diivid, l'esprit de Dieu leur sus- 
cita un délire dims lequel ils tirent et diront autre chose 
(]ue ce qu'ils av;ùeiit prémédité. Mais ensuite David 
trouva nécessaire de s'enfuir même de cet asile. Alors 
qu'en un jour de mmix nombreux il était sans maison, 
sans nourriture, sans armes, en danger de mort, dans 
l'absolue nécessité de cacher à son persécuteur même ses 
traces, il eut recours à l'assislance de la maison de Dieu: 
cL il reçut une assistance extraordinaire. Le ^Tand-prêtre 
.Ujimélech pria Dieu pour lui, et certainement il le forti- 
fia par l'espérance d'être sauvé du danger; il n'hésita 
pas à violer la Loi pour lui en lui donnant cinq pains 
que, d'après la Loi, les prêtres seuls pouvaient manger; 
enfin, quoique la destination du temple ne fût nulle- 
ment de préparer des armes pour qui que ce fût, ce- 
pendant il s'y trouva aussi une arme pour David, l'ëpée 
de Goliath. Lâ-méme le danger poursuivît encore David ; 
mais le bouclier invisible de Dieu l'en garantit. Là se 
Ironvait en ce moment le mal-intendonnë Doég, et il vil 
David ; mais il ne vint pas à la pensée de Doëg d'en aver- 
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lir Saûl aussitôt, et, quond il l'averli^ la trace de Diivid 
«vait d^à disparu. 

Sans aucun doute, ce n'est pas Tiinique e-'ipi'rienn;, 
dans lii \îc de David, du secours i\u Dieu iiiaiiilVsIn piir 
le iiiiiy,>[i lin \pmp\.^ .lo Ilieii : i]i;iis cclK' sriili' n\in\rii'iice 
iiiÔJiJi' ii\'>t-L'lk |iLis suFlisaiilo [luur (■(Kiipiviiihv cl 
pour jiisliliijr sa pi'iiMH] et soil ^.L'iiluiiruf : Je ilciuainli! 
jiar-fiessiiM tout an PoiiiiiiMir de \ivrc dans l;i iiiiiison ilu 
Seigneur, far il m"a caclu'', i?l j'cbpi/rt' i|u";i l'iivcnir il 
me caclicra encore dons sa ilenieiiru au jour do mes 
inaii\? 

Eu voyant ilutis les vies des suints les nierveilleuxeffels 
bienfaisants sur eux de la providence parlieulière de 
Dieu, et en croyant à la vcrilé, des récits qui en sont 
faits, beaucoup cependant les considèrent comme des 
accidents inusités, survenant dans un mondé particulier 
auquel nou9 n'appartiendrions pas. Us disent: Cela est 
arrivé à des saints : pouvons-nous attendre rien de sem- 
blable î Est-il possible d'attendre que Bieu me cache 
aussi dans sa demeure contre mes persécuteurs, contre 
mes privations, contre mes afflictions et mes ch^rins? 
Cela est possible pour toi aussi, ou n'est pas possible, 
selon que tu le voudras. Gela est possible si lu crois que 
Dieu, uon-seulemenl mme les justes, mais encore exerce 
sa miséricorde stir les pédieurs, et si, scion cette foi, lu 
t'efforces d'obtenir d'abord la mîsâricorde de Dieu, et 
ensuite môme son amour. Cela n'est pas possible si, 
cette foi en la providence toute bonne et merveilleuse de 
Dieu, que tu sens en toi quand tu considères les saints , 
tu l'éteins en toi-même quand tu reportes tes regards 
sur toi. Tout est possible à Dieu: h toi,'rien n'est pos- 
sible sans Dieu ; mais à loi aussi toutes choses sont pos- 
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sibles par la foi (Marc, ix, 25). Âtlachotoi par la foi à la 
toulR-puissancc de Dieu, et tu vaincras ton impuissance'; 
et, sans fesser dp fc rccnnnaîire pécheur, lu entreras 
avec les jusfcs en partage des dons de la providence 
particulière et de la grûce de Dieu. Le juste Siméon entra 
avec foi dans le temple, et il obtint le bien suprême, il 
reçut dans ses bras JÉsus-Christ. Le pécheur publicain 
entra avec foi dans le temple, et il obtint la délivrance 
des maux de l'âme, qui sont pires que tous les maux 
extérieurs. 

Du reste, en accourant nw, foi au temple de Dieu, no 
cherchez pas avec trop d'efforts la prompte cessalion de 
tous les niaux,cxtéri(!i)rf. Ilela n'a pas été donné même 
au juble David, et, pour un •rrand nunibre, cela ne serait 
même p.is utile, ttans l'inlenlion de la providence de 
Dieu, la |n'ospérilé exiérieure même tloil nous conduire 
à Dieu par le dicmin de la reconnaissance ; mais sur ce 
chemin «gréable, beaucoup sommeillent et oubbent où 
ils doivent aller; et, au contraire, les afilictions et les 
persécutions extérieures doivent nous pousser vers Dieu 
par le chemin de la connaissance de nos infirmités et de 
tout ce qui nous manque, par le chemin de l'humilité, 
afin que l'homme puisse à la fin confesser par expé- 
rience : Jl est bon pour moi que tu m'aies hmailié {fs. 
cxnii, 71). 

Que le pécheur cherche, dans le temple, à se dérober 
aux poursuites de sa conscience dans l'asile 4e la péni- 
tence. 

Que l'aff^ entre dans le temple pour transformer son 
afUction en priërë, et il pourra arriver à dire avec le 
Prophète: Selon la multitude de mes doideurs dans mon 
tmir, ta contolalion a r^oui mon âme (Ps, sciii, 19). 
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Que chacun apporte au (eniplt-, couuui; un sacrifice, et 
livre à Dieu sa volontù. Plus nous livrerons, plus nous 
recevrons. Livroiis-iious enlicrcnifuL ;i llieu par la foi, 
comme en liolocauste dans le l'eu do l'amour de Dieu, et 
nous recevrons fidèlement l'hérilage tout entier de la 
nouvelle vie et de la béatitude éternelle. — Ainsi sott-îl. 



SERMON 

POUB U f»nfSËCBA.TieM mis TBnPI.B DE SUKTB- 
HABIB-BUCBBLEING AfiALB AUX AMTeeCI, 

riéS l'iCOKE DE COimBlICE. 

- 1854. — 

Klon te Selgneor. ^ 

N'est-ce pas aussi ce qui se fait ici, que ce que le saint 
ApAtre Paul comioandait dans les paroles qui viennent 
d'être prononcées? 

Cette maison est instituée pour y réunir des enfants 
de l'une des classes de la société, pour les y former par 
un enseignement correspondant aux exigences de leur 
condition, pour y compléter d'une part l'œuvre des soins 
de leurs parents, pour y suppléer d'autre à ces soins 
par la sollicitude des professeurs et des gouverneurs. Et 
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que de plus il y oit encore rintcntion A'ilever ces enfants 
en les corrigeant et les instruisant selon le Seigneur, c'est 
ce dont peul témoigner le temple du Seigneur élevé prés 
la maison d'éducation. 

Qu'ai-je donc à dire après cela? Louer et me taire? — 
Je ne pense pas que {Air là mon devoir Tût accompli. 

tine bonne intenlîon est un bon fondement d'une 
bonne œuvre. Mais quand on a posé un solide fondement, 
alors encore tout n'est pas consiniit. Après la bonne in- 
tention doit suîvrn le souci (le son fidèle accomplisse- 
ment, lu souci (îoil lîxi-iloi' à lu réilexioti. 

De noire lomiis, riiii[i(ji1;iiKC do l'(MlurLilio!i poui-tuulc 
lii su'dc ilo la vie cul i-iiiiL|ii isc fl rcr.oiiinie itiicux que 
tlaus daulres teuips. J.e iiornl)re lies écoles eoiiune 
mnvens d'éducation, cl le uniniire des élevés, p;ir l;i pi'o- 
Icclion d'une Adiuiiiîslmlinn échiirér, jinr l'éniuliition 
des iiLirliculiera, ;ui;.']iiuiile[il de Juin' un jour, l'our une 
multitude réunie d'élé\es, un réunit bL'iiucoiip d'iusfi- 
tuteurs : il n'esl même pas rare que peur un seul élève 
on appelle plusieurs instituteurs. Le Thès-Pjeux Autocbate 
apporte avec prévoyance une attention particulière à 
Péducalion morale, et, comme en étant la base, à l'édu- 
cation reliyieuse. Mais tous suivent-ils assez fidèlement 
cette impulsion? l.'éduealion savante, l'éducation profes- 
sionnelle, l'éducation brillante n'a t tirent-elles pas trop 
vivement à elles les souds de quelques éducateurs et de 
quelques élèves par des vues d'avantages extérieurs, de 
profits, de gloire, de plaisir? — Cest pourquoi il n'est' 
pas saperfiu, peosé-je, de rappeler aux parents et aux 
éducateurs des enfants l'ensdgnement de l'Apétre : Éleset 
en eorrigeaiU et en mtruisant selon te Seiguear. C'est-à- 
dire : Par la parole et par ractioD) dirigei les enfants 
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vers la vie reUgiease et hoanëte selon l'enseignement de 
Jésus-Christ. 

Nous paierons notre dette d estime au savoir et a l éru- 
dition. Nous dirons, si vous voulez, que les hommes 
qui possèdent des connaissances profondes dans les 
seienci^s ue la nature, de 1 humanité et ae la société hu- 
. sont les veux uc lu iiaimii. Lopendunl. de même 
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spirituelle est nonrne par les exet-eices de picle de la 
maison et de l eglise. sous l'influence d une bonne direc- 
tion et d un hon exemple! Lo science Divine punûera, 
forhfiera et sanctifiera les sciences humaines, et les ren- 
dra plus usuelles pour l utilité privée et publique, parce 
que la piélé, comme dit l' Apôtre, est utile it (oui. ayant la 
promesse de la vie présente a de lavie future {\ Tim.,iv,8). 
Mais si la piété, quoiqu'on en expose les régies, n'est 
pas établie dans l'dme elle-même du disciple comme 
base des connaissances humaines, celles-d ne seront pas 
assises sur une vraie base; des connaissances mal fou- 
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dées ne servent pas à la bonne direction de la vie, et 
cependant elles enorgueillissent ordinairement; celui qui 
est orgueilleux d'une science et d'une éducation imagi- 
naires, se place le plus souvent au-dessus de sa condition. 
Se là proviemient des hommes qui ne so réconcilient pas 
arec la pauvreté, ne s'accordent pas avec la médiocrité, 
ne conservent pas la modération dans l'abondance; qui 
sonl allén'^s d'élévation, d'éclat, de jouissance; qui se 
dcsenclianleiit par la satiélc aussi bien que par I impos- 
sibiiilc de frouvcr dos aliments a leurs passions; qui 
sont liiujours tni'iidiLlcnls; qui ainienl les cliaiigcinents 
et non la ooîisianrr. cl qui. vn poursuivant des rcves, 
jettent Ifi dùsordre dan^ la ii^alilu prescnlt? cl lulure. 

Les savaiils euv-ineiiifjs oui rui.uiiiiu qu uiio éducation 
savante ii est pas li)U|ours a sa place m applicable avec 
utilité, partjciilierenn'iil daii^- les i imdilioîis movennes et 
inférieures delà mmicIl'. |)ul-.(iu ils en ont dislinf^uc et 
se sont ellorccs d nr-aiiisi'i- si'|i;u i;nu;nl, pour ces condi- 
tions, 1 éducation pioii ssioiiui lle, c esl-a-dirc appropriée 
aux professions de ces conditions, a l'agriculture, aux 
métiers, aus arts, a 1 industrie et au commerce. Pensée 
sage moyennant une sage exécution. Du resie, ce n'est 
pas a moi de luisonncr la-dessus. Mon devoir est de rap- 
peler, — de rappeler, dis-je, parce que jc pense qu'il 
n'est pas besoin de démontrer, — que l'éducation pro- 
fessionnelle ne peut qu'avec le secours de l'éducation 
religieuse et morale former des agriculteurs^ des arti- 
sans, des industriels, des commerçants laboneux, hon- 
nêtes, capables do s'arranger une bonne position et 
d'être des membres utiles de la société. 

Que dire de l'éducation brillante, — de l'éducation des 
enfants par les arts d'agrément? — Par bonheur, je peux 
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maintenant dire quelque chose en fayeur de celle branche 
de l'éducation d'après une expérience rapprochée. Nous 
avons entendu ici de jeunes élèves prendre part aux 
chants de l'Ëglise. Voilà une application d'un art d'agré- 
ment à l'éducation, qui est digne d'éloge et d'encoura- 
gement. L'exercice dans le chant d'église, et dans les 
chants qui s'en rapprochent par le sens spirifuel et mo- 
ral, conduit à l'utilité par le chemin du plaisir; il adoucit 
le cœur, mais ne l'amollit pas comme d'aulres genres de 
chant ; il éveille et nourrit les sentiments élevés, et non 
les passions; en occupani nnn àmi^ injioccnic, non-seii- 
Icmcnt il n'en diminnc pas l'innoconr f, mais encore il la 
sanctifie. Nous ne cacherons pas noLre d^sir, — sans 
nous arrêter ;i considérer s'i! est npplicalde, — f]ne ce 
plaisir pur passai, par l'iialiilmle, de l'édiiealion dans la 
vie, el que les Chrétiens, comme cela était autrefois, 
non-seiilemeiil à l'église, mais aussi dans leurs maisons, 
selon l'enseignement de l'Apôtre, s'eiilrelinssent enlre eux 
de psaumes, d'hymnes et de cmiliques spirituels, chantant et 
célébrant le Seigneur du fond de leurs eœurs (Éphés.,T, J9). 

Ce n'est pas ce que veut la coutume du siècle. II em- 
ploie les arls d'agrément dans l'éducation de telle sorte 
que, — expliquons-nous avec autant de discrétion que 
possible, — ils paraissent des fleurs qui ne rapportent pas 
de fruits, et auxquelles sont jointes des épines qui bles- 
sent agréablement. Sur cet objet, le sentiment religieux, 
le pur sentiment moral et la sagesse expérimentée doi- 
vent être soigneusement appelés au conseil, sur le 
point de savoir sous quel aspect et dans quelle mesure 
admettre l'agréable, pour que sous son couvert ne s'in- 
sinue pas le nuisible, — la mollesse, la dissipation, la 
passion des plaisirs sensuels. 
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Le inonde se représente les amusemenls comme une 
nécessité de la Vie presque égale à celle du tniYail, de In 
nourriture et dn repos. Il pense vivre quand il joue. 
Hon, meBFrëres,la vien'estpasun jeu, mais une afiàire 
importante. La vie terrestre a été donnée h l'homme pour 
en tirer, par le bon usage de sa libre volonté, par la 
force de la grâce de Dieu, sa félicité élerncllc. Celui qui a 
compris cette afTairc et s'en occupe comme on le doif, 
celui-là aura peine à trouver beaucoup de temps pour 
lejeu et les amusements. 

. , £t c'est, pour cela que l'Apôtre, dans sa préroyance et 
sa sollicitude de notre bien, nous recommande d'ensê- 
gner et d'apprendre celte affaire le plus tôt possible, 
dés la jeunesse, dès l'enfance. Éleva en corrigeant et en 
inslruisanl aetu» le Seiijiieur. 

Parents et enfants, éducateurs et disciples! réflé- 
chissez, et n'oubliez pas que les éliidrs luimaines jirépa- 
rent à la vie temporelle, mais qu'elles ne peuvent la 
rendre heureuse sans le secours de l'ensoigneMieul du 
Seigneur, tandis que l'enseignement du Seigneur prépare 
k la vie Éternelle et bienheureuse; et puisse Dieu nous 
trouver tous dignes d'y atteindre par un chemin court 
on long, mais droit et sAr t — Ainsi soit-il. 
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FOL-B U CWWiÇRATION WO TBHPUi DE. SUNT- 
fiTIENKB, fiVïilictE DE rEKK. 

nia u KutoH su rninvK cTMium oe hokoc. 
— 3 oclobre 1851. — 

Ot,\it princu des prélies et les scrlbK, noyant les 
prodiges qu'il «pirail. et les tntbnLs qui criaient ilans 
le temple el diulent: Hosanna au Fils de Diviii, ta- 
rta m i,aa. ^ HMii.. m, IS. — 

Quel ùlrangc plifiiomOnc dans le temple de Jérusalem 1 
Le ClirisI, Roi doux et tutÈIaire, entre dans le Temple, 
opère des prodiges bienfaisants, donne aux boiteux la 
facuîfé de inarciier droit, la ïue aux avcuglis, et l'on 
s'en indigne. 1-cs enfants le saluent pieTiseinciit ; llûsnuna 
au Fils de David, et l'on s'en indigne. H qui donc? — 
Les princes des prûtres el les sei'iijes, gens qui, assuré- 
ment, pouvaient plus facilement que les enfants recon- 
naître le Christ, et mieux qu'eux juger de quel respect 
et de quelle glorification il était digne. 

Le Christ Sauveur condamnait l'impiiilÉ des princes 
des prêtres el le peu de bon sens des docteurs, et justi- 
fiait la sagesse des enfants en prouvant par la Sainle 
Écriture noa-seulcment que la louange des enfants était 
juste, mais encore que leur action était l'œuvre de la 
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providence de Dieu, puisque, plusieurs siècles aupara- 
vant, elle avaif élé pràdite par l'Espril de Dieu : iViiB«- 
vous jamais lu que c'est de la bouche des enfants, et de ceux 
mêmes qui sont à ta mamelle, gu'il a tiré une louange par- 
/«)i(«(Malth., 31X1,16)? 

Grâce ù Sien, ce n'est pas aujourd'hui dans ce temple 
]a même chose qu'autrefois dans celui de Jérusalem I 
Nous avons entendu ici des enfants et des jeunes gens 
chanter m seul et même liymne de louanges avec les 
enfants de Jérusalem, seulement avec une plus grande 
évidence de la vérité : Je crois en un setd Seigneur Jéau- 
Ghrist, FUs de Bien, — incarné, pour notre saha, dans le 
sein de la Vierge Marie, — dotU le règne n'aurapas de fin : ho- 
sanna aupbis haut des deux ! et personne n'a songé à s'indi- 
gner; mais au contraire, les hommes râfléchis se réjouia- 
sent assurément de ce que des enfants chrétiens savent et 
proclament des vérités plus hautes que celles auxquelles 
ont jamais atteint les sages non chrétiens. Des protecteurs 
de la vraie sngessc ont Érigé ce temple pour que les en- 
fants et les jeunes gens viennent ici, par la foi et par la 
prière, ii la rencontre du Christ dès aujourd'hui présent 
ici par sa ^'rùce, pour qu'ils le i ceonnnissent à sa parole, 
pour qu'ils grandissent dans celle eonnaissance, et pour 
qu'ils le glorifient d'une gloire digne de lui. 

Je retnurne à l'événement de Jénisnlem. Comment 
put se produire cette chose inatlendui; que les cnfunls 
de Jérusalem se montrassent plus avancés dans la con- 
n^isfiancp âc In foi que les princes des prCtres et les doc- 
teurs'.' — La pensée du Clirist et l'attenle de son avène- 
ment, avant le temps de cet avènement, étaient fort 
répandues non-seulement parmi les orthodoxes, dans l'É- 
glise de l'Ancien Testament, mais même parmi cens qui 



POUn IS. CONSÉCRATION DES ÉGLISES. 20U 
n'ôlaienl pas orthodoxes. La Samaritaine dit avec convic- 
tion : Je sais qu'un Messie viendra, appelé le Christ; quaiul 
Celui-d viendra, il nous anttoiicern toutes choses (Jean, iv, 
25). Et il est remarquable que, chez elle, évidemment, 
l'idée du Christ n'est pas aussi grossière que cliez beau- 
coup de juiis charnels ; elle ne se le représente pas 
comme un roi terrestre et conquérant, mais comme le 
guide le plus parfait rets la véritable connaissance et la 
véritable adoration de Dieu. Si la Samaritaine, qui n'était 
pas orthodoxe, qui avait eu, comme le lui reprocha le 
Seigneur, cinq maris, et en avait encore un sixième sans 
le nom de mari légal ; — si une fémme à laquelle il était 
d'autant moins aisé de trouver la sagesse spirituelle 
qu'elle était plus adonnée à la sensualité, était cependant 
si peu ignorante au sujet du Cbrisl, ne faut-il pas sup- 
poser que les Juiis orthodoxes ses contempoi'ains le 
connaissaient mieux encore, eux qui n'étaient point 
aveuglés par les passions et les vices qui la duniiiiuient? 
Ainsi donc, les enfants de Jérusalem avaient pn, à Jéru- 
salem, apprendre de bons pères et de lionnes mères In 
même chose que disait la Samaritaine pi é^ du d^ 
Jacob: Un Messie viendra, appelé le CJiriai; — il ucus an- 
noîicera toutes choses. Kt quand ils eniciulaieni (hrc en- 
core que Jésus avait paru, qui aniioinait U: l'oyanme de 
Dieu et les mysièrcs de Ilieu, quoique i^c ne iiil |puï (iiins 
paraboles, qui montrait le chemin du bonheur, iip|ii>linl 
à lu pénitence et purduimait les ]iéciiès, i \i^f':iil la loi el 
opérait sur les croyants des prodiges suiulaires, jiiiéris- 
sait les incurables, chassait les esprifs niéi luinls, res- 
suscitait les morts, et par là montrait en lui inic puis- 
sance Divine, alors c'était assez même d'une intelligence 
d'enfont, non encore arrivée k la maturité, pourvu que 
III, 1* 
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le cœur ne fût pas encore obscurci par les passions, 
pour reconnaiire dans la personne de Jésus le Christ at- 
tendu, jusqu'alors inconnu. Mais quand ils apprirent que 
Jésus s'avançait vers Jérusalem, quand ils virent le che- 
min de Jérusalem et les rues dé Jérusalem remplis de 
peuple allant à sa i-encontre et l'accompagnant avec des 
acclamaUons triomphales, alors, pour prendre part plus 
facilement à ce triomphe, ils s'élancèrent dans le Temple 
non encore occupé par le peuple, et là, se formant en 
une troupe dislincle et en un chœur d'enfants, ils accla- 
mèrent le Seigneur entrant dans le Temple: Hosatma au 
Fih de David'. Pcut-élrc-méme quelques-uns des pnncï- 
paiix, qui croyaient en lui, mais i/iii, ù cause des pharisiens, 
ne le confessaient pas, de peur d'être chassés de l'assemblée 
(Jean, su, 42), envoyèrent-ils, de leur aulorité pater- 
nelle, se joindre à celle troupe leurs propres enfants, 
aiiii de, soulager, ne fùl-ce que par eux, leur ronscience 
pal' la eeniussion du Cltrisl, avec moins de danger de la 
part d>'s piiarisicns, contre la sévérité desquels Icurjeu- 

Ccux qui ni'eLiteiuleiit ne lu'ji'^ciit-ils en ee mo- 
ment: A quoi liiDi ici l eHo di^cii^.sidn sur des cul'ants et 

n'est |ias déplacéi', et, iieut-dire, |ias icLutili-. EUf est liée 
nvee !a sollicitude sur les eufanis et les parenis chré- 

Xe coiiviendrez-vinis pas avec luoi que sages et heu- 
reux CuLVut ces iiarenis héljreuv qui, ayant reçu par 
l'Éeiiture el la Iraditiim quelque cimnaissaiice de la ve- 
nue diL (iliiisi i;t iillriidaut avi^c loi sou avùiieiufiit, s'ef- 
forcùrcnl d'allumer de bonne lieure en leurs enfants 
quelque lumitre de cette connaissance, et d'échauffer 
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leurs cœurs de cotle foi? Lciii'S effnris pmdiii-^iroitl ini 
très-beau fruit: leurs onliuils ilcvinivnl, daiii: nu :igi> en- 
core peu avancé, dcx{Tlli;nfs priiditiiloiirs ili? I;i f;loire 
du Christ. Convcncs donc aussi qu'ils sonl ?;i^vs, -A i|u'iis 
doivent être heureux, les parenis clii i'4iL'iis, cl ili? nn'sm 
aussi les guides d'enfants chn;liuiis, s"l'Huiv(î!iI ili! 
donner aux enfants, d'aussi Ijniinf^ lieiire que pos<iilili;, 
de simples mais pures et claires îdties de Dieu et du 
Christ, et d'éveiller dans leurs cœurs îe senlimoul de la 
piété, de la foi et de l'amour envers Dieu el le Christ. 
Hâtez-vous de semer la semenee de h parole de Dieu dans 
la terre du cœur arrosée de l'eau vive du saint haptènie 
et non encore envahie par l'ivraie du péché volontaire et 
les épines des pensées fausses et frivoles. lï'est-cUe pas 
évidente ici, l'espérance d'une bonne croissance de la 
semence et d'un fruit abondant? De même que l'ivraie et 
les broussailles, croissant les premières, ëtouiTeraient le 
froment, ainsi le fromeiU, grandissant et se fortifiant 
le premier, empêchera livraie et les broussailles de 
s'élever et de se fortiSer. 

Heureux furent les enfants hébreux qui trouvèrent la 
rare occasion d'Offrir dans le temple de Jérusalem une 
louange parfiûte au Christ, immédiatement, avec une ap- 
probation immédiate de sa part : car leur louange ne tut 
pas autre chose qu'un bienheureux enthousiasme de la 
foi. Pourquoi vous aussi. Enfants chrétiens, ne seriez- 
vous pas également heureux, si ce n'est plus ? Je ne dis 
pas que vous pouvez avoir l'occasion-, — non, mais que 
vous avez constamment la facilité, ici, dans le temple, où 
noire Seigneur Jésus-Christ vient pour accomplir sa pro- 
messe d'élre au milieu de ceux qui sont réunis en son 
nom, et pour être immolé et domé comme nourriture nnx 
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fidèles, — (pi'ici vous a\ez constamment la fiicililé de 
l'accueillir et de crier vers lui d'un cœur croyant, avec 
l'Église : Béni soit Celui qui vient ; — hosanm aa plus haut 
des deux! T.l il n'y a pas de doute qu'il ne vous couvre 
de sa fji'àcc, et, s[;liiii la mcsui»; de \olrc foi, qu'il ne 
vous réfampi'Tise par uni: saiiiL' joie dans le cœur. Seu- 
Icmenl, jeviiusie répète, ce sera selen la mesure de votre 
foi. Ce n'esl pas assez de s'approclier de Dieu des lèvres; 
ce n'est pas assez de mettre dans sa mémoire l'enseigne- 
ment sur Jésus-Christ, el de n'en faire que l'usage d'une 
leçon apprise pai' cœur : il faut qu'à ia connuissanee et à 
la pensée de Dieu se joigne iiiséparablemenl le sentiment 
de sa présence, le respect profond pour sa majesté, ie dé- 
sir d'éfre agréable à sa sainteté. La connaissancedn Christ 
Sauveur ne sera efficacement salutaire pour nous qu'au- 
tant que, surveillant nos imperfections cl nos défauts, 
nous serons intérieurement, profondément convaincus 
que sans lui nous ne sommes que faiblesse, obscurité, 
néani, qu'ii est la voie de notre vie, et la vérité et la lu- 
mière de notre esprit, el la vie de noire cœur, — el qu'en 
conséquence de ces convictions, nous courrons avec zèle 
et activité à la rencontre de sa lumière et de sa vie bien- 
faisantes, par la voie de raccomplissement de ses com- 
mandements. Cest ainsi que Jësus-Christ habite par la 
foi doits les emn (Ëphés., m, 17), et qu'alors sont vrai- 
meat bienheureux ceux qui croient et qui aiment leur Sei- 
gneur. — Ainsi soit-il. . 
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POUR l. t « OVS^:i'RATIO» DL- TEnPJLG DE LA 
TRÈS-NAINTE-TRnirrË , 
10 CÛltTErr DB U COOtBTTl DI U nb-UIHTMIiniltf. 

— 1" octobre 1B55. — 

Si ce n'est pns le Sei'jnenr qui construit la maison, en 
rain ont Iravuillé ceux qui la coustruisenl , dit le cantique 
inspiré de Dieu (Ps. cxxvi, i). 

La parole de l'Esprit de Dieu exprime, sans aucun 
doute, la vérité exacte cl inconteslablc. 

Ainsi donc, s'il est réellement vrai qu'une maison nu 
se construise lienrenscment et snlidemeni qu'avec l'aide 
de Dieu, sous la protcctioEi do sa ]U'ovidi'nec, avec '■a bé- 
nÉdicfion, asee suu siicours, il est fY'aleiiient juste, à la 
vue d'une maison licni eusemcnt et solidement conslritite, 
de dire : II csi évidunl que Dieu a coiiiitndt cette maison, 
puisque ceux qui l'onî construite n'nni pus Iravaillé eu vain; 
il est évident qu'à ceitc œuvre onl été accordés la béné- 
diction de Dieu et le secours de Dieu. 

Nous voyons ici non-seulement une maison, mais en- 
core des maisons parfaitement construitesi non-seule-, 
ment des maisons pour la demeure des hommes,- mais 
encore une maison de Dieu, la maison de la prière, des 



myslèrcs el de la gloire de Dieu, et non plus suuleraenl 
une maison de Dieu, mais bien quatre autels érigés pour 
l'offrande à Dieu de la Victime propitiatoire, non san- 
glante, mais vivante et vivifianle, Commiinl donc ne pas 
penser, et ne pas dire, selon la pensée du saint Psal- 
misle : II est évident que le Seiij'ieur a conulrml tout cela ; 
il est évident que sa Lienfuisaule providence et son se- 
cours ont contribué n ce que ceux qui ont construit n'ont 
pas travaillé en eaiii; it est é\i(lent que SUT ce liea repo- 
sent sa bénédiction el sa protection. 

Nous devrons être encore plus confirmés dans ces 
pensées si nous rappelons à ceux qui le savent, et sî, à 
ceux qui ne le savent pas, nous montrons une assez 
longue chaîne d'ëv&nements, composée en grande parlie 
de faits inattendus qui ont rendu possible la fêle que 
nous célébrons ici aitiourd'hui, avec l'espérance, pour ce 
lieu, de jours heureux tA prolongés. 

n y a vingt-neuf ans, un vieillard nnt en ce lieu, er- 
mite cliargë d'années, et avec lui quelques vierges et 
quelques veuves qui se trouvaient sous sa direction spi- 
rituelle. C'étaient des oiseaux privés de nid, des brebis 
n'ajant pas de bercail. La bienfaisante propriétaire do 
ce lieu leur offrit cette terre pour s'y établir. L'ermite 
lui-même fut effrayé de la sauvagerie de ce lieu où il ne 
voyait que bois et marais, ^;t r|ui ii"offr^iîl ;iui.'iine res- 
source^ pour se procurer los m'ccssili"- di' l;i •.\<\ Il alla 
chercher d'autres lieux; muin ceux-ci lui |ircsi'(ili'] eut des 
inconvénients plus graves sous lu rapport du calino de la 
vie spirituelle. Ainsi ce lieu fut accepté comme un don 
du destin, qui ne paraissait pas avantageux, mais qu'il 
n'était pas possible de refuser. 

Mais qui était ce vieillard? Qui étaient ces vierges el 
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ces veuves formant sous sa conduite une Communauté 
pieuse, mais n'ayant pas de couvent? — Ils n'étaient 
pas nés dans cette contrée; ils n'avaient pas vécu dans 
cette contrés : un destin imprévu les avait jetés ici des 
extrémités lointaines de la Sibérie. Cette circonstance 
était la consÉquence d'autres ci rcons lances. 

Dans !a srciiiidft inoitii'i clii siocîc ileniit^r, vivait en er- 
mite, ilans 1rs fni'i'^ls (\c. liriansk, In pn"'lr('-mi)Ln(! de pieuse 
iiiémoii't' Aiiriun (d^îveiiu |ilus f;ii'ti l'austèi'ij ynachorèle 
Alexis) avec quelques disciples. Vers eux vint un jeune et 
noble guerrier qui avait reconnu la vanité de la vie du 
monde; il l'ut captivé ]mv leur ■tenrede vie, et il resserdil 
un grand désir de s'attacher à eux. Les iiiquiélude? que 
leur siiseilércnt des gens malintentionnés et inu' alliiquc 
de brigands furent les causes pour le-qnelles ils se Irans- 
portèrent dans la partie nord-uuesl di' leiu- pays, au nio- 

nastére de KoniefT, dont Adrien Tut nrné supéi'ieui'. I.à, 

l'ex-guerrier Zucharie entra en religion sons le nom de 
Zosime, et il passa dix ans, partie dans la Communauté, 
partie dans la solitude érémitiquc. Mais lorsque Adrien, 
par amour du silence, quitta la dignité de supérieur 
et le monastère de Konicff, alors, suivant ses conseils, 
Zosiine, avec un autre moine pieux nommé Basilisc, 
qu'il regardait comme son ancien, alla chercher la soli- 
tude dans les forêts de la Sibérie, et y passa vingt ans 
et plus. 

Dans le royaume de la grâce du Christ Sauveur, il 
n'est pas rare qu'on paisse observer qu'au milieu de 
leurs luttes secrètes, il allume dans les Ames élues la lu- 
mière de la grâce; mais ensuite il agit selon son prin- 
cipe, exprimé dans l'Ëvanf^le, de ne pas cacher la lampe 
sous ua boisseau , mais de l'utiliser pour en éclairer 
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aussi les autres. On peut remarquer cela aussi dans la 

\ie des religieux Basilisc et Zosïme, 

Basilisc vivait, sans en sortir, dans la solitude du dé- 
sert. Zosime était qaelquefds . obligé de parcourir les 
villages pour s'y procurer les choses indispensables & la 
vie, et, par conséquent, d'avoir des relaUons avec les 
hoRuncs. Il rencontra des âmes fatiguées et accablées 
dans le monde, cherchant le repos spirituel et éprouvant 
le besoin de sa direction. Sur leurs instances réitérées, 
avec la permission de son ancien Basilisc, Zosime les 
recevait sous sa direction ; et ce fut de cette manière que 
commença, dans le fond de la Sibérie, la Communauté 
que nous voyons ici aujourd'ilui. 

Coiiuneiil doiii; vinl-elle ici? — Elle sentit la difficulté 
de vivi'i! sur la forrc étrangère, sans église, sans prêtre, 
sans rolnlioTi rÈf;uliére ,ivcr nnc nuloritê spiriliirllc ; le 
moine /osiiiLC, exi^ilé par la ptiilunlhropie spiilluelle, 
imtrcpril et nrr.omplit deux fois le viiyagc de Péfcrsbourg 
pour s'adresser .tu Tri''s-î>iiint Svnode, cl il obtint pour 
eette Coinimiiiauté le monastère abiuidoiaié doTourinsk, 
recevant en même temps la commission de le remettre 
en ordre. Plus cet arrangement promettait de succès, 
plus fut grande la fureur de l'ennemi du salut du genre 
humain pour y opposer les plus grands obstacles. Il 
éveilla en quelques-uns la passion de l'autorifé : de là 
naquirent des dissensions et des intrigues ; elles donnè- 
rent lieu à un jugement : le jugement fut faussé par la 
protection, cl les sœurs de la Communauté qui restèroit 
fidèles à la direction du moino furent obligées de s'éloi- 
gner avec lui, et se rendirent à-Moscou, puis id, comme 
des oiseaux privés de nid, comme des brebis n'ayant pas 
de bercail. 
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De ce moment, les cireonslanœB pénibles commen- 
cent à se comertir en circonstaRces consolatrices. 

Une pauvre demeure fut disposée ici pour la Com- 
munaulé ; muis il n'y avait point de moyens de sub- 
sistanco; il n'y avait point d'enceinte solide; il n'y avait 
point d'église. Zosime fui obligé de se rendre à Moscou 
pour y chercher l'indispensable. Quelqu'un lui demanda : 
Pourquoi ne restes-tu pas dans ta solitude, et viens-ta 
chercher le tumulte de la ville? Il répondit : II m'est plus 
facile (le supporlnr nh. !i umi iiii'ii des vierges consa- 
crées à Dieu. Celie parole spiriluellement philanlhropiqué 
trouva «m! oreille spii'itiiellenienf philanthropique. Un 
homme pieux, auquel Dieu avait accordé une richesse 
honnêtement acquise, et qui en distruyaiL généreuse- 
ment une parfie pour la construction et l'ornementation 
des lempSes de Dieu, et pour des Lioiifaîts au\ Comniu- 
naufés religieuses et an proeliiiiii iiéccssileux, — nous ne 
tairons pas son nom, puisque Dieu l'a rappelé à lui de- 
puis peu, et qu'il n"a plus liesuin de se garder de la 
gloire humaine, — le serviteur de Dieu Siméon, résolut 
de délivrer des vierges consacrées à Dieu de la nécessité 
de s'exposer souvent au lumultc do la ville pour sub- 
venir ù leurs besoins. Il fournissait à la Communauté 
tout ce qui lui était nécessaire, dés qu'il en était in- 
formé ; il construisit pour elle des édifices suffisants et 
solides qu'il entoura d'une enceinte ; il lui donna une 
ferre qui pût toujours fournir des moyens d'existence 
aux seeurs de la Conmtunauté. 

Une ^lise était indispensable à une Communauté spi- 
rituelle, et cependant, n'étant qu'une institution privée, 
elle ne pouvait pas la demander, l^alement. Le doigt de 
Dieu la montra à la pieuse Princesse Impériale Thomara, 
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et celle-ci, par le droit de son rang, ayanl obtenu du 
Très-Sainf Synoderautorisation de construire ^ne église 
pour elle, et l'ayant construite avec le concours d'autres 
personnes pieuses et bienfaisantes, fit don à la Commu- 
nauté de ce trésor céleste sur la terre, après quoi il ne 
fut plus difficile de lui obtenir une existence légale re- 
connue, confirmée par la bénédiction du Très-Saint Sy- 
node et par le Pouvoir Supsiacs. 

Cependant, comme l'église construite par la Princesse 
n'était pas grande et parut insuffisante, \oi\h qu'à la fin 
le serviteur de Dieu Siméon, d'impérissable mémoire, en 
tripla la structure et l'étendue, cl fit plus qu'en tripler la 
beauté. 

Glorifions Dieu qui prépare de différentes maniérés, 

merveilleusement, au delà de notre intelligence et de 
noire espfiii', li^s vnics t!c \a i\l ilii suhil hom- 
mes, selon leur loi et leur zèle du liieii; qui donne un 
instituteur aux ignoranfs, du seeours uux liéhiis&és, un 
loit il ceux qui sont sans asile, un refuge aux persécutés; 
c|ui fait hiibiler dans wie même maison ceux qui ont un même 
espril (l's. lAvii, 7|; qui donne à ceux qui sont dénués 
de tout, loiii re qui leur est nécessaire, par l'entremise 
de lu <:(jnii);i',sioii lie ceux qui sont dans l'abondance, 
et à ceux qui sont dans l'abondance le gage d'une meil- 
leure acquisition céleste, dans leurs œuvres de philan- 
tbropic et dans les prières de ceux qui ont reçu leurs 
bienfaits. 

Que personne n'espère en soi-même. 

Que personne ne désespère de la bonté dé la Provi- 
dence de Dieu. 

Pauvre, affiigé, persécuté, ne te prive pas toi-même 
de la foi et de la paUence, et cherche sans cesse le Sei- 
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gneur, quoique en apparence il se cache. Ceux i/iii cher- 
dtent le Seigneur ne seront pas privés de tout bieii. 
(Ps. xxïiir, 11). 

Délivres de la persécution, de l'aOliction, de la pau- 
vreté, ne TOUS endormez pas dans TOtre repos. Le repos 
TOUS a été donné pour la bienfaisanee sans empêche- 
ment et le libre sèrvice de Dieu : en obligeant cela, 
vous détruisez TOUS -mêmes TOtre repos. Rmorciez sans 
cesse Dieu, le BieniàîteuF suprême, et eu lui aussi les 
Menfaiteurs terrestres, les bons serviteurs de sa bonté. 
Le ccanr reconnaissant envers Dieu est' un vase ouvert à 
sa grâce. — Ainsi soit-il. 



HOMÉLIE 

POUR LA COXSÉCRATIOV DU TKnPI.E 
Dt: BI&NHEL'REUi: ALEXIS, aOnME DR DIEU. 

AU wnUSTblB DE U FUStOH. 

— S* octobre 4S55. — 

Je ne sais si c est une pensée particulière qui a di- 
rige I intention de cnnsacrei' au nom du Dienlieureuï 
Alexis, homme do Dieu, un temple érige au-dessus de 
la porte d' un monastère : mais a cette porte jc rencontre 
des pensées devant lesquelles il serait inexcusable de 
passer sans attention. 

Le juste Âleus vécut dix-sept ans à la porte de la 
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maison paternelle, dans une cabane, dans la pauvreté, 
dans l'éloignement volontaire de ses parents quoiqu'il 
fit de temps à autre son père et qu'il entendit la vois 
de celle qui avait été sa QancËe, — dans le jeûne et 
l'usage des aliments secs quoiqu'il reçût une bonne 
nourriture de la table de son père, — au milieu des 
humiliations et des outrages des esclaves dont il aurait 
pu être le maître s'il n'avait refusé l'héritage terrestre 
pour l'héritage céleste. Et cette manière de vivre fut 
une bénédiction, non-seulement pour la maison de son 
père, mais encore pour toute la ville de Rome. 

Id, on offre au juste Alexis, non plus une pauvre 
cabane à la porte d'une maison magnifique, nuds un 
temple magnifique au-desssus de la porte d'un pieux 
monastère, non pour quelques aimées, maïs pour des 
siècles : personne n'ose l'humilier, mais tous reconnaîa- 
sent sa sainteté, lui apportent un hommage respec- 
tueux, recherclicnl sa protection. 

Viendra4-il? Conscntira-t-il à habiter ici? Croyons que, 
par la foi, par les prières de l'Ëglise, par la volonté de 
Dieu admirable dans ses saints, l'homme de Dieu visite 
invisiblemcnt aiijoiinrhui, et visitera ce temple avec 
bienveilliincc ni bicnCiiisauce autant qu'il n'y aura rien ici 
(!e conlraiic ;i su sniiile habilaiioii auprès de la pieuse 
maison d'Eupliiminn. 

Si nous ]iouvions ouïr mainliiunnl le, liienlieureui 
Alexis, U0II5 e [[tiendrions, je poiise, quelque chose de 
scmblalilc à i;e qui suit : 

« Vous désire/, [[l'avoir pour gardien au-dessus Ae la 
porte de votre monastère ; pur amour pour mon Sei- 
gneur, le Pasteur céleste des Ames, je désire être le gar- 
dien de ses vraies brebis ; soyez donc des brebis sans 
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lâche de'son troupeau béni. Écoutez la voix du Pasteur 
céleste et des surreillanls établis par lui. Attachez-vous 
au bercail — à l'enceinte abritée de tout danger de l'Église 
orthodoxe. Ne quittez pas le pflturagc spirituel qui vous 
est propre, \mir- les pQluragûs étryrgers des jouissances 
sensuelles du monde. 

n II me fut ngri'ahie (i'ètrc une sentinelle spirituelle à 
la porte de !a niLiisoii paternelle, parce qu'en elle, dans 
les âmes d'Eupliimieii, d'Agla6 et de leur bru, étaient 
amassés et se consrrvaicnt les trésors de la prière mys- 
térieuse, de la loi et de la vertu. Amassez, vous aussi, 
de pareils trésors, qui soient dignes de la garde d'une 
sentinelle céleste. Mais si, par votre négligence, il n'y a 
rien de bon de déposé dans les trésors de vos âmes, ou si 
ce qni s'y trouve vient b, être dissipé par vous ou dérobé 
par les esprits du mal, à quoi bon une sentinelle pour 
des trésors vides 1 Ne doit-elle pas abandonner une garde 
inutile 7 

a Auprès d'une riche maison, je suis demeuré dans la 
pauvreté qui m'était chère. Juget s'il me serait agréable 
de demeurer là où des personnes qui ont lïiît vœu de 
pauvreté on qui s'y préparent, songeraient à l'abon- 
dance, à la superfluité, h des biens imaginaires nom- 
breux, amassés pour des années nombreuses. 

« Moi qui ai tant aimé les douceurs du jeûne, me se- 
raît-D agréable de m'approcher de personnes desquelles 
sortirait l'odeur étoufîanle d'un corps surchargé par 
l'intempérance? 

« Moi qui ai été habitué à me cacher à mes parents, 
malgré leur voisinage, pour appliquer mon attention 
à mon âme et & Dieu, pourrais-je ne pas m'éloigner 
de personnes qui ne feraient attention ni fa leur àme 
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ni à Dieu, qui aimeraient à franchir l'enceinte du si- 
lence pour dtercher des parents et des connaissances, 
et avec eux, la plupart du temps, la distracUon et la 
frivolité? 

a Moi qui ai reçu nvec palience et amour les offenses 
de mes esclaves, comment pourrais-jo avoir des com- 
munications avec des personnes qui ii^obser\'eraicnt pas 
la patience dans leurs relations avec leurs sœurs, et qui 
répondraient par le murmure aux justes remontrances 
de leurs supérieurs? » 

Que celles qui habitent ce couvent songent avec at- 
tention à ce que leur dit Je Bienheureux Alexis, Iiomme 
de Dieu, appelé aujourd'lmi à habiter dans ce temple, 
et qu'elles s'effixvTiif de si! disposer lellfimpnL qu'elles 
puissent l'avoir pour ganliuii liieufais;iiit el conserva- 
teur de leur couvent, pour protecteur de leurs dmes et 
pour appui de leur salut. — Ainsi soit-il. 
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Le saint Psalmiste, dans un long psaume rempli de 
l'esprit de prière, de l'amour de Dieu et d'un enseigne- 
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ment spirituel, aprùs celle invocalion suppliante à Dieu ; 
Vonne-moi l'inlelligeiice, et je m'iiislriiirai dans tes com- 
mandements, s'écrie avec une certaine soudaineté, comme 
éclairé d'une lumière inattendue : J'ai compris. Seigneur, 
que les décrets sont juntes (Ps. cxvni, 7ô, 75). 

Il paniit qu'auparavant, en considérant sa \ie et cer- 
tains événements, il était dans la perplexité sur les dé- 
crets de Dieu. Il paraît qu'il aïait rencontré des faits 
sur lesquels sa raison ne savait que demander de quelle 
manière, d'après quoi et pourquoi cela avait été ordonné 
ou permis par la Providence Divine, et quelle élait en 
cela la justice des décrets de Dieu, mais sans savoir 
donner de réponse à cela. Comment donc s'est éclairée 
son ignorance, et se sont résolus ses doutes? — n n'a 
pas prétendu pénétrer les secrets des jugements de Dieu; 
il a désiré seulement s'instruire dam les eommimâments 
de Dieu, comprendre suffisamment la volonté de Dieu, 
pour plaire a Dieu, et c'est ce qu'il a demandé : Donne- 
moi rintelliyence, et je m'instruirai daiis tes eemmaude- 
ments. Et cette prière simple, bumbie, lui a obtenu une 
Itimière qui l'a éclairé, non-seulement de la connaissance 
des commandements de Dieu et de la volonté salutaire de 
Lieu, mais (ncore de la révélation des secrets et de 
rinteliigcnce de la justice cacliée des jugements de Dieu : 
J'ai compris, Seigneur, que les décrets sont justes. 

Cette expérience spirituelle d'un saint homme nous 
donne des enseignements dignes d'une profonde at- 
tention. 

Ne te trouble pas quand fu rencontres des fails Instes 
ou aHligeuiils-, et que tu ne comprends pas comment ils 
ont été permis par la providence de Dieu, et comment 
les accorder avec la justice et la bonté de Dieu. Ne 
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pense pas qu'il n'y ait plus de juslice de Dieu là où 

ton œil grossier ne l'apcrçoil pas. 

Ne l'efforcé pas de pénétrer les mjstftres des décrets 
de Ueu. Les Saints eux-mêmes n*ont pas eu cette har- 
diesse. 

Comprends ce qu'il est possible et nécessaire de com- 
prendre avant le reste , et nommément que ta raison 
seule n'est pas sulfisante, non-seulement pour pénétrer 
les secrets des jugements de Dieu, mais encore pour 
comprendre les commandements de Dieu dans toute leur 
étendue et toute leur profondeur, non plus que dons la 
variétu de leurs applications a la vie intérieure et exté- 
rieure, el que, pour cela, il faut acquérir le don de l'in- 
telligence par celle priâre ardenLo ù Dieu : Donne-moi 
l'intelligence, et je m'instruirai dans tes commatidemenls. 

Pénèire-toi de cetle vérité consolante que le dfsir 
sincère et elïicare de s'instruire des coinmniidiîmeiifs de 
Dieu et de remplir la volonfc de [lieu, peut élever l'âme 
vers le ciel el lui adirer uu éclair de luuiiure spirituelle, 
non pas ébiouissant et terrassant, mais eclairaul, non- 
seulemcuf par la vue du droit cliemm de la vie, mais 
encore par la révélation des seerets de la justice de Dieu. 

Les réilexions proposées eu <;c uioineut, qui peuvent 
être employées avec utilité toujours et parlouf, sont 
particulièrement applicables au temps jii'ésent et à ce 
lieu. 

Il est dans l'ordre naturel que les (icseeudanls éri- 
gent des momiments à leurs aieux, les enfants — à leurs 
parents. Mais ce temple, avec l'instituliou de bienfai- 
sance qui lui est adjacente, est un monument érigé par 
des aïeux à leurs descendants, par un pére à ses enfants. 
Ses deux tils, élevés avec soin dans une momie saine et 



POUR LA CONSÉCRATION DES ÉCLL-l^^. -^-Ih 
pieuse, arrivfis à l'âge qui pouvait lui piouiollrc liicntôl 
des (ils àp. si's [ils, ont passé dans la maison invisible 
(lu Pure céleste, line fille qui eommençait dL'jà à remplir 
une pareille espéraiia", devenue épouse et niére, s'est 
élnignéD prÈmaluréiiienf, comme ses frères, par delà 
les limiles du visible, emportant avee elle aussi sa pos- 
léiité. Une espérance encore est restée a» père de famille; 
mais beaucoup d'espérances sont déjà perdues sans re- 
tour. Sombre est le nuage de la destinée sur ces évène- 
menls. Mais béni soit le Maiire des destinées, le Père 
des miséricordes, le Dieu des ronsolalions I II a inspiré à 
l'amour afiîigé sur ses enfants de cherclier une consola- 
tion dans l'amour pour le prochaia, dans une œuvre de 
philanthropie. La consolation, sans aucun doute, a été 
trouvée. Est-il possible de trouver aussi la lumière pour 
reconnaître la justice et la bonté des décrets de Dieu à 
travers l'obscurité d'événements qui sont loin d'ëfre se- 
reins et joyeux ? — 11 semble que ce soit possible. 

n est arrivé que l'âme d'un adolescent s'est ouverte à 
moi jusque dans ses profondeurs. D cherchait la solu- 
tion de ses doutes. Il avait ru le désir de son père de 
l'amener k la vie conjugale, alors que lui-même il dési- 
rait consacrer sa vie à Dieu dans la virginité. En lui 
deux vertus étaient raigagées dans une lutte difficile ; 
le respect pour son père et l'amour de la virginité. It 
no voulait pus résister au désir de son père, il ne vou- 
lait pas non plus renoncer à l'amour de la virginité. Je 
lui donnai le eonseil, sans contredire son père, de de- 
mander du ti'mps pour la réflexion, et cependant de re- 
courir diligemment à Dieu par la prière t Dis-moi, Sei- 
gneur, le chemin oà je dois marcher, parce que j'ai 
éieeé vers toi mon âme (Ps. cîlii, 8). LeSagneur a exaucé 
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la prière : ïl a fait cesser la difficulté -, il a sauvé la 
vertu : — au bout de quelque temps, il a appelé à lai le 
jeune homme, qui a consen'é et sa ni^nité et son res- 
pect pour son perc. est-ce pas là un immortel rayon 
de liiniiÙM.1 lenii de la tomljc ; Ne voyez-vous pas ici la 
jusliix' <-l la Ijorili; d(i<, dwiels de Dieu? 

Kl la dc.stiui^c de la scrvnnie de Dieu, de la boïartne 
Barbe, d'éternelle mémoire, pleuree en son temps par 
l'amour de ses parents, ne doit-dle pas ûtrc beiiie au- 
jourd'hui, et bcnio dans 1 avenir par I amour chrèlien? 
Le jeune arbre s est Ikin, et lu Iniit est tombe à terre 
avant le temps el la mafuriie; mais est venu lart par 
l'action duquel apparaît le janim qui commence à pro- 
duire des fruits d une nouvelle espèce, deslmes à se re- 
nouveler incessamment. Celle qui n u pas laissé aprùs 
elle de postérité naturelle, reçoit une postérité artifi- 
cielle, suscitée et enfantée, non de la chair et du sang, 
mais de l'esprit damour chrétien. Si l'on reconnaît 
comme une bénédiction de voir ses ^Is, comme de jeunes 
oliviers, nuloar de ita table (Ps. cmii, 4, 5), est-ce une 
moindre bénédiction, n'est-ce pas même une bénédiction 
plus haute — que de réunir par philanthropie une quan- 
titi de filles on de fils Orangers, urphelins, délaissés, 
d'en remplir la maison, de leur préparer la table, le vête- 
ment, l'habitation, une instruction utile, èt surtout de 
les conduire à Dieu par le moyen de l'enseignement de la 
foi, par le moyen de la prière et delà sainteté du templel 
Ceux qui ont soin de leurs enfants suivent l'impulùon 
de la nabite ; celui qiii prend chréUennement sous sa 
tutdle et qui élève des enlîints étrangers délaissés, ap- 
porte un smîce désintéressé k la patrie terrcstie et à la 
patrie céleste, et an Péie céleste lui-même. Le Père cé- 
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leste des orphditu et des délaissés leur manifeste sa 
bonté en exdtant dans le cœur de l'homme le désir 
compatissant de répandre sur eux ses trésoi-s ; le Dieu 
de jusUce recudlle ces trésors corruplibles et en com- 
pose pour le bienfaiteur un trésor incorruptible dans 
les cieux. R a dissipé, U a donné aux pauvres : sa jmlice 
demeurera dam le siècle du siècle (Ps. cxi, 9). 

Rendons gloire aux décrets de Dieu, souvent incom- 
préhensiLles pour nous, mais toujours justes et bons, 
qui quclqu^ruis, parle chemin de l'obscurilé, conduisent 
à la lumiùre : par la privation de la consolation naturelle 
— il la consolation de la grâce. 

Si parfois nous no parvenons pas à pouvoir dire : J'ai 
compris, Seigneur, que tes décrets sont justes, apprenons 
du moins à dire : Je crois, Seigneur, qiie les décrets sont 
justes, ûl je m'y siîumefs avec (.onfiance. 

Louons dans h; prochain, — et louons pour iinlre Édifi- 
cation à nous-mêmes — l'art de guérir l'affliction par 
l'exercice du bien. C'est un art de guérir excellent. 

Hous conjouissant avec la bienfaisance et avec ceux 
qui reçoivent les bienfaits, souhaitons que qui a été 
semé par l'homme, Dieu le fasse croître. 

Christ philanthrope, qui as dit autrefois : Laissez les en- 
fants venir à mot (Marc, x, 14) 1 voici devant toi une foule 
d'enfants. Personne ne les empêche de Tenir h toi, mais 
nous nous eH^rçons de les rapprocher de toi et de les 
incliner sous la bénëdicUon de ta main. Bénis-les aujour- 
d'hui et bénis-les toujours, afin qu'ils croissent en piété 
«t en honnêteté, afin qu'ils soient .dignes de la soiùété 
chrétienne, afin qu'ils deviennent, des en&nts de ton 
royaume étemel. — Ainsi soit-il. 
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El naos ions, «miemplant ri >i>,vi' iNViim^ri ; Luire 
image ae gldro m gloire, comme pir l'Eifirii c\u fel- 
- II, Cor., m, 18. 

L'image du Seigneur a sanctifié préalablement ce lieu ; 
ensuite la yènèration pour l'image du Seigneur lui a 
consacré ce temple. 

Il y a quarante-trois ans, une main ennemie sacrilège 
porta atteinte à ce temple, e!, par suite, le Service Divin 
y fut interrompu. Hais l'image du Seigneur se préserva 
de la main sacrilège, et elle préserva son temple d'une 
destruction complète ; du reste, elle le quitta pour un 
temps, moins en réalité qu'en espérance et en attente. 
Longtemps nous avons regardé ce temple, ne voulant pas 
le détruire, mais ne rencontrant pas non plus les condi- 
tions nécessaires pour lui rendre le plein et continuel 
exercice du culte. Des pèlerins venaient vers l'Image du 
Seigneur ; mais le Roi de gloire ne franchissait pas la 
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porfe de ce sanctuaire pour la consommalion du grand 
mystùre de son Corps et de son Sang. 

Il y a un Um]is jwiir chaque rhone sous le ciel [V.cd., lu, 
1), a dit un observateur lialiile des é\àLieinenls dn 
monde. Enfin rcspérance cl l'adenli; n'ont pas clé vaines. 
Celui qui priait devant celte Image du Seigneur a re- 
iiucilli un liiiit bienlieuieux de ^a prière, el le dou a 

se sont réunies, noii-sruleniciit |iiinr leiulrf loniplOte- 
menlii ce temple sa sainteté, niais encore pour consa- 
crer cette maison ;i une œuvre de Dieu. — à l'ccuvrc île 
l'assistance des délaissés. Otle œuvre d'une personne 
est devenue l'œuvre de la société inspirée du même esprit 
de piété et de philanthropie, et ce temple s'est revêtu 
d'une magnificence qu'il n'avait pas eue depuis )e com- 
mencement. 

Que tes piiiivi es voient el qu'ils se réjouissent (Ps. XLvirr, 
53). Qu'il se réjouisse, le cœur de ceux qui cherchent le 
Seigneur (Ps. civ, 5). Que les croyants glorifient le Sei- 
gneur, qui rend, dans ses décrets, honneur ù sa sainte 
Image. 

Et il n'est pas hors de propos maintoiant, pour les 
pieux adorateurs de l'Image du Seigneur, de réfléchir sur 
la manière dont nous pouvons et devons lui rendre l'hon- 
neur et la gloire qui lui appartiennent. 

Ordinairement, nous nous approchons de l'Image du 
Christ et nous la contemplons dans une pensée et un 
sentiment de piété. Cela est digne et juste! En cfTet, par 
l'entremise de la représentation, nous nous approchon») 
et nous portons nos regards vers Celui-là même qui est 
représenté, vers noire Seigneur Jésus-Christ, le Fils 
incarné de Iheu. 
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Kous nous prosternons devant l'Image de Jésus-Chrisl. 
Cela est convenable et significatifl C'est l'expression 
propre à l'homme de l'humiUtë devant la majesté du 
Dleu-liomme. 

Nous brûlons un cierge devant l'Imago do Wsiis-ClirisI, 
Dès l'antiquiti'î, ce fui le signe de l'apparition de la ma- 
jesté, et du respect devant la majesté! Et dans l'arcliede 
Moïse, et dans le temple de Salomon, devant la sainteté 
qui liytiiait Jésns-Clirist, brûlait le flambeau à sept 
lumières, qui était aussi la figure de la lumière de Jésus- 
Christ. En mettant devant l'image du Christ un cierge 
allumé, c'est comme si nous lui disions par celte action; 
Tu es la lumière immatérielle du monde ; reçois de nous 
l'offrande la moins matérielle, — la lumière et le fen, et 
rends-nous les dons intérieurs de la grâce de la lumière 
de l'esprit et du feu du cœur. 

Nous osons toucher à l'Image du Christ et la baiser. 
Hardiesse consolante pour le croyant ! C'est le symbole 
visible de l'invisible attouchement de la foi (Luc, vm, 46), 
le mouvement d'un zèle pieux à la rencontre de la con- 
descendance espérée de la grâce. 

Devant l'Image du Christ, nous apportons notre prière 
au Christ Diea. Institution d'une haute sagesse dans sa 
simplicité I Secours bien&isant pour celui qui prie I Pour 
que l'invbibilité et l'incomprèhensibilité de la Divinité 
ne paraissent pas être son absence, pour qu'en cherchant 
la présence de Dieu l'esprit ne tombe pas dans des repré- 
sentations chimériques, pour que les pensées se concen- 
trent et se préservent de la distracUon, la sainte Image 
de Dieu se manifestant Sont la duur se présente en même 
temps et au regard des sens et à la contemplation spiri- 
tuelle, et recueille les pensées et les sentiments exté-' 
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rieurs et inlûrieurs dans une même et unique contem- 
plation du Divin. 

Quand, par noire prière ou celle des autres devant 
l'Image de Jésus-Christ, nous recevons ou nous voyons 
la bienfaisance de Dieu, nous admirons, nous nous ré- 
jouissons, nous nous conjouissons, nous louons et nous 
remercions le Christ Dieu ; et notre foi reçoit une nou- 
velle incitation à recourir à la source de la grâce s'ou- 
vrant à nous avec une évidence particulière. Tons ces 
inouvements de l'âme correspondent k l'essence de la 
chose et à notre obligation. 

Tout est-il parfait de cette manière 1 Est<;e assez de 
cela ? — fie vous hâtez pas de répondre : C'est assez. 

L'un de nous s'est approché de l'Im'age du Seigneur, 
s'est prosterné devant elle, a prononcé ou entendu une 
prière, peut-^tre même a reçu un bienfait avec recon- 
naissance; mais ensuite il s'est éloigné de l'Image du 
Seigneur, non-seulement de corps, mais aussi d'esprit; 
il a cessé de la considérer, non-seulement de l'œQ, mais 
aussi de l'esprit ; il a disséminé ses regards sur les va- 
nités et les attraits du monde ; il a éteint l'encensoir de 
sa prière; il a rempli son àmc des imaff^, ou, pour 
mieux dire, des idoles des passions et des ilL'sirs: quel 
sacrifice a-t-il donc offert au Christ? Que sif^nifient quel- 
ques paroles qui avaient en elles la siguilicalion d'une 
priûre, mais non l'esprit do la priûrc dans celui qui les a 
prononcées, et qui se sont dissipées en l'air? Que signifie 
une reconuaissuiii^e d'une minute qui a disparu du cœur? 
Que s'L'sl-il acquis? Si mtime quelque chose avait été ac- 
quis, to.ut n'est-il pas perdu? 

Que iàut-il donc encore pour que nous soyons des ado- 
rateurs vnds, dignes, agréables à Dieuj de l'Image du 
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Seigneur? Êtoulons l'un de ces adorateurs, "cl instrui- 
sons-nous- Nous tous, (lil 11] syiiil [ipiMre Paul, contem- 
plant à visdije défimvi'rt la ijlnirc, du Sciijiimi; îioris sommes 
iransformcs en la mimi.' imtitie de gloire eu ijlohe, comme 
par VEspril du Seiijnntr, Remarquez qu'iJ ne parle pas de 
lui seul, mais de tous; eonséquemmciit, il ne parle pas 
d'un privilège particulier d'ini liiuiiiue inspiré de Dieu, 
mais d'une action et d'un iHal qui tunl liceessibles à un 
grand nombre, el, dans un ci'rliiin dogri.':, à Ions. Nous 
tous, dit-il, nous contemplons à visage découvert la gloire 
du Seigneur, c'est-à-dire, nous contemplons, non pas 
simplement le visage de Jésus-Christ, mais sa gloire, qui 
est au dedans, la lumière de sa Divine vérité, ses vertus 
el ses perfections: nous ne contemplons pas comme des 
spcctiitcurs inactifs, mais nous présentons notre ilme au 
visage lummeux de Jèsus-Clirist comme un miroir pour 
recevoir sa lumière, et recevant et nous appropriant 
cette lumière bienfaisante, nous-mêmes nous nous trans- 
formont en îa même image ; — dans la mesure de notre 
possibilité, nous imprimons activement dans notre àme 
et dans notre -ne les traits du la vërilé de Jésus-Christ et 
des verlus de Jésus-Christ, nous nous tranaformont de 
gloh-e m gloire , nous efforçant sans interruption de 
croître en ressemblance à l'image de Jésus-Christ; et 
tout cela s'opère en nous, non comme on pourrait l'at- 
tendre de la nature humaine laissée à elle-même, mais 
comme cela doit être de la part de l'Esprit dtt Seigneur 
donné aux croyants. 

Celui qui est inattentif à la véritable vie spirituelle 
dira peut-être : Est-ce donc qu'il faut & chacun de nous se 
transformer à l'image du Christ? Commmt cela se peut- 
il?— Que cela doive être, c'est ce que nous assure la 
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liarole lidule ilc Dieu : Ceux 'fu il a prévus dans sa pies- 
td 11 n 1 Iqllua 
pli l 11 d l il l l'al- 

Id lit l I II aa il tinés 

î ( / / ; ' Fi (Uon 29). 

M D l 1 l 1 con- 

formes a 1 image (le son î ils. assurément il a faiLquc cela 
sou possiDie, et même laciic. 

Le Christ Sauveur a lui-même peint en partie son 
image quand il a dit : Je nuis doux et humble de mur. Et 
(■n mùme temps il a montré aussi rommeiil nous pou- 
vons nous transformer a celte image: /ijj/.i'Êiies de mot 
que je suis doux et humble de cœur (Matth., \i, 29). Si tu 
vois dans ton Ame des traits d'irascibilité et de fierté, 
mets-y des traits de douceur et d'humilité, et tu mettras 
en toi les traits de l'image du Christ. 

D'après cet exemple, en contemplant de l'œil du corps 
l'Image visible du Christ Sauveur, contemplons diligem- 
ment de 1VÎ1 de l'espiït et du cœur son image spiri- 
tuelle. Et en nous éclairant de la lumière de sa vérité, et 
en imitant, autant que nous le pouvons, les vertus, qu'il 
a montrées dans sa vie terrestre, son zélé pour la gloire 
du Père céleste, sa persévérance incessante dans la 
prière, sa bonté et son amour pour les hommes, sa dou- 
ceur et son humilité, sa patience et son obéissance à la 
volonté du Père céleste môme ju5<]u"ù la mori, transfor- 
mons-nous en ta même image de gloire en gloire, comme 
par rEsprit du Seigneur. Si même nous sommes indi- 
gnes, Jie nous désespérons pas ; mais efforçons-nous par 
des efforts infatigables d'atteindre à cette grâce qui ouvre 
l'unique entrée dans la gloire éternelle. — Ainsi soit-il. 
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— 185 U. — 

La Providence Divine, en nous préparant dans la vie 
des Sainfs an ensdgnement expérimental et ane conduite 
pour notre vie, nous a conservé par le moyen des Écri- 
tures un antique et frappant exemple de respect et 
d'amour pour le temple de Dieu, dans le roi et prophète 
David. Voici queiques-unes de ses propres expressions, 
de ses pensées el de ses sentiments. Saint est ton temple 
(Ps. LUT, S), Le Seignair est dans son temple saint (Ps. s, 
5). Combien sont aimables tes iabernades^ Seigneur des 
armées! Mon âme souhaite el se meuri de désir il'enlrer 
dans les parvis du Seigneur. Un seul jour ilaus tes parvis 
vaut mieux ijue mille. J'ni ciioisi d'élre lumilié ilans la 
maison de mon Dieu pliUOl que d'habiter dans les tenles 
des pécheurs {Ps. lwxik, 2, 5, 11). Quand viendrui-je el 
parattrai-je devant la face de Dieuf Les larmes ont été mon 
pain le jour et la mil {Ps. m, 3, 4). 

Vous voyez qu'j) éprouvait comme une nostalgie da 
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temple de Dieu lorsque, durant un certain temps, il 
n'avait pas la consolation d'en jouir. Et ce sentiment 
était si fort en lui que lorsque, à cause des circonstances 
de la \ie, il n'avait pas la facultÉ de s'approcher du 
temple, il avait la hardiesse de désirer que le temple s'ap- 
procliûl de lui. 

A cause des affaires de l'État, le roi David avait établi 
sa résidence à Jérusalem. Le laberiiacle du témoignage 
{c'esl-à-dire le temple portatif de Dieu, construit par 
Hoïse d'après l'ordre de Dieu) se trouvait alors à Nomba, 
ou pent-élre à Gabaon; mais la sainteté essenlielle de 
ce temple, l'arche, avec les tables de la loi grarëes par 
Dieu, séparée de ce temple par suite d'événements 
malheureux, était conservée à Gariatbiarim, dans la 
maison d'Âmïnadab. David résolut d'avoir le temple de 
Dieu près de lui, & Jérusalem, et il prépara un lieu à Car- 
cke de Dieu, etil M dressa m tabemade (I Parai., xt, 1). 
Et, après quelques difficultés, il y transporta elTective- 
ment l'arche de Dieu, afin d'avoir, de cette manière, la 
faulité de visiter le temple de Dieu, à chaque féte, pour 
la prière, le chant des cantiques et l'offrande des sacri- 
fices, et, hors des fêtes, quand il éprouvait un besoin 
particulier de fortifier sa prière par la grâce du saint 
temple. 

N'oubliez pas que cet Iiomine qui sentiiit si vivement 
la nécessité du saint tcuiple était liii-nnlmc un temple 
vivant de Dieu, parre que, cnniuie Prnpiiiite, il était 
rempli de l'Espril de Dieu. Dès sa jeunesse, il avait reçu 
du prophète Samuel une onction scci ùtc et inyslérieuse: 
Et l'Esprit de Dieu était porté sw David depuis ce jour et 
daittlatuite (IBèg., svi, 13). 

Ce saint exemple nous donne le droit de conclure que 
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ceux-là sont dans le droit chemin, pour qui h clicmin 
du temple de Dieu est aus?i a'ii i'aMi; l"est pour le 
voyageur le chemin de la maison |iati'riiolli'; ipii regar- 
dent comme les plus Iwlles lieuies île Ifui' vie les heures 
passées dans le leiuplc de Dieu ; pour qui la privation de 
la parlicipatiou a la jiriiirc, an chant des cantiques, au 
mystère du temple, est l'une des privations les plus 
profondément ressenties ; qui enfin, n'ayant pas la force 
el la possihilitc de se rendre au temple de Dieu, osent 
désirer que le temple de Dieu vienne à eux. 

Mais que doil-on conclure de ce mâme saiitt exemple 
pour ceux qui n'ont pas souci de leur soumission aux 
statuts de la maison de Dieu, pensant ëire au-dessus de 
l'opinion populaire, et adorer plus librement un Dieu qui 
n'a pas besoin de nos elforts extrêmes? Ne doil-on pas 
conclure (ju'ils se placent au-dessus du Propliéte, qui 
avouait son besoin de suivre les staluts du temple de 
Dieu, el, par suite de cela, éprouvait un entraînement 
irrésistible vers lui? Orgueil assurément peu digne d'en- 
viel Celui qui s'élève lui-même, celui-là se prépare lui- 
même une chute. 

Mais à ceux dont un homme selon le cœur de Dieu 
justifie, par son exemple, le désir hardi de rapprocher 
d'eux le sanctuaire de Dieu, on ne doit pas cacher que lui 
aussi peut ébranler cette hardiesse et inspirer la crainte, 
n y eut un moment oïi lui-même redouta d*av6ir près de 
lui le temple de Dieu, et oit, comme à la vue d'un danger, 
il s'écria : Gomment raréke du Seîgnew viendra-t-elle die% 
moi (IlItèg.,Ti, 9)? 

Quand, pour l'élévation du labemacla nouvellement 
construit à Jérusalem h la dignité de temple de Dieu, il 
fallut j transporter l'arche du Seigneur, et que, pour la 
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preiidi-fi, Iifivid \iiit avec rassemblée du peuple ù Caria- 
Ihiarim, une l'nutc se glissa dans l'œuvre sainte. Malgré 
l'ordonnance Divine d'après laquelle le grand-prétre et 
les prêtres avaient seuls le droit de toucher à l'arche, et, 
pour le transport, devaient la couvrir de voiles, et en- 
suite les lévites la porter en en posant les brancards 
sur leurs épaules, — malgré cela, elle fut placée sur on 
char. En chemin, dans un endroit in^al, le lévite Oia, 
au lieu de soutenir le char qui s'inclina, loucha Parche 
elle-même. L'arche ne tomba pas ; mais celui qm la tou- 
cha témérairement et illéplement tomba mort. Alors 
David efirajé s'écria : Gomment Varche du Seigneur vienr 
dra-t-elle chez moiî Et, n'osant pas la porter dans son 
tabernacle, il la laissa dans la maison d'Abeddara.- 

Nous n'irons pas exercer notre curiosité à chercher 
pourquoi Oza fut frappé si sévèrement, si ee fut seule- 
ment pour avoir violé la loi des cérémonies, et en même 
temps pour l'inslruclion du grand-prétre et des prêtres 
qui l'avaient oubliée, ou, de plus, pour quelque impu- 
reté morale personnelle, incompatible aven k service 
Je la saiiilefé. Le Juffe qui scrute les cœurs sait cela. 

Mais pourquoi cet êvèneininl frappa-l-il si vivement 
David, qui n'était pas coupable de re que le grand- 
prêtre et les prêtres n'avaient pas observé leurs statuts 1 
— Assurément, dans ce fait particulier, il vit la loi 
générale e^iprimée autrefois , dans un cas semblable , 
par Moïse, de la par t de Dieu : Je serai sancHlié dans ceux 
qui m' approcher I (Lév., x, Ô). C'est-à-dire, celui qui, plus 
que les autres, s'approcbe de Dieu et de la sainteté qui 
symbolise la présence de Dieu, en (celui-là se montre et 
se signale particulièrement la sainteté de Dieu, heureu- 
sement communicativo pour les dignes, inabordable pour 
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traire, clic consume le puclieiir. David avait assez de con- 
naissance de lui-memc et a humilité pourne pas se croire 
exempt de pèche, et c est pour cela qu il redouta la sain- 
teté qui avail frappé le pécheur devant ses veux. 

Que devons-nous penser devant ce fait 7 Pouvons-nous 
avoir plus de hardiesse que le juste David? Ne ermnirons- 
nous pas avec lui le Seignear, et ne dirons-nous pas: 
Comment l'arche du Sei^eur viendra-t-elle chn moi? Corn- 
mentrecevrai-je, comment conscrvenù-jediguenient près 
de moi le temple de Dieu avec sa sainteté? N'est-ce pas 
assez de me rendre, quand cela est possible, au temple où 
il est, et de me tenir près de son seuil avec le publicain 
et avec sa prière repentante, et, quand il ne m'est pas 
possible d'être au temple, alors, de ma chambre secrète, 
d'adresser à Dieu l'invocation de David : Quand vienirmje 
a piwaUrai-je devaia la face de Vient et de nourrir l'amour* 
pour la SEunteté du temple seulement des larmes de la 
privation : Mes larmei ont été mon painî 

Mais déjit î'arehe du SeigHear est entrée. La grâce de 
Dieu, dans ses symboles mystiques, est déjà entrée dans 
ce temple. Maintenant il n'est déjà plus temps d'hésiter, 
par crainte, à recevoir la sainteté quis'approche: présente 
est l'obligation définitive de conserver avec crainte la 
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sainteté qui s'est approchée. Modérons par la crainte la 
hardiesse de l'amour pour la sainteté ; modérons la 
crainte par la foi et l'amour pour la sainteté. 

Pour cela, nous appellerons encore une fois à l'aide le 
juste David. Il nous elïraie par sa crainte; U nous rassure 
aussi par la hardiesse de la foi qu'il retrauTe après la 
crainte, parce que, après l'instant do la colère de Dieu S 
cause de la saiiileté offensitc, s'est iiianifesli^R, par la 
même sainteté, In bonté pcrsé^ émule île Pieu. 

L'iirclie (le Dieu, qui a frappé O/u, ut, par eruiiite, a 
été laissée dans la oiaison d'Abecîdura, n'a pas frappé la 
maison d'Aheddara ; an contraire, on annonça im roi 
David en hà disant : Le Seiijneitr a beni ta maison (PAbed- 
daya et tout ce qui lui apparlunait, ù cause de l'arche de 
Dieu (Il Règ., ti, 12). David éloigna la crainte; il re- 
couvra la hardiesse : avant rrnniivdé l'assendilée solen- 
nelle du peuple, il Irauspiirta, seloLi lu loi, sur lus épaules 
des lévites, l'arche de Tli(]n dans le t;ibei-[iutle qu'il avait 
érigé pour elle, et ensuite il jouit toute sa vie do la ;^rdce 
de ce sanctuaire. 

Glorifions la grâce du Nouveau Testament, généreuse 
et condescendante plus que celle de l'Ancienne Loi. La 
Loi de Moïse n'avait érigé qu'un tabernacle et qu'un 
temple, et le second tabernacle de David élail sans exem- 
ple. La grâce de Jésus-Ghrlst érige des temples partout 
où il y a des croyants, et il n'est pas rare qu'elle per^ 
meUe k la maison de l'homme de recevoir dans son en- 
ceinte la maison de Dieu. 

Que ceux qui ont reçu aujourd'hui ce don bienheu- 
veux se réjouissent dans le Seigneur , et qu'ils le con- 
servent avec une pieuse conservation. Qu'ils s'efforcent 
assidûment, par la foi et la piété du cœur et par la di- 



rection de la vie, de s'approcher du Seigneur Jcsus- 
Clirisl, qni esl près d'eux par sa gi'àce et ses mystères, 
el de sa Irès-piire Mère, qui a pris ce Icmple sous sa pro- 
leclinii. Qu'aucune main téméraire, qu'aucune pensée 
étrangère à la |iiéli'; ne toiiclie à la saiuielè qui s'est 
fixée ici. Que /c Se'uj'ietir fcc'iifssc citle maison, comme la 
maison il' Abeihlara , <V cause de l'arche de Dieu. — Ainsi 
sniiril. 
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Le Seigneur a dit par la bouche du Pi opliùlc : Ma mai- 
son s'appellera la maison de la prière (Is., ivi, 7), Quelles 
pensées consolantes sur le temple nous donne cette pa- 
role du Seigneur 1 

Le temple est la maison de la piière, La prière y habite. 
Elle est passagère dans quelques lieux, elle en visite 
quelques autres ; qudques personnes la cherchent avec 
effort; l'agitation et l'inquiétude de la vie l'éloignent de 
quelques autres qui même l'appellent : ici, elle demeure 
dans le temple ; ici, chacun peut la trouver ; cl, si cette 
prière est désirable qui arrive jusqu'à Dieu, la prière 
dans le temple est particulièrement désirable, parce 
qu'ici particulièrement elle s'approche' de Dieu , puisque 
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la maiton de la prière est en même temps la mmm de 
Dieu. 

Si nous rèflÉcliissons que Dieu iiabilc dans les hauts, 
lieux, au delà des cîeux, nous en viendrons à douter 
qu'une, maison soit possible pour lui sur cette terre si 
basse devant les cieu\. Si nous réfléchissons à la gran- 
deur du Créateur du monde et à son omniprésence, nous 
tTouTeroas incompréhensible qu'une maison, quelle 
qu'elle soit, puisse être possible pour lui dans quelque 
lieu que ce sût. Hais il n'y a nulle place aux doutes 
quand le Sagnair dit M-méme : Ma màspn. 

Nous croyons, Seigneur, à ta parole : car ta parole est 
la vérité (Jean, xvn, 17). Nous mtyons que ce temple 
ans», consa<3É selon la tradition et la r^e des apOtres 
établis par toi et de leurs successeurs, et honoré invi-, 
ùblement de ton entrée et de ta bienheureuse présence, 
est en vérité la maison, la demeure, ton ciel sur la 
terre; et non-seulement nous croyons cela, mais encore 
nous pouvons le voir en parlie, puisque ici s'offre le mys- 
tère du Corps Divin, évidemment présent, de ton Fils 
unique notre beigneur Jesus-Clinst , qui est un corps 
vivant etvmbant, avec lequel par conséquent est présent 
aussi 1 esprit du Lieu et Immiiie Jcsua-Christ. 

A ces rellraions, qui; doit sentir 1 jmn croyante ; 

Lorsque le patnardie Jacob, passant la nuit dnn^ un 
lieu désert, vit en songe le beigneur se tenant au som- 
met d une échelle qui unissait le ciel a la terre, en- 
tendit de lui sa bénédiction et la promesse de sa pro- 
tection, et, a cause de celte apparition de Dieu, appela 
cet endroit la matson de Dteu, il ressentit en même 
temps de la crainte. Il fut effraye et tl du que ce lieu 
était terrible (Gen., xxvi», 17, 19). Hais le Prophète 
m. 10 
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Psalmiste, à la pensée de la visite du tabernacle de Dieu, 
ou du temple de Dieu, éprouvait de la joie. Je me suis 
r^età m tesx qiù m'mt dil : ffou* inmc dans la nwûm 
du iSeigtwur (Ps. ctn, 1). Le^el est justa, de ces deux 
sentiments opposés? — Tous deux sont justes, quoi- 
qu'ils stnent opposés. Le temple deIKea est redoutable 
& cause de la grandeur de Dicii, qui y est présent; letem- 
jde de Dieu est une source de joie à cause de bt grAce 
de Dieu, qai y Iiabite. L'homme qui s'humilie devant 
Keu entre avec crainte dans le temple ; l'homme animé 
de l'amour de Dieu entre avec joie dans le temple. 
Qui! tremble particulièrement en entrant dans le tem- 
l'homme chargé de péchés, parce qu'ici est pré- 
sent Dieu, juste Juge; et qui sait s'il ne thippera pas 
soudainement le -pécheur , comme autrefois Ifadab et 
Abiu, Dathan et Âbîron? Cependant, que la crainte n'é- 
Imgne pas le pédieur du temple, car ce serait s'en aller 
du salut b la perte; mais qu'elle l'excite au repentir et 
il l'amendement de sa vie, afin qu'il puisse entrer dans 
le temple avec l'espérance d'y trouver Dieu miséricor- 
dieux, lui pardonnant et le sauvant. Le lemple de Dieu 
csl un refuge assuré pour le pécheur qui désire échapper 
au fléau du péché. 

Dieu, présent partout , élevé au-dessus de tout, quel 
besoin aurait-il d'une maison terrestre pour lui, si son 
indulgence Divine pour les habitants de la terre ne l'exi- 
geait pas? Par bonté el indulgence, Dieu établit sa mai- 
son sur la terre et l'ouwe ù l'homme, afin que celui-ci y 
trouve une échelle facile pour faire monter sa prière à 
Dieu, afin qu'il y reçoive la bénédiction de Dieu et 
l'enseignement de sa vérité par ses ministres, afin 
qu'il y use des mystères Divins comme de moyens de ré- 
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génération spirituelle, d'alimentation, d'acçroissemcnt, 
de réconfortation, de guérison , de viatique pour la fie 
c^estfi. 

De cette utilité du temple pour les .hommes, il résulte 
nécessairement que les temples doivent être construite 
et sont construits au miUeu des habitants qui en doiveift 
profiter. Hais pourquoi donc quelques temples, comme 
celui-ci m&ne, s'èlèvent-ils, non au milieu des virant^ 
mais au milieu des morts? Ceux qui reposent dans k 
sommeil de la mort se lèveront-ils maintenant, et diront- 
ik avec le patriarche Jacob se levant de son sopimeil 
à Bethel, et avec nous : Ce lUu est terrUtle; ee n'ett ià 
que la maison de Dieu f ou avec le Psalmisle et avec nous : 
Je me suis réjoui en ceux qui m'ont dit : Nous irons daat 
la maison du Seigneur? 

A cela il faut dire que les Impies conslniits dans les 
lieux de repos des morts, sont nécessaires ci utiles auï 
vivants afin qu'ils y viennent, non-seulenmnl pour s'af- 
fliger et pleurer sur ceux qui reposeiif , miiis aussi pour 
y apporter pour eux une prière qui esl piu'liculièj'emenl 
bienfaisante dans le temple, pendant la célébration du 
mystère du Corps et du Sang du Seigneur, quand le prêtre 
célébrant rapprociie les noms el la mémoire des trépas- 
sés de l'Agneau de Dieu qui 6ie les péchés du monde, el 
qu'il les plonge dan? le Sang vivifiant de Jésus-^ChrisL 
(Ceux qui ont reçu la consécration savent que je n'imagine 
pas ced, mais que je rappelle un acte profondément ;sî- 
gnificatif.) De cette manière, pour les morts «issi, le 
temple élevé sur eux peut être utile par l'emb^mise des 
vivants. 

^s est-ce seulement par l'entremise des vivants7XeB 
morts ne peuv«it-ils pas ntisi pu* eux-mêmes «t immé- 
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diatement profiter de la sainteté du temple? La mort du 
corps ne les a pas retranchés de l'Ëglise de Jésus-Christ, 
qui, pardlle i l'échelle vue par Jacob, s'élève entre le 
ciel et la terre, s'étend du Visible à l'invisiblé, des 
derniers degrés sur la terre altdnt au degré sublime, 
dans les cieux, de l'infiiition de Sieu, invitant à l'ascen- 
sion désirable et permettant la descente suffisamment 
molivÈc. N'a-t-on pas vu, par exemple, le bienheureux 
Serge, après fitre monté aux demeures célestes, en 
redescendre dans sa demeure terrestre, et se tenir dans 
le temple avec ceux qui chantaient, sans doute pour que 
les frères du monastère reçussent par la vue mieux 
que par l'ouïe l'enseignement du rcspcrt pour le Service 
Divin de l'église. Mais ne nous liornons pas aux élus. 
Où sont maintenant les ùmcs do ceux qui sont morts 
dans la foi, parfaits et imparfaits? Dans quel <':t,if ? Sonl- 
elles loin î— -Conformément à ce à quoi elles se sont pro- 
parées dans leur vie terrestre, elles sonl, selon la parole 
de Dieu, dans ta main de Dieu (Siig., ai, 1), — diuis le 
sân d'Abraham (Luc, xvi, 25), — (/«tiï le iY/jo,î(Sag., lv, 7), 
— et d'autres incapables de trouver la pais, et dans 
les lamenlalions , comme autrefois Jacob se le prédit à 
lui-même : Je descendrai vers mon fits, en gémissatil, dans 
le sépulcre (Gcn., xssvii, 35). Nous ne parlons pas de ceux 
qui sont semblables au riche de la parabole de l'Évan- 
gile, qui vécut et mourut sans foi et sans vertu, et par 
conséquent fut précipité au fond de l'enfer, d'où ne sont 
accessibles ni les demeures célestes, ni la sainteté de ce 
monde visible. La tradition et l'expérience montrent que 
les âmes des morts, quoique délivrées des liens de la 
chair, cependant, même après qu'elles en sont séparées, 
par une disposition particulière de la Providence, et - 
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qiiilquns-unes, priit-(';lrc , aussi par l\;nfrainement de 
l'habitude et des souvûniis (erre s Ires, apparaissent assez 
souvent dans les lieux de leur séjour sur In ferre el 
dans le voisinage des corps avec lesquels elles ont tra- 
versé la vie temporelle et qu'elles reprendront pour la 
vie éternelle. En effet, de quelle maniûre font des mira- 
cles, et partieulièremcnt, de quelle manière agissent 
bienfaisamnicnt sur l'étal de l'ame les retiques des 
saints, SI ce n'est par la vertu bienfaisante des âmes des 
saints, manifestée par l'entremise de ces reliques? Rap- 
pelons-nous ce qui arriva au saint prélat Spiridon de 
Tnmyphonte, lorsqu'il eut besoin de savoir de sa fille 
défunte oii était caché un trésor qui lui avait été confié, 
et qu'elle n'avait pas révélé avant sa mort. H se rendit 
à son tombeau, iotorrogea la morte, el elle entendit, et 
die donna la réponse désirée. Pourquoi donc ne pas nous 
permettre, à nous aussi, la penséÈ consolante que 1» 
âmes de ceux qui reposent près de ce temple, du moins 
quelques-unes, entendent immédiatement la voix de nos 
cantiques et de nos prières, perçoivent le parfum ^iri- 
.tuel do la célébration des mystères, et reçoivent ou une 
augmentation de leur repos, ou un soulagement à leurs 
lameatatieiu ? 

'. Bénis soient le zèle, la générosité, la sollicitude, le 
.travail déployés pnur la construction et la décoration de 
ce saint temple, par lesquels a été offert uQ sacrifice à 
Dieu et procui'é un bienfait aux vivants et aux morts! 
Que le Dieu de consolation et de générosité les récom- 
pense de ses dons favorables â la vie lemiioreUe et & la 
vie éternelle! — Ainsi soit-il. 
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Une église ol un bôpital sont en ce mom^t devant nos 
yeux, ot, par suite, naturellement dans nos pensées; ils 
sont rapprochés de sorle qu'ils se trouvent sous un même 
[oit cfimmuri, et ils ne sont séparés que de sorte (juc la 
sainteté conserve l'inviolabilité qui lui convient. N'y a-t-il 
pas un rapprochement intellectuel dans ce rapprochement 
matérid? — Assurément, oui ; car un tel arrangement 
est provenu, non d'une spontanéité irréfléchie, mais d'iin 
raisonnement fondé et bien intentionné. 11 me semble 
que cet édifice dirait lui-même, si je ne le disais pas, 
qu'un hôpital a besoin de eette union avec une église, 
que e malade a besoin non-seulement du médecin, maïs 
encore du ministre des autels, non-seulement des re- 
mèdes médicinaux, mais encore de la prière et des mys- 
tères. 

Tous reconnaissent-ils ces nécessités? — Dans quelle 
mesure faut- il les recomiaitre 7 — Ne renvoyez pas ces 
questions aux malades : au milieu des souifronces de la 
maladie, dans raflàiblissement des forces da corps et 
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de l'âme, ils auraient de la peine à trouver des règles 
pour lenr état présent ei ces r^les n'étaient préparées 
d'avance; la maladie et la mort ne consentent pas k 
attendre que le malade se compose une philosophie de la 
maladie qu'il n'a pas apprise en temps plus utile. Et la 
destinée invisible n'a pris oivers nul de c&a. qui se por- 
tent bien l'engagement d'empêcher que la maladie ne loi 
soit eûvOjée aujourd'hui ou demain, et qu'elle ne toia))e 
sur lui soudainement et violemment. Celui qui veut rem- 
porler la vlcloire pense à la guerre dans la paix : c'est 
dans la santé que doit songer sainement i la maladie 
celui qui désire la vaincre ou conserver son esprit in- 
viuciblf; à ses coups. 

11 j' a (îes guus qui liésitunl à admi;ltre les remèdes 
humains, ou qui même sont résolument |)rèts à les re- 
pousser tout à fait. Ils écoulent avec une uflenfion pro- 
fonde la parole du Seigneur : Je Uierat et je ferai vivre; 
je frapperai et je guérirai (Deut., xsxn, 39), et ils dési- 
rent répondre à cela par la parole de David : Que je tombe 
donc dam la maia du Seigneur, car ses miséricordes sont 
infiniment grandes; mais que je ne tombe pas dans la main 
des iiommes (Il RÈg., ïïiv, 14). 

Que dirons-nous à cela? — Louons ceux qui ont une 
pareille foi et un pareil dévouement à la volonté de Dieu. 
ÏIous savons qu'il y a eu et qu'il y a des gens qui ont 
justifié par le Tait lui-même une pareille foi. Mais savez- 
TOUB quelle foi est nécessaire pour celaf — Selon i'exir 
gence de l'Évangile, qù .semble modérée, il faut au 
moins, de la foi eonme un groin de sénaié (Uattb., xvu, 
30). Et cette foi,'quelle est-elle? Elle est telle que si avec 
die totu tfttea à cette moiUagne : Passe d'ici elle ij pu- 
sarof et rùm ne voia s^a in^oiâble. Qui de nous se ÎS&i- 
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tera d'avoir acquis une pareille foi? Et si qaëtqu'un s'en 
flatte, alors il fout craindre qtte, par cet éloge de Ini- 
inéme , il n'ait renversé l'appni indispensable de cette 
foi, — l*humitité. L'apôtre Herre pensait qu'il avait la 
foi de marcher sur les eaux, et, de plus, sa foi était for- 
tifiée par la présence visible et par l'ordre souverain de 
Jésus-Chrisl; cependant la foi de Pierre ne fut suffisante 
que pour quelques pas, et les pensËes de doote l'auraient 
submergé si le Seigneur n'avait eu pitié de son peu de 
foi et ne lui avoif (priIu une main socourable. Ainsi 
dnnr, nous souhaitons à eliacun uni; fni vjve, foric, effi- 
caee, salutaire, cl, si vous voulez, capable même d'opé- 
rer des prodiges; mais en même lemps nous devons 
reconnaîtr e comme indi^pens.iblcs rattcnlion vigilante et 
la prudence pour que la foi soit gardée par l'humilité, et 
pour qu'elle ne lente pas Dieu par une présomption inu- 
tile et exagérée. 

Si la maladie vient, et qu'il ne soit pas facile d'avoir 
un médecin et des remèdes, ou si le traitement em- 
ployé n'a pas de succès ; si le devoir ou l'humanité t'ap- 
pellent auprès d'un malade dont la makdïe peut se com- 
muniquer ù ceux qui l'approchent et le touchent, ne te 
prépare pas toi-même le poison des pensées de décou- 
ragement, de crainte, d'impaUencc, de murmure ; mais 
Gompose-toi on remède universel des pensées saines et 
des purs sentiments de la foi, de la prière, de la con- 
fianceenDieu; sois cerlain, d'après ses paroles, que s'il 
frappe, c'est pour guérir; crois qu'il te préservera on te 
guérira de la maladie, ou qu'il t'aident à supporter 
'alTaiblissemcnt maladif et la souffrance, et qu'il fera 

crvir ta maladie à la guérison et à la purifîcati<in de ton 
' me , afin que s'accomplisse sur toi la parole de r&rt- 
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lure : Celui qm a souffert datu la ehtàr a eeui de p^ker 
(I Fier., it, i ). Ose- dire aa Seigneur avec David : Quand 
même je mardierais au milieu de l'ombre de la mort, je ne 
mirais pas le mal,parce que lu es avec moi (Pa. ixn, 4). 
Et qu'il te Mit fdtielon ta foi. Que ta foi te sauve. 

Hais en cas de facilité, ne méprise pas mAme les 
moyens naturels de traitement, cL ne lente pas Dieu par 
l'exigence de dons extraordinaires , en négligeant les 
moyens préparés par lui-mûme pour loi dans la nature. 
Écoute l'enseignement d'un antique et picox sii^'o : Ho- 
nore lemédeàn selon les exigences de riioimenr qui lui est 
dû : car c'est le Seigneur qui l'a crée'. — Le Seigneur a créé 
de la terre ce qui quérit, et l'homme smje ne le dédaignera 
pas [Sag. de Sir., x>;xvfn, 1, 4}. Et puisque le Seigneur 
a créé et le médecin et les médicaments, en en profilant, 
invoque la bénédiction de Dieu et sur l'inlelligence du 
médecin et sur l'efficacilé du remède; et si tu as reçu 
du secours de la médecine, remercie Dieu, la Source de 
la ^e. 

■Du reste, il n'y a pas beaucoup de gens qu'il soit be- 
soin de persuader d'honorer le médecin, de ne \>!is dédai- 
gner ce qui guérit. Cliez la plupart, en même temps que 
la maladie, vient d'elle-même la pensée du médecin et 
du traitement; mais beaucoup de malades sont trop 
longtemps sans rencontrer la pensée d'nne autre nécrasité 
très-importante, — r la nécessité, du secours de la foi, et 
cenX' qui \ei entourent ora^nent d'éveiller en eux cette 
pensée, alors même qu'ils le désirait. Étrange pr^ugél 
On ne craint-pas d'appeler un médecin qui prescrit un 
Inîtement peut^ré utile, peut-être inuUle, peut-être, 
par suite d'une fansse combinaison, nuisible et mortel, 
.etl'on craint d'appeler le ministre de l'autel pour ap- 
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porter un trailemcnt qui dans aucun cas ne sera nui- 
sible ni dangereux, mais qui sera loujours bieiifaisant 
pour l'âme et pour le corps 1 

Les médecins et les maîtres dans l'art de guérir ne 
Arouveront-ils pas que j'raapiète sur leur domaine quand 
j'afSrme que le ministre de l'autel apportera au malade vn 
Tem:àde aussi pour le corps? — Qu'ils ne se formalieei^ 
pas. L'enseignment médical nous a été donné à nous 
aussi; seulement ce n'est pas dans une multitude de con- 
naissances et de livres, comme à eux, mais dans une 
courte prescription médicale, in&lUible pour toutes les 
maladies, à la condilioit d'un fidèle emploi. Voici oe 
qu'a écrit l'un des disciples choisis du Divin Médecin des 
Ames et des corps : Quelqu'un de vous eal-il maladeî qu'il 
appelle les prêlret de Vétflise, el qu'ils fassent la prière 
stir lui en Poiijnant d'huHe tm luim du Seiyiieur , et la 
prière de ta foi sauvem le malade, el le. Seigneur le soula- 
gera, et, s'il a commis des péchés, ils lui seront remis 
(Jacq., v, -14, 15). Il dislingue clairement deux effets de 
la priiire du prûtre et de la sainte onction ; le traitement 
de i'îlme : s'il a commis des péchés, ils lui seront remis; 
et le traitement du corps : le Seiyneur le soulagera, — non 
pas toujours sans condiiion, bien entendu, mais selon la 
mesure de sa foi, et conformément aux vues salutaires 
de la Providence Divine. 

Que dirons-nous de l'utilité et de l'influence bienfai- 
sante du mystère de la pénitence sur le malade et sur la 
maladie elle-même? — Il semble que nous puissions 
en appeler au témoignage des médecins du corps eux- 
mêmes. Ils savent que la paix de l'flme est un secoure, 
et son étal de trouble — un obstacle à la guérison. Hais 
n'estce pas la paix la plus profonde et la plus complète 
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que procurent à l'âme rallégcmcnt de la conscience par 
un sincère repentir et le sentiment consolant de la ré- 
mission des pèciiës ? 

J'offenserais, je pense, \otre foi éclairée et la dignité 
Divine du mystère, si j'allais démontrer l'utilité et la 
bienfaisance, pour le malade, du mystère du Corps et du 
Sang du Seigneur, — de même que si quelqu'un ima- 
ginait de démontrer que le soleil ëc1aH%«t échauffe, et 
qu'il est luenfàisant pour notre vie quoique nous ne 
le voyions pas toujours et que nous ne ressentions pas 
toujours son action. Cest assez de rappeler la parole du 
Seigneur : Celui qui mange ma dtair et qui boit mon tiàtg 
a la vie élanelle (Jean, vi, 54). C'est poui'quoi celui qui, 
dans le mystère, a reçu en lui la vie étemelle, et la.coo- 
serie par la foi, et ne l'éloigné pas de loi par de nou- 
veaux péchés, pour celui-là, la maladie est le chemin-, ^ 
la mort est la porte de l'éternité hienheureusc ; mais en 
mfime temps n'esl-il pas naturel d'attendre que de 
l'abondance de la Source de la \ ie éternelle reçue par 
l'homme dans le mystère, il découlera une vertu bieo- 
faisanlc aussi pour la vie temporelle? 

D'où est donc venue ccfic élrari^'tito que, dans les ma- 
ladies, beaucoup différent de recoui ir aux secours de la 
foi, et craignent même d'en parler? — Il est probable 
que, d'une bonne pensée ont été déduites irrégulière- 
ment des pensées fausses qui se sont répandues et forti- 
fiées. On regarde comme un bonheur parliculier que le 
malade, après avoir reçu le pardon des péchés et la comi- 
munion de la vie éternelle dans les mystères, entre 
avec cette pureté intacte dans la vie future. C'est une 
bonne pensée. Mais on en a déduit irrégulièrement ces 
pensées fausses que ce n'est qu'à l'extrémité qu'il faut 
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recourir aus mystères, el qu'en parler au malade, c'est 

lui annoncer sa condamnation à morl. 

Puissent longtemps jouir d'une bonne sanlË ceux qui 
m'entendent en ce moment, et ceux qui ne m'entendent 
pasIHtus nous tous, mes Frères, nonsne 8omm.es ni'im- 
morteis ni exemptés de la msladie. Ne différons pas de 
renoncer à temps au pr^agé qui met une barri^e entre 
nous et la ^intoté dans un temps où elle nous est parti- 
culièrement bien&isante. Mettons-nous plus prés du 
Médecin des âmes et des corps que des médecins du 
coi^s. Âffermissoits-nous dans la disposition de désirer 
et de chercher, avec plus de soin que la gnérison corpo- 
relle, la guèrison spirituelle, bienfaisante pour l'âme et 
■pour le corps. 

Je ne puis me taire sans partager avec vous la réltexiou 
consolante (|uc l'établissement agréable à Dieu et philan- 
thropique dans lequel nous nous trouvons en ce mo- 
ment, et beaucoup d'autres semblables dans cette ville 
capitale, proviennent, de nom et de fait, de nos grands et 
puissants Souverains, et jouissent successivement de 
leur protection immédiate et de leur incessante solli- 
citude. 

Consene, Russie, par ta foi el ta fidélilÉ, la piété et ta 
philanthropie qui régnent sur toi, et, par une prière 
pure, s'élevaot d'une vie irréprochable, retiens sur toi la 
-bienfaisante protection céleste. — Ainsi soit-il. 
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IJ y a de merveilleux décrets particuliers de Sien sur 

certaines personnes : il y a aussi des décrcls particuliers 

< le 21 et le 25 mai ISiO, fui accomplie la conSLicralion d'un icmple 

deUrransOguratUin du Sauveur, du Dom d'une andenae église priée pour 
!t de GousUlafcf . du nom populaire d'un endroit Velsin. 
' 3, II iT^t plu an TbIi-Piiiix Sooriiuit Eanaini' 
a Toloniè ScfrEib que, pour la coflstructioD de ce nwnascére, 
il fin choisi un emplacement sur une terre des apanages, et l'on choi- 
sit un endroit Écarte sur les boi'ils de la rivière de Nersha. 

Pour accélérer b conslruclifra du Monastère, il fut proposé do Irani- 
portei- du Loril opposé de la rivière une ancienne et petite église de bois 
et (!g construire quelques cellules, et d'élever ensuite une autre église 
plus grande. Le 39 décembre 1853, cette proposition futeonUrraée Soi»-' 
DtiaiHKNT, e(. pour le momstire fondé, il fut donné Tita-fiRtonninaT 
ISO décialincs de terre* STee fbrCts, et de plus 3,000 arbn» et 11,000 

I);jLis Ipji dcniii^i-F purs de iamm: la lorre accorJiV TF.fc-liii^ciEUSBBmt 
fut di'iiirE^r', i-\ , lo S ri-iricr, lin f:iilr ht prejuièif prinv pour la bénédic- 
tion ,1e re[rirl:itenLeijt du mouaslèie; i>u nmf, inl lia. importée au lieu 
désigné l'ùiiWic de bois mentionnée plus liiut, el, comme il ne fallait pas 
peu de temps pour y ètiblir un nouvel icano£laae, allii que les aicdnea - 
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de Dieu but certains lieux, décrète que, par une pieuse 
attention, nous pouvons découvrir et considérer pour 
noire consolation et notre édiGcatîon. 

Dieu, pour montrer dans la personne d'Abraham un 
exemple de foi propre à l'instruction des générations à 
venir, et en môme temps pour symboliser d'avance le 
mystcrc du futur sacrifice de Jésus-Clirist sur la croix, 

qui se Imui^îciiL dans les bâtinunU ne fussent pai privés de la fithiueii- 
iBtion du tcmiilc, uni: ég\iie Tut disposée i la bile. Abus ïélage Mineur 
de rt>diQi:G, sous l'invocation de la Résurrection de Jésus-Clirist, et consa- 

Aprés cela, jusqu'au îi mai. an établit l'iconoslsse dans l'église supé- 
rieure, et l'ail éleva quelques constructions de bois pour les cellules, pour 
le rélecloire des trères et pour les autres exigences du mozustire, et 
une enceinte de bois foriDant un carré de 80 ngéna * ntr tb*^ lïce. 

Le 23 mai, le Uétropolite de Hoscou partit de celte illla «pris fotBee 
célébré de grand matin, et, ne s'arrËlant en dimnin goa pour TÎtUer quel- 
ques égllseï et pour bénir le peuple, il airin au nouveau nonaslire wt 
quatre heures après midi, et il Tut reçu par le prélre-molBe tapétieor 
Parthéniaa et par I» Conununauié, comme il TiTaft été dans les aatrsa 
tgUtes, seloo Itisage, aTec la tnrix. Hait dana quelques ^gesoA il a'j 
anit pas d'église, et en premier lieu au «iltage d'EuiébielT, les pijstHU 
ortliadaiei, conune s'ils se fussent associés au saint événement qui allait 
anrir lieu, reçurent le HétropoUte avec une iiua^ic él en lui présentant le 
pain et le sel. 

Le Ï3, dans le temple préparé pour la conséciation . le Métropolite 
célébra les premières vêpres avec deux ai-diiniandriles et tout le clergé. 
Au cliiEiir lies clianlrcs du HcLnipolile se joignit lu eliœur des cbantres 
du bourg de l'avtofsk, composé volontairement des lidéles lélés de l'église, 

Le 2i, le Uélropolite , avec le même der^, céli^ra la consccration 
de l'église supérieure sous l iniocBiion de l'Assonipiioii de la Jlfrc de 
Keu, k laqodle anllla, arrivé inopinément le malin même. Sa Graiideui' 
ADunise, ucbevéque de Kasan. k laféte prirent part une assemblée nom- 
breuse du peuple de* environs, et quelques-uns des pieui citujeus de 
Hoseon, bientaltean da nouveau coDTent. 

La fêle conlintia le SS. S* Cnndeur Allianase, arcbeveque de Kasan, 
arec tout le <itrgi, célébra l'OIBu Divin dans l'église nomellement con- 
ncrée, Lonque l'OtOce (Ut tébeié, le Métropolite et l'Arcberéque, avec 
l'aaMUiUée du clergé portant lei saintes image 
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lui ordonna d'offrir en sacrifice son fils unique kaac. 
Pourquoi, semble-t-il, ne pas accomplir cela à l'endroit 
même où Abraham -rivait à cette époque et imoqumt le 
nom da Seigneur Dieu étemH (Gen,, m, 53)7 Hais non. 
Dieu envoya pour cela Abrdiam dans un autre lieu, 
Soigné, inconnu d'Abraham, n'ayant pas de noïn. Va 
(ffflu la terre élevéef et, là, offre-le en holoeimste sur l'une 

1 fendrait préparé, ti proc^dircnt i U pose de la première pierre du 
uouKia temple en rhonneur de l'Image nou'^ite-de^naln-d'haniiQe, et 
de Is lï'anaflguraliaD du S^gneur, et de Saint Ricoiai. 

InuBUiilemenl après, les deux Fr^ts et loute rsEsendiUe paœéredt 
dans le centre du monastère , et, U, le MMropoiite prenonge la priire 
pour riniugnralioD dn monaslère, tt donua la l>énàllclii]n en forme de 
cndi avec la sainte eroix. L'inea^inraUon dn moiusUre M ictaeiée par 
une proces^oa autour de ses murs, et, apcËs le retour k fdgtige, terminée 
par la priâre à haute voii pour la prolongation des Jours du lUa-Puux' 
SdvvBsii» EuFEïEDn AuxiimnE ntcourintm et de toote 1> lalm Impfr- 

Tour l'i^iplicalian do la dénomination du temple fondé, il faut ajouter 
qu'en même lcm]^s que l'ancienne église de boia, furent transportées dans 
le monastère deux antiques peintures de l'Image nan-raite-di>-ma[n- 

gneur, vénérées dans ces lieux avec une piété particulière. Une tradition 
locale dit qu'il l'endroit où est aojourd'bui silué le monastère, il ; aiait 
déjà, dans te anciens temps, un monastère, el qu'eu cet endroit apparat 
primitivement l'Image Non-faite-de-main'd'homme du Seigneur, et, par 
conséquent, elle est maintenant revenue, contre loute attente, au lieu de 
sa première apparition. 

Roiis ne nous tairons pas non plus sur le 20, qui sera égalaneni pour 
cette contrée un jour mémorable. Se conformant au désir et à la demande 
des citoyens du bourg de Païlofsk, la Tcille de ce jour, le Métropolite offi- 
cia aui premières liprea, et, le jour même, le Métropolite et l'ArcheTéqua 
célébrèrent conjointement l'OfDce Divin dans l'église da la Bésurrcction 
du bourg de Pavlolsk, en [irésenee d'un concours empressé de peupla: 
puis, dans l'église même, ils prirent congé l'un de l'autre, parce que le 
Hétropoliie devait ae rendre lana délid i 7 ventes * de U, au village de 
Vm, poor la pœa de U pimièie fdene d'un temple dont aetillags 
manquait JuiqaaJl, dont una populaUos nomliretne dtait ^fde, et qu'a- 
vaient enfln aninçria do Eonitniire lea ]^tn raligian des propriétaires de 
est oidrcnt. ' \fbU ie rÉtOew mm.) 
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des montagnes que je te dirai {xxii, 2). Abraham marcha 
deux jours avec son fils, sans savoir où il allait : le troi- 
sième jour, il vit une montagne, et, par une nouvelle, 
révélation, il sut ([iie c 'était sur elle qu'il devait accom- 
plir son sacrifice. Il prit dans ses mains le feu et le cou- 
teau, il chargea Isaac du bois de l'holocauste, monta sur 
la montagne, dressa un autel, y plaça le bois, et, sur te 
bois, son fils attaché, et il étendit la main vers le couteau 
pour immoler Isaac. En ce moment, dans son cœur, dans 
son intention résolue, il immola déjà Isaac invisiblement, 
et son sacrilice s'accomplit; mais avant qu'il eût le 
temps d'immoler Isaac visiblement, effectivement, un 
ange l'arrêta. Abraham aperçut inopinémoit un bélier 
dans un épais buisson, et il l'olTrit en holocauste. Parce 
qu'Abraham avait montré une soumîs^on et une foi si 
|>arfaites envers Dieu, un pareil sacrifice de M-méme 
dans l'accomplissement de sa volonté. Dieu, l'ayant ap- 
pelé d'une voix céleste, le bénit d'une bénédiction haute, 
bienheureuse, héréditaire, s'étcndant de luï à tous les 
peuples. 

Je demande de nouveau ; Pourquoi donc cela ne s'ac- 
complit-il pas dans l'endroit où vivait Abraham, ou près 
de là? Pourquoi élait-il besoin — d'un voyage lointain, 
d'une montagne inconnue? — Écoutez. Nons arriverons 
à la réponse. 

Cette monta^'nc, inconnue auparavant, reçut d'Abri 
ham le nom de moningnc di: la Vision de Dieu; et, sans 
aucun doute, elle devint d'impérissable mémoire pour 
Abraham et pour Isaac, et en partie pour leurs descen- 
dants, particulièrement pour ceux qui vénérèrent et 
gardèrent pieusement les saintes traditions paternelles ; 
et la tradition en a survécu aux siècles et aux nations. 
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Mais la monlagiie de la Vision de Dieu lîfail sur la (erre 
des iiatcn-:, qni ne cunriiiis'iairiit ni le \n\ Dieu ni ses 
mystères, lirs siècle^ p;i.s'-r ri'iil : pn''^ ilii lieu ilii sacrifice 
d'AbraliaiJi lui cuiislmlli; lu ville iiaieitiie de Jehus. 

Des siéeles passèi'eiit encore : un desceridani d'Abra- 
ham, le roi David, pril Jébus par les armes; il l'appela 
Jéi'usalem et cti lit la tapilale du ruyainiie d'Israël. 

Des siècles pussèi^erit encore : a]ip;irHl dans la lerre 
d'Israël le l ils incarné de Dien, =don la cliair lils d'Abra- 
ham et de David, netre Seij;nenr Jéjiis-Cln'ist ; il prèclia 
l'évangile du saint ètcrnei, et, à cause de la baine aveugle 
des impies dévoilés par lui, el surtout selon la prévision 
et la prédétermination mystérieuses du Père céleste, 
prés des rnnrs de Jèrusaleni, à iVndroit de l'antique sa- 
crilice d'ALraliatn, i! l'ut altaclié ù la croix comme vic- 
time pour le salut du monde entier , il fut enseveli 
et il ressuscita. 

Maînlenent on peut dire pourquoi fui indiquée à Abra- 
ham la montagne de la Tision de Dieu. Ce fut pour que, 
se tenant dans ce Heu, il pût voir par la foi ce qui de- 
vait se passer en ce lieu deux mille ans après lui ; pour 
que, selon la propre parole de Jésus-Christ, il tit le jour 
de Jésus-Christ et se r^ovtU {Jean, vni, 56) en son Sau- 
veur. .4hraham vît alors en Isaac portant le bois du sacri- 
fice sur la montagne de fa Yision de Dieu, l'image de 
Jésns-Cbrist portant la croix sur la montagne du Crolgo- 
tba ; en Isaac placé sur l'autel, — l'image de Jésus-Christ 
élevé sur la croix; en Isaac vivant après son oblalion en 
sacrifice, — l image de Jésus-Clirisl ressuscité après la 
mort de la croix ; dans la bénédiction, en la semence 
d'Abraham, de toutes les nations de la terre, — la pro- 
messeà tous les hommes du salut éternel par Jésus-Christ. 
III. " 
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La montagne de la Tision de Keu, d'Abraham, nous 
ouvre à nous aussi des aspects majestueux et magnifiques. 
Comme dès rétenûté Dieu comudl loutei ta caaires (Ac, 
XT, 18) I Comme dès l'ëternité le fiitur le plus lointain 
est pour lui pré™ et prédéterminé ! Comme il nourris- 
sait mvstérieusement la foi des anciens i:n leur présen- 
tant le mystère de Jésus-Clirisf dans des promesses et 
des symliolrs! Avnr qiielln forro il rorrobore noire foi 
en nous révélant li; mvslt'L'e de Jésus-tiiiiisl dans im ac- 
cord parfait avec les antiques promesses et symboles qui 
l'annonçaicnl ! Comme il consacra merveilleusement par 
le sacrifice d'Abraham un lieu pour le sacrifice de la 
croix de Jésus-Clirist ! 

.Je rappellerai encore un exemple, moins éloigné de 
nous, d'un décret particulier de Dieu sur un heu, en 
liaison avec la destinée humaine. Le saint apôtre André, 
précliant la foi de Jésus-Ctirisl, fait le tour de la Mer 
Noire, parcourt la Cliersonnése, remonte le Dnièpre, s'ar- 
rête dans un endroit montueux, passe la nuit, sans aucun 
doute, en prières, et, le malin, dit à ses disciples et à 
ses compagnons : Sur ces monts hriliera la grâce de IHeu, 
il y aura une grande ville , Dieu élèvera ua temple & 
édairera cette terre par le baptême. En ^gne de cela, 
l'Apdtre ariwre la croix. 

Des siècles passent -. en cet endroit se fonde Eielf ; le 
Christianisme commence à j paraître; de là, Olga et 
Vladimir, ^aux aux Apôtres, propagent la lumière de 
Jésus-Christ sur toute la len-e de Russie. 

n n'est pas ctaîr pour nous de quelle manière le fil de 
la tradition de la prédiction de l'Apôlrc est panenu jus- 
qu'à notre chroniqueur le Bienheureux Nestor; mais, 
évidemment, il n'a pas été rompu ; et pent-étre a-t-il été 
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assez fort pour soutenir la foi des premiers ctirëtiens de 
Kieff au milieu du paganisme dominant alors. 

Mais pourquoi est venu ici le souvenir des antiques 
grandes destinées? — 11 a été appelé par ce potit endroit, 
nouveau ou renouvelé, attendant diins une pieuse igno- 
rance ses destinées du TrÈs-llauL, sans lequel ne se 
construit pas, non-^ciilempnl In ville mi h\ miiisnn de 
l'homme, mais encore k; nid de lu touitcrelle. ],a croix 
est arborée ici ; un temple est consaci'é ; un couvent nait : 
et, comme un enfant nouvcau-né annonce sa vie par des 
cris, ainsi ce couvent nouveau-né commence sa vie par 
des cris de prière vers Dieu : Manifeste pour moi le signe 
(!<■ la clnncDCf. Il's. i.ssxv, 17), et, sur les frères qui kaM- 
ieiil emeiniih', ne fût-ce cjue comme quelques gouttes de 
■la rosée d'Aertnoii qui descendit sur la montagne de Sioti, 
jjiiMse descendre la bénédiction et la vie pour l'éternité 
(Ps. cïxii[, 4) I 

Oserons-nous dire qu'ici nous ne sommes pas entière- 
ment privés du signe de la clémence? 

Ces lieux avaient besoin d'un monastère qui, par l'ordre 
solennel du culte Divin, par l'esprit de prière, par la 
■vie édifiante des frères, par la persuasion et la parole de 
la vérité et de l'orthodoxie, manifestât la lumière de 
Jésus-Christ et oRrit la douceur de l'Ëglise à des gens 
devenus étrangers k l'Église ortiiodoxe par ignorance et 
même par contrainte, et restant dans cet éloignement 
parce qu'ils ne voient pas et ne connaissent pas les vérités 
et les beautés de TÊgliae orthodoxe. 

n a plu à notre Tnia-PlEiix Tsar que ce monastère fât 
établi sur une terre de l'apanage tsarien particulier. Se- 
lon cette indication, nous avons choisi ce lieu déseil, in- 
connu. Le 29 décembre de l'ann^ passée, le Tuès-Pieox 
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SouTEnAiN a confirmé ce choix et posé les fondemenls de 
ce monasiâre par ses générosités impériales. Dieu a ou- 
vert les cœurs et les mains généreuses de religieux ci- 
toyens de Moscou, et le commencement de l'œuvre a reçu 
un espoir d'accomplissement. 

Mais que s'est-il encore découvert? — Une tradition lo- 
cale nous a dit qu'en ce lieu, dans les siècles passés, fbt 
un couvent do moines; qu'au commencement du siècle 
présent on appelait encore ce lieu le Mmatlère ; qu'en 
GO lieu, dans les siècles précédents, apparut l'image 
miraculeuse du Christ Sauveur que nous avons transpor- 
tée ici avec celle petite église qui était dans le voisinage, 
lors de la première bénédiction du monastère construit. 
Pour compléter cette tradition, le sfyour dans ces lieux, 
au quinzième siècle, du saint prélat de Moscou Pliotius 
nous indique la probabilité que sa bénédiction fui sur le 
mannslOi-G qui était ici, et par conséquent sur ces lieux. 

fela n'i'ïit-il pas consolant, mes Frères, que, cherchanl 
un lieu sur lequel rcposiU la Ijénèdiclion de Dieu, 'nous 
ayons choisi ronlre toute altcntc, sans le savoir, un lieu 
sur lequel l epuse une antique hénédiction ? K'est-ce pas 
là un siijiii; (le ta démence? 

(jiic noire foi ne l'aililis^c pas a In vue des diflieullés 
d'une œnvie f]ni a èlè corn]ncni:ùe avec un lieureuï suc- 
cès, mais qui. pour se consommer, se eonsolidcr, porter 
des fruils, e\igc évidemment beaucoup de travaux et 
beaucoup de moyens qui pour la plupart sont encore 
inaperçus. Que noire cœur s'affermisse dans le Seigneur, 
qui de rien fait tout, qui d'un petit grain produit un 
arbre, et fait en sorte que la terre, l'air, l'eau, lui four- 
QÏssent, sans s'appauvrir, ce qui lui est utile pour sa 
croissance et sa fécondation. Que la foi et l'espérance en 
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Dieu con-oborent fout effort, et particulièrement l'effort 
de la prière, qui tst le soutien de tous les efforts et de 
toutes les vertus. 

Christ Sauveur ! ta grâce n'a pas abandonné ces lieux; 
mais ceux-là mêmes qui s'étaient écartés du bercail de 
ton Église sainte, quoique pour un temps, elle les attire 
à elle par la vertu de ton Image miraculeuse. Seigitmw, 
réveille ta ptùssance, et viens pour nous sauver (Ps. uxiz, 
3) en gardant les brebis qui sont dans ton bercail des 
loups de la pensée et en ramenant à ton enceinte tuté- 
laîre celles qui ne sont pas de ton bercail. 

Notre très-sainte Souveraine, Hère de Dieu ! ce temple 
l'est confiÉ aujourd'hui : abaisse tes regards liiCTiveLlIiiiils 
sur ce temple et sur ce monasière, et fc'arde-les cuuimv 
autrefois tu gardas vicloricusenient la ville de Cons- 
tantin, comme lu as gardé plusieurs l'nis la \iih ilf 
Moscou et plusieurs villes et monasiéros tle nuli-e iL'rre. 
Cet humble monastère u'ose pas Icdeiiiumier la protuesse 
que tu as daigné dnniiRr au moiiastèrn du IlienliPiireux 
Serge de ne pas Céluhjner de ce lien ; niais, du inoiii:^, lors- 
que ec monastère criera vers loi dans ses uflliclions, 
écoute-le avec bonté et prends-le en pitié. 

Saint Père Pliottus ! l'amour du silence l'a amené dans 
ces lieuK. et rertaincmmi ils ne sont pas devenus étran- 
gers a ton cœur. Le souvenir de ta sainteté et de les 
lienedictions est encore vivant ici. Souviens-loi aussi de 
nous dans ton séjour céleste et bénis la vie paisible cl 
sdencieuse des frères, de sorte que le-silence sans re- 
proche et pur de leur vie soit un lémoignage fidèle et une 
preaication oe la vente, oe la foi et de l'orthodoxie de 
l'Eglise. — Ainsi soit-il. 
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SIXIÈME PARTIE 

SERMONS 

POUR LE TEMPS D'UNE MALADIE ËXTERMINATRIGE 



SERMON 

IX ntNS LES ËQUSES DE MOSCOU 
MUR DIB ÎUtBB FOQR DBUIim ntsERVATlON p'dNE ULUIE 

— 11 uptemhra ISIT. — 




Ces paroles consolaiilcs sonl ucriles daiib k livi'i; du 
prophùlc Jouas, et se rapportent auK halHlants de la 
grande ville de Ninéve. Le prophète Jouas l'ut envoyé 
par Dieu pour leur dire qu'à cause de leurs pÉchés toute 
leur nlle devait périr. Les NinÉntes furent effrayés des 
jugements de Dieu; ils reconnurent leurs péchés; ils se 
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lournèi'ent vers Dieu dans le repentir, dans le jeûne, 
dans la prière : et Dieu miséricordieux accepta leur re- 
pentir et leur prière, et les délivra de la niine à laquelle 
ils étaient déjà condamnés. 

Dans cet événement se découvrent des vérités que nous 
devons conserver, dans notre mémoire, et employer à 
l'utilité de notre vie. 

La première Tërité est celle-ci, que les grands malheurs 
publics ne sont pas des eflets du hasard ou de quelque 
destinée complètement incampréhenstble , maïs qu'ils 
sont des elTets de la providence de Dieu, dirigés par la 
justice et la miséricorde. Lèverai, dit Dieu à Jonas, et 
vas & Nitihe la grande ville, et annonces-y que le cri de 
sa malice est monté jusqu'à moi (Jon., i, 2). Que signifie 
le cri de la malice ? Il signifie la multiplication des vices, 
des injustices el des ijiiijiiités, à cause de laquelle crient 
ceux qui 'sont oppiîmé^ pur Ifô injui^ticts, el que la 
eréatttre soumise involonluiremeul à la vanité, non-scule- 
menl gémit (Rom., viu, 21), mais, à cause de l'excès 
des abus, crie vers Dieu puur lu justice. Dieu voit même 
le petit péclié, et il enfend la voix pécheresse, et la 
pensée péclicresse ne lui est |ias i.m-Ma : cependant il 
est patient pour un temps, ;il[einian1 ramemlemcnt du 
pcclieur. Mais quand le cri de la malice s'élève jusqu'à 
lui, il la réprime par ses jugements terribles, afin qu'elle 
ne détruise pas le bien. Ainsi arrive généralement le 
déchainement des malheurs publics, quoique, pour des 
occasions particulières, il y ail des décrets particuliers 
de Dieu, comme, par exemple, dans les malheurs pu- 
blics, entre les pécheurs, souffrent et meurent quelque- 
fois aussi des justes , sans injustice pour leur mérite , 
parce que, par leur patience, ils édifient les autres, et 
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qu'ils multiplient leurs propres couronnes, et, par la 
mort, ucquiércnt la vie élmielle. 

Une iiuti e ïéi ilù, insiruciive, qui suit inimédialemont 
la première, est celle-ci, qu'il l'aul aller au-devant des 
mallieurs publics par la pénitence et la prière, et que 
plus ou le fuit en temps utile, et mienx c( la vaut. Lorsque 
Jonas prédit aux Ninèvites la ruine, les hommes de -Yi- 
Hève crurent en Dieu, et commandèrent un jeûne. Et chacun 
revint de sa voie mauvaise, et des mïqmlés qui éuàenl dans 
sa main, disant : Qui sait ? Dieu se reiientirii j>eut-étye, et il 
sera fléchi, ei il reviendra du min-oux de ï» fureur, et nom 
ne périrons pas. Us ne différèrent pas leur (.'onvci'sion ù 
Dieu; ils ne dirent pas qu'il n'élait pas encore eerlain 
que la prophétie s'accomplît, qu'il n'y avait pas ejicore 
de signes du malheur menaçant, qu'il ny avait aucun 
mouvement extraordinaire des éléments, ni nuées, ni 
édairs, ni tourbillons, ni tremblemenis de terre, et 
qu'aucune maison dans la ville ne s'élail encore écrou- 
lée : mais les hommes de Niitève ernreiU sans atlendre le 
commencement des maux : à la seule paroU du Prophète, 
ils reconnurent leur culpab^ité, crurent au jugement 
menaçant de Dieu, et se hâtèrent d'apaiser Dieu par la 
pénitence, le jeûne et la prière. Et ils firent sagement. 
Alors ils pouvaient encore offrir à Dieu leur repentir 
-ïolonlairemcnt, tandis qu'après l'arrivée du malheur il 
n'aurait plus été aussi volontaire, et, par conséquent , 
n'aurait plus été aussi propitiatoire: alors ils pouvaient 
encore prier d'un cœur touché de componction, mais 
non complètement oppressé, tandis que par l'effroi du 
fléau déjà arrivé pouvait être élouffé même le senti- 
.menl de la prière. Ce genre de conduite des Minévites 
fut complètement justifié par les conséquences. 
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La Iroisiôme vt'rilé, consolante, est celle-ci, qiin lo pé- 
nitence et la prière sont des moyens efïicaces contre les 
plus grands maux qui nous menacent ou déjà pùsenl sur 
nous. Dieu avait déjà révélé au Propliéte que le cri de la 
malice des Hinéviles était monté jusqu'il lui, que leurs 
péchés étaient mûrs pour le cliiîliment. Déjà le Prophète, 
changeant en celte décision définitive : Ninève sera ren- 
versée, ce témoignage de Dieu contre la ville coupable : 
Le cri de sa malice est monté jusqu'à moi, l'annonçait pu- 
bliquement aux Ninéviles. 11 semblait que, et l'immuta- 
bilité du jugement de Dieu, et la dignité de la parole 
prophétique, qui doit être inviolable, exigeassent que la 
décision annoncée fût exécutée inflexiblement. Hais rien 
ne mit obstacle k la miséricorde et b. la clémence de 
Dieu dès que leur Ait tant soit peu ouverte la vue par 
la pénitence et la prière. Et Dieu se repentU du mal qu'il 
mimt dit qu'il leur fermt, et U ne le ^t pas. C'est-à-dire, 
dans le repentir des Mnérïtes, par lequel était arrêté le 
mal du péché, il trouva le moyen d'arrêter le mal du 
diâtiment qui s'approchait. Comme «{uelquefois un tsar 
sage et miséricordieux, ne désirant pas autant punir le 
coupable par l'effet du châtiment que le corriger par la 
crainte du châtiment, ordonne de délibérer et de loi an- 
noncer la décision sévère qui le condamne, mais, avant 
la mise à exécution, lui accorde le pardon, ainsi se con- 
duisit Dieu enveis les Kinévites. 

Les vérités énoncées ici peuvent toujours être utiles 
pour la conduite de notre vie. Dieu nous préserve que 
nos péchés se multiplient jusqu'au cri de Ninève vers le 
ciel ! Mais, comme dit le Prophète , qui comprend la 
tnmsgrestimiî Nous nous tranquillisons souvent par la 
pensée que nos péchés ne sont pas très-graves ; mais 
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peut-éirenous séduisons-nous seulement. Peu t-ûtre l'œil 
tout-pur de Dieu ne les voit-il pas ainsi, et le jugement 
de Dieu s'approche-t-il de nous à pas silencieux et ina- 
perçus. 

Mais, dans le temps présent, il y a une visite non cachée 
de Dieu, venue à quelques contrées de notre patrie, à la- 
quelle nous ne devons pas Hrc inatlenlifs. Une maladie 
exterminatrice, duns îaqueilo, il y a dix-sepl ans, nous 
avons éprouvé déjà, les uns le jugement, les autres la 
miséricorde de Dieu, a Iranchi les limites de notre pairie, 
veiiunt du mûme pajs étranger que la première fois. Il 
n'y a point de Prophète pour nous prévenir si elle viendra 
jusqu'à nous, ni pour nous en délivrer quoique non 
sans nous eillraycr. Hais il y a d^â une misëricoFde de 
Dieu en cela qu'elle-ménie s'annonce de loin ii nous et 
nous engage à la circonspection. 

Que devons-nous donc faire? — Sans doute il sera 
raisonnable et pmdent d'employer, comme précaution 
contre un malheur plus ou moins menaçant, les moyens 
éprouvés qui furent suffisants aux mnévites pour dé- 
tourner ttne ruine complète. 

Ainsi donc, si une visite affligeante de Dïeu nous me- 
nace, reconnaissons-y la justice de Dieu, en parUe- pu- 
nissant les péchés, en partie nous engageant à nous ré- 
former, et encourageons-nous à améliorer notre vie sous 
le rapport de la piété, des bonnes mœurs, de la tempé- 
rance, de la philanthropie. 

Ne diflÏTons pns de recourir ;i Dieu par la prière, SOÎt 
pour la délivrance do nos IVùru^i, enfants de la même 
Église et de la mime patrie, qu'a di^à atteints la doulou- 
reuse visite, soîtpour nous-mêmes afin que ne s'approche 
pas de nous PÂnge de la mort, ou qu'il n'appesantisse 



pas sa main sur nous : et que nos anges gardiens 
ne nous Tefuscnt pas leur protection, leur assistance et 
leur inspiration mn oue nous nous soumeitions louiours 
au Père des esprits, m nue nous lassions sa volonté, ai 
que nous trouvions uunres m: un i.'raci) <!i niisiTiroi'iie. 

Ke soyons pas négligents non pius aans i emnioi ucs 
moyens nalury 

de nnlrc santi' ci iKiiir i iiniiL'iicrircrii iim iTiiiiii'rii'iis 
nuisibles. CominiMii iihiiviiiih nuits itxii^i'i' oun lai'ii noua 
garde si nous ix; nous lianjuns na^i tKUis-iiiciin'K . et 
si nous nous I 

tives par la pu si ua m mm; ei le (iri: ; f^iii'rancc en 

Diiiu, par ri) 

d'aulres inipi'iiin'iici". : [.jrin; nu iiiiriiiiM'rticiii avin: ta 
pelilR pn'T.iuliini iiii;v.iiiii' nnin' [m. r( lUi'u ii' iriiniiTa 
avec sa yrande oiecauiion louie-noime et lome-puis- 
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Notre Mûre l'Église a iniité ses enfants, — et vous avC! 
accepté son invitaUon, — à apporter aujourd'hui une 
prière publique d'action de grâces au Seigneur Dieu qui 
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punit et piinliiLiiio : Qiw Celui i/ni doutie la prière it relui 
uni vi te ouvi'c nos cœurs ;i nous (uns lijin ijite nolic prière 
s eleve comme un encens dcvunt lia, cf que l'encoiis des 
pensées pieuses, Iiriilniit dans le feu de l'amour, fasse 
descendre et ri'pande ie pjrlum de la grâce céleste. 

Les scrutateurs de la noiure, dans le monde sa\aiil, 
ont cherche avec beaucoup de peine, sans le succès dé- 
siré, les causes cachées dans la nature d'une maladie 
extcrminalnce qui. depuis plus de vingt ans, parcourt le 
inonde civilise, et qui, aiilant elle fait sentir avec force 
sa présence, autant elle se laisse peu comprendre. Mais 
cela miîme qu elle vient par une voie secrète, qu'elle ne 
..' permet pas qu on lui barre le passage, qu'elle tombe 
comme un coup imprévu et inévitable de la destinée, cela 
même allège aux curants de la foi le travaU pour décou- 
vrir par la voie qui leur est propre sa provenance, dans 
la nature et au delà de la aajture : — dans la nature, dans 
]e mat volontaire de la nature morale engendrant le mal 
involontaire dp la nature matérielle subordonnée, dans 
le mal du pëchè attirant le mal du châtiment ; — au delà 
de la nature, dans la providence et le jugement du Créa- 
teur de la nature, pcrmeltant le mal matériel pour cbA- 
tier, arrêter, guérir k mal moral. La Sagesse ïncamée 
de Dieu nous enseigne à compi endre ainsi les événements 
vengeurs inexplicables pour la raison ordinaire. 

A Jérusalem, la tour de Siloè élait tombée, et, dans sa 
chute, elle avait tué dix-huil personnes. Après avoir rap- 
pelé cet événement, le Christ Sauveur en lira le rai- 
sonnement suivant : Ces dix-huit, sur qui tomba la tùw de 
Siloé,>et qu'elle tua, pensejt^ous qu'Us fusient plut d£H- 
teun que tous les autres habitants de Jérusalem? Non, je 
vous le diii mais li vous rie faites péaitenee, vous pêrire» 
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tous de la mêfoe manière (Luc, xiii, 4, 5). Cet exemple 
conduit à la conclusion générale que, dans un malheur 
public, accidentel et incompréhensible pour ceux qui ne 
sont pas intelligents, ceux qui sont intelligents et qui 
croient doivent voir un arrôt du jugement de Dieu qui 
frappe quelques-uns, tandis qu'il menace tous les dé- 
bitettrs de la justice de Dieu, c'est-à-dire les pécheurs, 
afin de les engager à la pénitence et de les préserver 
d'un chAtiment ultérieur el de la mort elle-même. De 
la même manière, en suivant la direction de pensées 
donnée par la parole de Jésus-Christ, quelqu'un ne pour- 
rait-il pas nous dire aujourd'hui : Ces quelques milliers, 
fhippés en trois niois par la maladie exterminatrice, 
patset-voua ^'its fussent pUa débite\a-s que Ums les autres 
habitants de Uoscouî Non, je vous le dis : mms si vous ne 
fmtes péaitenee, vous ne pouvez pas vous croire à l'abri 
de nouveaux arrêts, seiablables ou autres, de la justice 
de Dieu. Cest déjà la troisième fois, en un petit nombre 
d'années, que nous sommes visités par ta maladie exter- 
minatrice ; il faut chercher avec sollicitude si .cela n'im- 
plique pas l'accusation que nous n'avons pas prolité de 
ia iivemicie el de la seconde visite avec assez de soin ou 
;ivec assez rie persévérance pour nous livrer au repentir 
et ameiidL'r jioUe \iu. 

Du rc^fe, si nous avons encore été chiSliés, nous 
somiues enenre p:irrioiinés. I.a maladie ne nous a pas 
trop accablés [>ar sa prolongation, et elle semble avoir 
voulu seulement nous avertir en prenant, d'ahoi'd pour 
son accroissement, et ensuite pour son (iéci'oissement, 
le nombre de jours qui est représenté dans les Saintes 
Écritures et dans l'Église comme le nombre de jours 
destiné à l'effort du repentir et de la purification. 
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Durant environ quarante Jours elle a progressé depuis 
son commencement jusqu'à son plus haut degré de vio- 
lence ; durant environ quarante jours elle a décliné jus- 
qu'à sa fin. 11 semble que l'Ange de ia mort ait fait atten- 
tion à cerhiins leiii|is <\'\uu.: {Ii'vnlion particulière de 
l'élise, et uil aii^|)U]idii nuii^Miy. Le jour, uljoiidont 
en prière et en ili'^votioii, de l'Assompliiin ih: la très- 
sainte Mère de Uieu, il j a eu la iiLoitiè moins de morts 
que le précèdent, et trois ibis moins que le suivant. Un 
pareil privilège a èlè accordé ;i l'anniversaire de la Ré- 
ception de l'image miraculeuse' de la Mère de Itieu de 
Vladimir, signalé par une procession. Le premier jour 
oïl il n'y ait eu aucun nouveau malade ni aucun mort de 
ia maladie exterminatrice, a èfè le jour de la lete de saint 
Serge. N'est-il pas possible de voir dans ces particula- 
rités un indice que si nous étions tous conslammcnt et 
parl'aitement remplis et embrassés de l'esprit de prière, 
de dévotion, de saiiciirication, alors l'esprit corrupteur 
de la nature terrestre, constamment repoussé par l'esprit 
vivifiant de la grâce céleste, n'oserait jamais loucher à 
personne î 

N'empêchons pas plus longtemps la parole de la vérité 
de rendre témoignage au bien. Nous avons eu des exem- 
ples consolants du réveil de l'esprit de prière. Outre la 
participation aux prières qaoUdiennes du Service Divin 
pour demander d'être délivrés de la maladie extermina- 
trice, les frères, tantôt d'une église, tantôt d'une autre, 
tantôt de quelques églises voisines entre elles, de leur pro- 
pre mouvement, ont institué des prières particulières en 
présence d'une sainteté particulièrement vénérée, et la 
place et la rue se sont changées en églises pour la nom- 
breuse assemblée suppliante. Un grand nombre ont mon- 
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Iré (lu zèle ii sanclifior leurs maisons par de semblables 
prière', «ans aucun rloiiie avce loi dans la proleclion qui 
vioni par rlles. A ces vues consolantes, si! liiit entendre il 
moi la p;n'ole apiirubaliict^ et encourageante au bien qui 
fut entendue uneieimeraent du ciel : Qid leur donnera que 
leur cœur suit let en eux ijiCih me crtiiijnenl, et qu'ils ijnr- 
deiit mes conuuanilemeuls lous les jours, aftn quils soient 
heureux, eux et leui-s eufauts, dans les siècles (Deut,, v, 2!))!' 
Mais en même temps, à mou grand eliagrin, me vieni 
aussi il la ponsée la parole amère du Prophèie sur ce 
qu'ont élé bien loin de correspondre à celte bienveillance 
céleste, des gens qui eu ont été favorisés : Quand il les 
frappait, alors ils le ckerchaient , et ils retournaient sur 
letiTS pas, et ils venaient à Dieu dès l'aurore; et ils se 
souvenaient que Dieu est leur soutien ; mais ensuite — leur 
cœur JtVfdit pas droit avec lui; — combien de f<n.s ilsii^^l 
irrité (^B. mvii, 34, 35, 37, 40)1 Peuple du Seigheurl 
faisons attention à nous et" veillons sur nous , afin 
que notre cœur, ëVeillé et tourné vers Dieu dans les 
jours de sa visite terrible, ne cesse pas de se tourner vers 
lui, de s'élancer vers lui, de s'attacher à lui également 
dans les jours de sa miséricorde. Scrutons la voie de 
notre coeur, et dirigeons-le par l'intelligence spirituelle, 
et non par les désirs aveugles de la chair, afin de ne pas 
nous égarer dims la voie tortueuse et conduisant au pré- 
cipice de l'ancien Israël ingrat devant Dieu, qui se tour- 
nait pour un temps vers le Dieu vengeur, et oubliait 
promptement le Dieu miséricordieux et bienfaisant. 

Il y a une maladie volontaire qui ouvre l'accès à beau- 
coup d'antres maladies volontaires et involontaires, et à 
la fin exterminatrices. Cette maladie est la négligence 
morale. Ceux qui entendent ceci peuvent penser que 



rOUR LE TEJIPS D'UNE MALADIE EXTERHINATRICE. 973 

c'esL une inuladic peu j;ravc et peu dangereuse ; mais par 
lit même qu ils hi n'uai-di'iit i^tiniiK! peu jrravc et peu 

La parole LviuigelM[U(' iimis inotilri' ik's ■^fiwa qui. in- 
vites a un festin iVALil l'ii i liuiiiii'ur tlu lils ilii roi, l'pr.u- 
rent cela avec iiuiillurrnfc : llx ne s m iii<iuiu!firiit pris et 
ih s^en allèrent liin a sa maison des fhampx, et I (u/îcf (i.îWi 
mil (i IM itlli wir I \U iiL p. usai, ni pjs du. di s re- 
}iell<s uinl -, iiiiiiiml iK 1 piiimUnirntsnil jii iilla 
negli^'enœ. MaiH qu eu resulla-l-il .' Ils se priveceul eux- 
mêmes de riionneur et de la loie d ùtru des convives de 
la table rovalc: ils montrèrent au roi de l'irrcverence et 
de la désobéissance; ils donneront un mauvais exemple 
à d'autres qui allèrent plus loin et qui tuèrent les envoyés 
du roi; ils poussèrent par là le roi a la colère, et ils sou- 
mirent leur ville à sa condamnation. Mes Frères, le Roi 
du ciel, par la grâce de son Fils unique Jésus-Chnst, 
nous invite tous .à son festin spirituel, pour nous y 
nourrir de la force, de la vie et de la joie de son royaume 
dans le temps et dans l'éternité. Si un tentateur venail'à 
nous et nous disait : N'allei pas au festin du royaume de 
Jésus-Cliriat, nous aurions horreur assurément, et nous 
dirions : Retire-toi, Satan I Q le sait et ne s'y prend pas 
aussi grossièrement. On nous appelle à Jésus-Christ dans 
l'élise ; mais le tentateur dit : On peut n'y pas aller, ou 
pas très-sonvent, et pour un temps peu prolongé; vous 
avez vos affaires ; — et, avec notre indifférence, il nous ar- 
rive ce qui est dans la parabole : Us ne s'en itiquiélèrent 
pat et ils s'en allèrent, l'un à sa maison dis champs, et l'autre 
tt ion négoce. Les envoyés du Roi céleste, les prophètes et 
les apôtres, nous suggèrent qu'il faut aller à Jésus-Christ 
et au festin de son royaume par la voie de la pénitence, 
III. 18 
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de la prière, de l'accomplissemeRt des conUDandemente 
de Dieu ; mais le tentateur dît : Oui est sans péché ? Il est 
impossible à ceux qui vivent dans le monde de ne pa» 
suivre plus on moins la voie du monde ; la voie de la 
pénitence se trouvera encore ouverte plus près de la mort 
et du festin ^céleste lui-môme ; — et nous, quoique nous 
ne renoncions pas ù ce festin, ou bien nous n'y allons 
pas, ou bien nous ^ allons en boitant des deux genoux, 
et nous nous mouvons à peine en avançant du pis vers le 
mieux. L'Évangile nous enseigne que, pour une digne 
communion au festin du royaume de Jésus-Christ, il &ut 
avoir un vêtement propre, convenable pour approcher le 
Roi ; que notre esprit doit Ctre rcvCtu de pensées pieuses, 
notre crour de saints désirs; que notre corps doit être 
purifié iiar la tempérance ; que les œuvres de foi, de jus- 
tice, de vertu doivent composer le vûtement blanc de 
notre être spirituel ; mais une pensée trompeuse s'in- 
sittue et murmure que c'est là exiger de l'homme une vie 
Angélique, qui est au-dessus de lui : — et beaucoup 
d'entre nous, sous ce prétexte que nous ne sommes pas 
obligés de mener une vie Angélique, se plongent avec in- 
différence, de tout leur Être, dans une vie mondaine, dis- 
sipée, sensuelle, impure, animale. Et qu'en résulte-l-ilî 
— Par notre négligence, nous nous privons nous-mêmes 
de la jouissance des dons de la grftce de Jésus-Christ ; 
dans notre accomplissement insuffisant de nos obliga- 
tions, les hommes les plus encUns à l'infraction de leara. 
obligations voient leur jostiScation, et ils vont phis \<âa 
dans la profondoirdu mal ; le Boi céleste est offensé ,- le- 
temps qui nous est donné pour notre salut s'épuise sans 
uUlité , la condamnation de la justice de Dieu nous me- 
nace : — c'est encore une bonté de Dieu si c'est une con- 
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damnation temporelle do Dieu qui nous menace pour 
nous chAtier et nous corriger, et non pas encore la con> 
damnation dëfinïtiTe et ëternélle. 

Je le répète : faisons attentionJ^aous et veillons sur 
nous. Gardons-noas non-seulement de nous laisser aller 
au mal, mais encore, dans notre activité non condam- 
nable en apparence, redoutons la n^ligence et l'insou- 
dance paresseuse qui nuisent au bien et traient insensi- 
blement la voie au mal. 11 est écrit dans le Prophète : 
Uandil soit celui qià fait avec négligence l'ceuvre du Sei- 
gneur (Jér., xLTui, 10). Vous voyez que non-seulement U 
est funeste de ne pas faire l'œuvre de Dieu, mais encore 
qu'il est redoutable de la faire avec négligence. Soyons, 
sàon l'enseignement de l'ApAtre, diligents dans noire sol- 
lidlude, fervents en esprit, servant le Seigneur (Rom., xu, 
11). -~ Ainsi soit-il. 
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SEPTIÈME PARTIE 

SERMONS POUR LES FÊTES IMPÉRIALES 



SERMON 

POUB LM.\MVËBS.1IKE DE I.'AVËMEIIIENT 
AIJ TBOIVB ne TOUTES LES BVSSIES DD TBÈS-PIEUX 
K fltICOI.AS PATLOnrCB. 



Benilci donc h Cétu ce qni mt ft Ciar, et 1 Ueii Ce 
qui en « Heu. _ ^^^^^^ ^ ^ _ 

ChaquRfois que. lo r,frclc de l'annùû, tournant sur lui- 
mûme, nous rauièue le jour de l'avènemenl on du eouroti- 
nemenl de uoirc Très-Pieux Altucratk, et que le devoir 
et le sentiment cordial de sujets fidèles nous réunissent 
dans une prière d'actions de j,'r;ices pour ce don de là 
Providence, et d'invocation pour la conlimiation de ce 
don, l'Église nous fait entendre la discussion pharisienne 
et l'enseignement de Jésus-Christ sur l'obligation envers 
le Tsar en conformité avec l'obligation envers Dieu. C'est 
ainsi qu'elle propose aiijourd'liui encore cet objet à notre 
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médilalion. Mais si j'en parle, ne rÉpûterai-jc pas une 
leçon déjà gravée dans toutes les mémoires? Afin que 
cette pensée n'arrôtc pas ma parole et n'affaiblisse pas 
votre attention, appujons-nous sur l'exemple de l'Apôtre, 
qui a écrit: Vous écrire les mêmes choses ne m'est pas 
pénMe, et vous est avantageux (Phil., ni, 1). 

Nous avons besoin proprement de l'ense^ement de 
Jésus-Christ ; mais comme l'Ëvangile nous y conduit par 
la voie de la discussion des Phariaiens, nous ne nous 
écarterons pas de celte voie. î 

Ce n'était pas simplement une discussion, mais une 
entreprise malicieuse. Les Pharisiens, portant envie à la 
gloire du Seigneur Jésus, et étant irrités de ses accusa- 
tions et de ses prédictions défavorables pour eux, réso- 
lurent de le perdre, et, dans une délibération çpitiiaune, 
ils imaginèrent un moyen pour cela : Lét ^^^^fùf, 
écrit le saint Ëvangéliste Matthieu, tinrent coti^^m''û 
prendre au piège de Uurs porolet (un, 15). Et saint Liïe 
ajoute : Pour le surprendre dans ses pilles, ii/in de le 
liorer à {autorité et au poaooir ^gouverneur {sXf 20). 

Comparons ce commencement de l'entreprise avec la 
fin, l'intention avec le résultat, et voyons, au-dessus de 
la diffomité des œuvres humaines, la manière d*agir 
majestueuse de la Providence Divine, qui fait tourner les 
entreprises habilement concertées , mais malintention- 
nées, à la honte de leurs inventeurs, et même, du mal 
fait sortir le bien. Les Pharisiens pensaient prendre 
Jésus par leur parole astucieuse et hypocrite comme dans 
un filet, et l'attirer inévitablement à sa perte ; mais leur 
tentative aboutit à ce que leur faiblesse fut dévoilée par 
sa parole, et leur grossièreté couverte de confusion. 
L'antique fflmemi da genre humain poisaït, par euy. 
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perdre le Christ, et détruire le londement a peine posé 
de l'Église du Christ; mais, au iieu de cela, il ne fit que 
donner au Christ l'occasion de proclamer un enseigne- 
ment affermissant pour les siècles l alliance enire l Eglîse 
fit l'État, alliance ÊTorable b la sécurité de rtlglise, es- 
spatiellement importante pour la prospérité et la solidité 
de l'Ëtat. 

L'astuce et la mauvaise intention des Pharisiens se 
découvrent, avant les paroles, dans la personne de leurs 
envoyés vers le Christ. Bs envoient vers M leurs disdplts 
mec les-Béro^ens. Hais pourquoi n'allôrent-ils pas vers 
lui eux-mêmes? — Sans doute par ce calcul que, dans le 
cas d'une heureuse réussite par l'entremise de leurs 
disciples, lis jouiruient du succès aussi làen que s'ils 
avaient agi eux-mêmes, mais qu'en cas d'insuccès il va- 
lait mieux que la honte tombât sur le visage des disci- 
ples, et que les maîtres restassent de c6té. Hais pourquoi 
n'envoient-Hs pas leurs disciples seuls, et leur adjoi- 
gnent-Us les Hérodiens? — Ici encore apparaît l'artifice 
de la machination. Quand la Judée, auparavant indépen- 
dante, fut soumise aux Romains, alors l'obligation, désa- 
gréable à cause de la domination nouvelle et étrangère, 
de payer un tribut an César Romain, rendit intéressante 
pour un grand nombre cette question : Est-il comenable 
de payer le Iribul à César, ou nonf Les îlérodiens et les 
Pharisiens étaient, sur cela, d'opinions opposées. Les 
Hérodiens, qui avaient emprunté leur nom d'IIérnde. le- 
quel avait reçu son pouvoir du César Romain, soute- 
naient qu'il fallait payer le tribut à César, et regardaient 
les adversaires de cette opinion comme des rebelles. Au 
contraire, les Pharisiens, d'accord avec les Zélotes , pré- 
loidus a^Idfouri de la loi de Dieu, prétendaient que les 



Juifs, coiiiniu élEiiil l(! |)cu]ili> de Dieu, licvaient, pour leur 
distinction des peuples pmcns , ne payer de tribut qu'à 
— Dîiiu seul, dans son lemplc, un demi-sicle par âme, 
comme il est prcscril dans la loi de Moïse, et que payer 
le tribut au César Bomaiti, qui était idolâtre, c'était offen- 
ser le vrui Dieu. Comment donc ces gens, d'opinions 
opposées entre elles, s'unissent-ils maintenant pour agir 
de concert? — hs mettent de cûté pour un temps leur 
animosilë, afin de réunir leurs forces pour-faire du mal 
au Maître de la vériléj qu'ils délestent les uns et les 
autres. Void leur calcul. S'il dit qjj'U convient de payer 
le tribut au César Bomain , les Pharisiens proclameront ^ 
qu'il a trahi le peuple de Dieu et Dieu lui-même, et, de ' 
cette manière, ils détruiront dans sa personne la di- ' 
gnité d'envoyé de Dieu et la confiance du peuple en lui. 
Mais s'il dit : // ne convient pas de payer le tribut k César, 
les Herodiens le dénonceront au gouverneur Bomain 
comme un rebelle, et le feront tomber sous le coup 
dune condamnation à mort, ^i est-il pas vrai que le 
filet est solidement tissu et habilement tendu pour le 
surpreijdre dans ses paroles? - 

Il p p 11 I d p fit 
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première condition de la vie sociale; ils diminuent la 
lorce coiiiniuiiL' eu la uivisaiii en lorces parueiies mu- 
tuellement opposées; ils affaiblissent la confiance pu- 
blique ; ils jeltenl ic désordre dans les idées du peuple 
au Heu de garantir sa prospérité par une activité régu- 
lière dans une tranquille obéissance au pouvoir ; ib 
ébranlent l'édifice de la société en tournant en questions 
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et en disputes ce qui a élé reconnu dûs la fondation des 
sociétés, posé pour leur base et confirmé par la nécessité 
absolue ; ils introduisent dans la société une guerre in- 
testine, assurément non pour sa tranquillité, ni pour sa 
sécurité, et quelquefois ils concluent entre eux, encore 
plus fimestement, une trêve hypocrite, pour s'élever 
avec plus de force contre la vérité et la justice. Heu- 
reux le peuple et l'Ëtat dans lequel, pour centre unique, 
commun, lumineux, puissant, attirant tout, dirigeant 
tout, comme le soleil dans l'univers, se lient un Tsar 
Hmitant librement son autocratie illimitée, par la vo- 
lonté du Tsar Céleste, par la sagesse, la grandeur 
d'âme, l'amour du peuple, le désir du bien publie, l'at- 
tention aux bons conseils, le respect des lois de ses 
prédécesseurs et des siennes propres, et dans lequel les 
rapports de;; su|(;ts ;ivec le puuvoir suprùine s appuient, 
non sur des (jiiestioiis si; renouvelant clmqne |mir et 
sur des disMissiuna inleniiiitables. mais sur la tradi- 
tion des aicux saintement conservée, '^ur 1 amour hé- 
réditaire et légilimement acquis pour le 1 sar et la Patrie, 
et encore plus prolondemeiit sur la vénération envers le 
Tsiir des Isars et !e Sei^iiieur des seigneurs! Seigneur I 
tu nous a donne ce Inen. 11 nous reste a remercier, u 
conserver et a prier : Confirme, mon Dieu, ce que tu as 
l<tit en nous (Ps. Lxvir, 29). 

netournons au piége des Pharisiens, pour voir quelle 
sera leur prise. Comme amorce pour faire tomber dans 
le piége, est posée la question : Convienl-il de payer le 
tnbttt à CésarfUdiis celui qu'ils veulent prendre voit 
non-seulement l'amorce, mais encore le piége caché der- 
rière elte; non-seulement la question, mais encore les 
cœurs et les intentions de ceux qui l'interrogent. Pour 
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poser une base palpable à la solution de la question, il 
demande la pièce d'or du Iriliut, la monnaie qu'il faut 
employer pour payer le tribut, et, à la question qu'il fait 
i\ son tour : De qui sont celle iniarje et celte inscnjUion? 
ayant reçu la réponse inévitable que ce sont — l'image 
et l'inscription de César, et que par conséquent son droit 
sur la pièce de monnaie est évident, il prononce une 
solution qui rompt le piège et en même temps prend 
ceux qui l'ont tendu : Rendez donc à Césav ce qtii est à 
César, et à Dieu ce qui est à Dieu. Que pourra mainte- 
nant accuser le zèle des Pharisiens? Il a été dit : Rende» 
à Dieu ce qui est à Dieu. — Que dénonceront les Héro- 
diens au Gouverneur? Il a été' dit : Rendent à César ce qm 
e$t à César. Pour los uns et pour les autres il doit être 
honteux d'avoir proposé comme extraordinairment dif- 
fidle une question qui se résout par un seul coup d'œil 
sur une pièce de monnaie. , 

Mais si c'est une honte pour les Pharisiens et les' Hé- 
rodiens, c'est un enseignement salutaire pour le monde 
entier : Renda à César ce qui est & César, et & JHea ee ^ 
est à Dieu. Serviteurs du Tsar céleste et zélateurs de sa 
gloire! le Tsar céleste ne vous exempte pas de vos obli- 
gations envers le Tsar terrestre, mais lui-même il les pro- 
clame, et lui-même il vous ordonne de les remplir, parce 
que c'est par lui que les isars régnent, et qu'if n'ij a point 
de pouvoir qui nt vienne de Dieu. Rendez à César ce qui 
est à César. Sujets du Tsar terrestre ! en vous soumet- 
tant à lui, le Tsar céleste ne vous exclut pas de sa propre 
souveraineté, qui embrasse fout, mais il exige et de vous 
et de lui la soumission à ses lois : Rendez à Dieu ce qui 
est à JHe», Et que l'Ëglise rende à César ce qui est à César 
KO. of&ant des prières pour le Tsar et pour TËtat, en 
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inspirant ;i ses enfanis la fidélité envers te Tsar, !a Patrie 
et les lois, et en corroborant cette fidélité par un serment 
au nom de Dieu, El que l'Élat rende à Dieu ce qui est à 
Dieu, en même temps que son Autocrate, en révérant le 
Tout-Puissant, en accordant ses lois avec les commande- 
ments qu'il a reçus de lui, en assistant l'Église de sa 
protection, de même qu'elle aussi assiste l'Ëtat par l'en- 
seignement et la prière, afin que nous viviotu me vie pw- 
sible et tranquille, en toute fiité et ptireté. 

11 convient de remarquer particulièrement que, quoi- 
que la question proposée par les Pharisiens ne portât que 
snr l'obligation envers César, et quoique cette question, 
par l'indication du iHbut 'et par le commandement : 
Rendez à Césor eeqideatà C^ar, fût résolue d'une ma- 
nière sufDsanté et irréfutable, le Seigneur cependant ne 
96 contenta pas de cela, mais étendit sa réponse au delà 
des limites de la question, et ajouta immédiatement 
l'autre commandement : et à Dieu ce qm est à Dieu, mar- 
quant par là l'union des deux commandements, et l'in- 
suflîsance du pi'emier sans le second. De môme, dans 
d'autres cas encore, la parole de Dieu réunit immédiate- 
ment l'obligation envers le Tsar à l'oliligalion envers 
Dieu, C'est ainsi que le Sage de l'Ancien Testament dit : 
Craina Dieu, mon fils, et le txnr (Prov., xxiv, 21). Ainsi 
encore l'a]jùlft; Pii^rri; : Craignez Dieu, Iwiwrez le tsar 
{ï Pier., II, 17). 

Krèrch, eiil'aTits du royaume terrestre, et, par la foi et 
l'espérauLC, enfants du royaume céleste! sans aucun 
doute, celui-là ne se trompera pas qui, même dans les 
choses terrestres, suivra l'indication céleste. Pourquoi 
lit pBxoie de Dieu nous présent«-t-elle la pensée du Tsar 
dans un rapprochement immédiat avec la pensée de Dieu? 
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— Sans aucun doute, c'est pour que ces pensées soient 
unies et inséparables dans noire cœur et dans noire ac- 
tivité, et pour que la pensée céleste soit le soutien de 
la terrestre. La vénération et l'amour pour notre Tsar 
sont originaires en nous; mais la pensée du Tsar des 
tsars donne le plus sûrement possible à ces sentiments 
une force pleine, une pureté parfaite, une fermeté iné- 
branlable et l'iiiraillibilité do l'effet, A la lumière'de h 
pensée de Dieu, nous remplissons les obligations de su- 
jets et de subordonnés, dirai-je en me servant des paroles 
de l'Apôtre, dans la simplicité du cmr, ne servant pas aeur 
lement devant les yeux, comme ne cherchant qu'à plaire 
aux hommes, mais comme îles serviteurs de Jésus-Christ, 
faisant la volonté de Dleit de toute notre âme, servant avec 
cotwietion, comme servant le Seigneur et non pas seulement 
les hommes lËpbès., vi,.5 — 7). — Ainsi soit-il. 



SERMON 

'POCB ■.'ANNIVEHSAIBE DE L'ATÊNBnENT 
AU TBONE DE TOinn» I.EB BUSSIKS BfS TBËS-neUS 
SOCTEBADi EUPEBEL'B KICOI.AB PATLOTITCH. 

— W novembre iStS. — 

0 Ken, j« te dmilerai nn canllqna lunuraw ; )c le 
chanlerat svr le putUrion à dii conttti à toi qui 
donnes te ulot «ni Isars- 

— Pl. tam, 3, 10. — 

' Vous est-il jamais venu à la pensée que, dans l'antique 
ËgUse hébraïque, de même que chez nous aujourd'hui, il 
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y eût un cliaiit de prière d'un ^iwc propre pour lu santé 
et le salut du Tsar? Il y eu avait rùellenioiil un, ainsi que 
le monlrenl. les Livres Saints. Ce ii'élaiiiiit pas seulement 
ceux qui priaient qui rexécutaiont, mais irnîmc les Pro- 
phètes. Le prop!i6tc David promet un cantique à Dieu 
qui donae le salut aux Uars, et assurément il rem- 
plira ia promesse : et ce sera certainement un cliant de 
prière : car no cantique à IKeu est ea mènae temps une 
prière. 0 Dieu, je te chanterai m cantique iioutieou; je le 
âimierai sur le jualtérion à dix cordes, à lot ^tit donnes 
le salut aux tsars. Remarquez que David ne parle pas 
d'wi tsar, c'est-à-dire de lui seul personnellement, mais 
des tsars en général, c'est-à-dire de la protection de Dieu 
sur la dignité souveraine. 

Plus remarquable encore est un cantique semblable de la 
.prophétessG .\nnc, dans lequel, offrant une prière d'ac- 
tion de grdces à Dieu qui lui avait donné son lils Samuel, 
elle s'éleva jusqu'à rcnlhousiysme prophétique. Anne 
pria, et dit., exposant les actions mcrieilkuses dti h\ Pro- 
vidence de Dieu sur le ton de la pi'iùi'u el eu iiiûms; Itjmps 
sur le fou prophétique : U doimura la foire ri nos fsiicï, 
et il exaltera la puissance de son Chrisl (I Réy., [[, 1, 10). 
Il faut de plus se rappeler que ce ne fut que plus 
tard, an temps du fils d'Anne, que Dieu donna des 
Isars au peuple liébreu. Il n'y avait doue pas encore de 
tsars chez les Hébreux, et cependant la Prophélesse in- 
voquait déjà et prédisait la protection de Dieu sur leurs 
tsars. 

Tant appréciaient chèrement la dignité sauveraîne, 
pour le bien du peuple élu de Dieu, les personnages 
inspirés de Dieu I Tant la véritable Église, anciennement 
et aujourd'hui, est toujours également fidèle ù la vérité, 
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qni est si bienfaisante pour la sociéli liitmaine, et à ellc- 
mfimel 

Hais qne veut dire que le Prophète se propose un can- 
tique nouveau pour le saiut des tsars, alors que ce can- 
tique doit déjà n'être plus le premier? — Il faut croire 
que de nouveaux événements publics, la délivrance de 
nouveaux dangers, la victoire sur de nouvelles difScultéS', 
une nouvelle manifestation de la protection et de l'assis- . 
tance de Dieu au tsar, avaient éveillé dans l'esprit du 
Fsabniste de nouvelles pensées, dons son cœur' de noi^> 
veaux senliments, sur son psalt&rion à dix cordes de 
nouveaux accents, dans la prière accoutumée pour le tsar 
un nouveau cantique. 

Et nous aujourd'hui, en cél^rant avec reconnaissance 
le jour où Dieu a extdté eeità qu'il a M mtre les steiu, 
nous a Tait don de notre Trés-Pieux Autocrate, nous of- 
firons pour lui une prière qui n'est pas nouvelle, mais de- 
puis longtemps habituelle; mais, à la pensée de nouveaux 
événements, le cœur se remplit de nouveaux sentiments 
de reconnaissance envers Celui qui donnele salut au Tsar. 

Tenant d'une main ferccie, pour la troisième période 
décennale, le sceptre d'un immense empire , il a fait 
beaucoup d'expériences dans son règne, il a accompli 
beaucoup d'exploits ; gardé et protégé par Dieu, il a sur- 
monté beaucoup de difficultés; mais l'année qui s'ac- 
complit aujourd'hui a offert encore une preuve, d'un 
genre nouveau, de son esprit et de sa sagesse dignes 
d'un tsar. Dans des Ëtat$ plus ou moins alliés avec la 
Russie et dont quelques-uns sont ses voisins, chez des 
peuples nombreux, civilisés, dans un moment d'assou- 
pissement des Gouvernements, des antres de sociétés 
secrètes, immorales et impies, s'est élancé inopinément 
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un tourbillon de révolle et d'anarchie qui, ébranlant et 
renversant l'ordre d'un État après l'autre, menaçait la 
paix et la sécurité de toutes les nations de l'Europe; 
mais il souHlaït particulièrement sa fureur, avec fracas 
et en hurlant, contre la puissance Russe comme contre 
la protectrice puissante et zélée du pouvoir légitime, 
de l'ordre et de la paix. Ici, on peut dire avec Débora : 
Grandes i^retwes du eœa' (iog., v, 16)1 Et il était diQU 
ùle de con^rver la patieoce, et il n'était pas aisé de 
doimer carrière au lèle. Bester dans l'inaction n'était 
pâs sans danger, et l'audace des ennemis de la ptdx 
pouvait s'en accroître ; mais il n'était pas non plus oppor- 
tun d'agir, car cela même pouvait fournir un prétexte à 
ceux qui cherchaient une occaMon d'allumer la guerre. 
Grandes épreuves du emr ! Mais le cœur du Tsar 9'affer- 
missait dans le Seigneur, et il n'était pas ébranlé par les 
difficultés. Le Très-Pieux Souverain, avec la franchise 
qui lui est habituelle, fit entendre sa parole tsarienne à 
son peuple sur les agitations turbulentes qui avaient lieu 
au delà des frontières de la Russie, et qui pouvaient heur- 
ter aussi à ses frontières, et il exprima sa volonté, égale- 
ment inébiaiiliililc, tant de reiiousser les ennemis de la 
paix que de conserver la paix. Par un mouvemeni inté- 
rieur de forces armées vers les frontières menacées, sans 
sortir de l'état de piiix, il prit une attitude menaçante, 
et, de cette manière, il fortifia moralement les alliés fi- 
dèles et les amis de l'ordre et de la paix, et il effraya de 
loin l'audace de la révolte et de l'anarchie. Si quelques 
Souverains voisins, contre lesquels l'anarchie, sans se 
couvrir même d'un masque, se leva dans toute sa diiTor- 
mitë e( en faisant les efîorls les plus destructears, lui op- 
poB^vnt avec assurance et succès l'autorité et la puis- 
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sance légitimes, ils n'y furent pas peu aidés, sans aucun 
(loule, par œla que derrière eux se tenait une solide di- 
gue défensive delà souveraineté alisidue et de tout pouvoir 
légitime, — la Russie. Et ainsi, cola ii'esl-il pus nouveau, 
que l'Autocrate de la Russie, d'un signe de son sceptre, 
agisse aussi puissamment que par les arnies, triomphe, 
sans interrompre la paix , de l'une des forées les plus 
hostiles, éteigne d'un mot la guerre prête à s'allumer, 
ferme, par un majestueux silence, les bouches qui souf- 
flent le feu? Et une année d'agitations et de frayeurs 
pour bien des peuples, est restée chez nous une année de 
paix et tranquillité. 

0 Dieu, nous te chantons un cantique nouveau, à toi 
qui donnes le saint au Tsarl 

Je retourne au Psalmiste hébreu, curieux que je suis 
de voir de plus près quelles circonstances l'ont engagé à 
chanter un nouveau cantique pour le salut des tsars. Une 
voie pour la solution de cette question m'apparalt dans 
le Psaume lui-même. Le Psalmiste prie Dieu : Détivre- 
min des grandes eimx, de la main des fils étrangers, dont 
les livres disent la vanité, et dont la droite est la droite de 
rinjttstice (Ps. cxlui, 7, 8}, El c'est après cela qu'il s'écrie : 
0 Dieu, je te chanterai un camiqtte nouveau, — à loi qui 
donnes le salut aitx tsars. Pour comprendre cette transi- 
tion soudaine d'une prière Irisic h une esclamalion triom- 
phale, il est iridispciisalilu de présupposer que dans les 
gens dont les lèvres disent la vaidié, dont la droite est 
la droile de l'injuslice, il \o'd un yraiid péril non-seule- 
ment pour les particuliers, mais encore pour le royaume, 
et que c'est pour cela qu'il regarde l'éloignement de pa- 
reilles gens comme un grand bienfait de Dieu, digne 
d'nne reconnaissance solennelle. 
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Que la inulliplicalîon des gens dont la droite est la 
droite de l'iiijiisfice soit nuisible et dangereuse, non- 
seukineiil pour les iiommcs dans leur vie privée, mais 
encore pourla société, on ne prévoit à cela aucun doute; 
mais est-il vrai qu'ils soient également nuisibles et dan- 
gereux, ceux-là aussi dont les lèi^reu disent la vanité ? ï 
a-[-il beaucoup de lèvres si austères qu'elles n'aient ja- 
mais dil la vanitti? 

Pour raisonner la-dessus avec fondement, il faut plus 
qu'un coup d'ceil superficiel sur la vanité. Salomou a 
écrit un lîvro entier pour l'explication de la vanité; mais, 
pour cela, c'est assez de prendre seulement le commen- 
i cément et La fin de son livre. Au commencement il est dit : 
Tout esl vanité (Eccl., i, 3), et i la fin : Crains Dieu et ^rde 
tes eomtnoademenU, car i^estlà tout Phomme (xn, 15). En 
rapprochant ces prisées nous trouvons qae. selon l'en- 
seignement de Salomon, tout ce qui élève I homme au- 
dessus de la vanité est contenu dans la craïute de Dieu 
et dans 1 observation des commandements de Dieu ; et 
que. au contraire, hors de la crainte de Dieu et du 
observation des commandements de Dieu. tout, dans 
I I t A In// q l t la 

mime, que h; l's;\lmisfe craint comme un deiuL'e, signi- 
tltlll Idtinndp à la 

1 j 1 j 1 p t d D t de 

1 t D / n II \ I j a l 
(ic lu viuiii «eu lua eiratiijers, aoni lea tevreu amem la 
vanité'. 

On ne peut, assurément, soupçonner de vainc crainte 
ou de pusillanimité un homme inspiré de Dieu. Si donc 
le danger de la vanité duquel il parle est effectivement 
connu par expérience, faisons-nous bien quand nous 



290 SERMOKS 
voyons, nous écoulons, et, peut-ôti-e, nous nous permel- 
tons la vanité sans crainte et sans prudence? Et dans 
notre temps, et près do nous, ne se muUiplient-elles pas, 
les lèvres qui disent la vanité dans l'oubli de Dieu et de 
ses commandements? Ne parlent-elles pas souvent, li- 
brement, d'une manière séduisante, dans les conversa- 
tions, dans les spectacles, dans les livres ? 

L'œuvre de la vanité commence par lu diminiilion de 
l'attention pour ce qui est divin et du goiU pour ce qui 
est spirituel, et par l'accroissement de l'inclination pour 
ce qni est sensuel; on est captivé par le briUant, on 
cherche l'agréable, tout en se refroidissant pour le vrai el 
le bon ; on s'occupe plus du jeu des passions qu'on n'é- 
coute ]a raison et le sens moral. Hais comme ce qui est 
divin, spirituel, vnû, bon, immortel, est par conséqueut 
naturel à l'ôme immortelle de l'homme et lui procure 
une jouissance constante , tandis que le sensud est cor- 
ruptible, et par conséquent ne peut satisfaire une âme 
immortelle ; que l'agréable qui n cst pas appuyé sur le 
vrai et le bon est épiiémùi e, et cesse, pai' la rcpetiluui 
el la satiété, d'être agréable, — dou naît lu soil in- 
cessante du nouveau ; que les passions, par 1 uflaiblisse- 
ment des rênes de la raison et du sens moral, se chan- 
gent facilemenl en coursiers fougueux, il s'en suit que 
l'œuvTcde la vanité, prenant de la foi te. ne peut s ui i elei- 
aux seules récréations^ mais que, selon les circonstances) 
elle s'ëlance plus ou moins fort, pius vue ou pius lenie^ 
ment, en avant. Où? — Cela est, par malheur, trop évi- 
dent de notre temps Chei les ^ étrangers. Des liorea 
hombrenses chez eux, tftsont la vmilé, ont d'abord dit ia 
vataitë agréable, ensuite l'immodeste, ensuite la scan- 
daleuse, ensuite la vanité ouvertement vicieuse, enfin 
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la vanilé séditieuse et destructive} ils ont soulevé les 
esprits ; ils ont appelé, encouragé et même instruit à 
nouveau des gens dont la droite — est la droite deTin- 
jttsliee, et de cette manière se sont produites, selon 
l'expression du Psalmiste, les grandes eaux, — le déluge 
du mal, qui déchausse la base de tout ordre et de toute 
prospérité publique et privée. 

C'est ainsi chez les lUs étrangers. Hais sommes-nous 
assez prudents? Quelques aspects de leur vanité ne s'intro- 
duisent-ils pas cliez nous ouverlemeni, ne se glissent-ils 
pas chez nous insensiblement? On dira probablement que 
nous ne leur empruntons que la vanité innocente. Je 
n'entrerai pas en discussion contre cela, quoiqu'on puisse 
doiiicr qu'une vanilc quelconque soit trouvée innocente 
devant le tribunal de la vérité et de Ui vertu ; je dirai seu- 
lement que, quand ia porte est ouverte pour la vanité, 
comme on dit, inriocenie, il Aiut d'autant plus de solli- 
citude attentive pour qu'elle soit fermée pour la vanité 
non innocente et non aans danger. 

Grâces k Dieu et an Trâs-Pieux Souverain protégé par 
lui, de ce que nous sommes gardés des grandes eaux et 
des /Ifs étrangersi dont les lèvres disent la vanité, et dontla 
ilroile est la droite de l'injvstiee ! Puissions-nous nous con- 
server, de notre côté) dignes de la protection d'en haut t 
Le moyen simple et sûr pour cela, c'est celui qu'a pro- 
posé Salomon , et que nous ont transmis nos aïeux, 
comme le meilleur des héritages : — Crains Biea et 
garde ses commandements, car c'est là tout l'homme i 
— c'est ce qui fait la dignité , le bien et la félicité de 
l'homme et de l'humanité. — Ainsi 8oit-4l. 
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m L'jÛHNIVraMUUBE DE L'AVfiNBMENT 
DE TOUTES LES RUSSIE» DU TRËS-PIEUX 



MCTEBAIN EBVBBBIlll HWOUS VMWMMWTttM 

— 30 DDTembre 1840. — 



Avt'z-vous iciiiiirqiii; qu'en commençant les prières 
de l'Église nous disons onlinaircinecLt à Imute voix : 
Béni soi! noire Dii'ii, ou : Ghiiiy. il la Smiile 'l'i iintè, tan- 
dis ([n'en commençant les priéi-es pour jioire ï'rèa-l'ieux 



son couronnement, nous employons cette doxologie par- 
ticulière : 6^1» soit le règite de la Sainle Trinilë? Et si 
vous l'avez remarqué, avez-vous réfléchi à ce que signîlic 
cette particularité? L'Église ne pense-t-elle pas, peut- 
èli-e, représenter comme moins élevé l'empire terres- 
tre en élevant à dessein au-dessus de lui l'empire cé- 
leste dans le temps même où le peuple fidèle honore 
son Tsar avec une solennité particulière par la prière et 
la joîcT Non. L'ÊgUse a en cela une autre pensée et une 
autre intention — ' bien mdlleurcs. Elle élève et conso- 
lide l'empire humain en le ratlachanf h l'empire de 



Au Seipinir ippartitui l'en 
pOHède lu mlioiu. ' 

— Pl. 



Souverain le jour aimivf 



de son avèijement ou de 
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Dieu. En fêlant le commencement d'un rigne bi'mi, et en 
bénissant en même temps Dieu nommément en qualité 
de Tsar, elle nous fait comprendre par là que l'origine la 
plus élevée de ce règne est cachée en Dieu, quoique cette 
origine se découvre par le moyen de la loi terreslre de 
l'hérédité du trûne selon la volonté du chef de la maison 
régnante,'el que, si nous profilons pour notre bonheur 
des gprandes actions et des eiploits du Tssr, de sa sagesse, 
de SB force, de sa clémence, c'est pour cela que doit être 
béni le règne de JAm qui nous envoie ces dons. Quand on 
le considère ainsi, que. le Tsar est élevé, puisque son 
pouToir est un instrument et une manifestation du pou- 
voir du Tsar céleste I Comme il est ferme sur son trdne, 
qui est soutenu par réternel et toul-pnissant Matlre du 
mondel Et dans cette conception quel puissant motif 
esl contenu, pouric Tsar, de [vi'.luiicliei' toulc vei'tu et 
toute perfection afin de pouvoir r ii e U; digni' insinimpnt 
du Tsar souverainement p;irl'aii [ Quel iiiiiss^nit vl pur 
moiir pour le sujet, non-seulement d'être soumis au 
Tsar, mais cnoore de le véiiérei-; non-seulement d'ac- 
complir ses lois et ses ordres par des actions visibles, 
mais encore de lui ûtrc dévoué d'un cœur fidèie et 
aimant, à la vie et à la mort, devant les yeux du Tsar 
des tsars, qui voit tout I 

Dans noti-e temps, bien des nations connaissent peu le 
rapport de l'État au royaume de Dieu , et , ce qui est 
particulièrement étrange et digne de regret, ce sont des 
nations chrétiennes qui connaissent peu cela : — elles 
le connaissent peu, non parce qu'elles ne peuvent pas le 
connaître, mois parce qu'elles ne veulent pas le connaî- 
tre ; et ceux qui se disent sages au milieu d'elles re- 
poussent avec dédain ce qui a été bien connu et reconnu 
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pur la sagesse antique. Ils rrjiiiiicnt pas l'anfiquc organi- 
saliori de l'KUil sur la base de la Ijénédiction et de la loi 
de Dieu; ils pensent friger beaucoup mieux lYdifice de 
la société liumaino, dans un nouveau goâl, sur le sable 
des opinions populaires, et le soutenir par les orages de 
(lisSBnsions in terminal) les. Leurs nouvelles constructions 
ne s'achèvent jamais, menacent ruine chaque jour, soli- 
vent s'écroulent en efibt : cependant, ces Douwaax ar- 
tisans d'une tour de Babel, sans fùre attention à la 
confusion des pensées, pire que l'antique conftision des 
langues, ne pensent pas encore, à ce qu'il semble, à re- 
noncer à la construction de leur tour. 

Dans des temps pareils, comme il est particulièrement 
nécessaire, de même il doit nous être particulièrement 
agréable, mes Frères, de nous rappeler souvent el de 
soutenir fermement la doctrine justiiiée par la destinée 
de notre patrie, qui nous a été transmise par nos aïeux, 
ou, pour mieux dire, par les Prophètes, que le Très-Haul 
règne sur l'empire des hommes , quVm Seigneur npparlieni 
l'empire, el qm tui-mcme possède lex nations. 

Ouand même la parole de Dieu n'aurait pas découvert 
à l'homme cette vérité particulière, il aurait pu la trou- 
ver dans l'ensemble général de ses connaissances sur 
Hieu, Créateur et Conservateur de l'Univers, 

Comme Dieu est le Créateur du inonde matériel et du 
monde spirituel, il est aussi, sans aucun doute, le 
Conservateur de l'un et de l'autre. Et si sa providence 
est indispensable au monde matériel, qui est mû par la 
nécessité absolue des lois imprimées en lut à la création, 
n'est^lle pas plus indispensable eacove au monde spiri- 
tuel, dont les êtres, jouissant du privilège de la liberté, 
peuvent quelquefois, par cela même, s'écarter de la di- 
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reclion et de la destination qu'ils onl reçues du Créateur, 
et <]ui, pour de pareilles circonstances, appellent particu- 
lièrement la main d'une providence qui les garde et les 
ramène? Et si des êtres spirituels et moraux ont besoin 
d'une providence de Dieu individuelle, selon leurs fô- 
cultés, leurs dispositions et leurs circonstances propres, 
des sociétés humaines entières n'ont-elles pas' besoin 
aussi d'une providence collective de Dieu, puisque de la 
sodëté dépendent beaucoup le perfectionnement et la pros-> 
périté de chaque individu? Hais comme le bon ordre et la 
conservation d'une société humaine dépendent particnliè- 
ranent du pouvoir souverain placé sur elle, il en résulte 
l'évidence de la nécessité indispensable que la providence 
de Dieu soit particulièrement attentive au pouvoir sou- 
verain, afin que le Très-Haut règne sur l'empire kumaiti. 

Li' rcgne de Dieu sur l'empire humain n'est pas mani- 
f'esle pour tous ui toujours, en premier linu parce que In 
Tsar célcslo est infiniment grand i;t incompréhensible, 
et (jun son ration d'en liaul sv. cache souvent, dans la 
cliaiue des causes el des irillucuccs naturelles média- 
trices ; Cil second lieu pjrcc qu'en ri^gnant sur des êtres 
auxquels il ;t donné la liberté, il conserve son don in- 
tact et laisse assez de latitude à lu liberté humaine : et 
de là vient que nous entendons assez longtemps le bruit, 
que nous -voyons assez longtemps le mouvement des 
choses humaines, souvent embrouillées et désordonnées, 
et que nous ne remarquons pas comment les suivent 
doucement la providence et le jug^ent de Dieu, s^ee- 
raîssant, gardant et élevant ce qui sert au règne de 
Dieu, et m ou tard abaissant ce qui lui résiste. C'est 
pourquoi , pour voir le règne de Dieu au-dessus du 
régne humain, il faut observer avec attention les occa- 



m SERMONS 

sions particulières dans lesquelles, selon l'exigence des 

circonstances, il se révèle avec une clarté particulière. 

Le Seigiiear dit à Samuel ; Viens, je t'enverraivers Jetsé, 
à Bethléem, car j'ai vu un tsar povr moi entre tet ps 
(I Bèg-, xTi, \). Samuel hésita, trouvant cette mission 
dangereuse. Et le Seigneur reconnut le dai^er, ^ il or- 
donna de couvrir la mission extraordinaire de l'appa- . 
rence de l'oblstion d'un sacrifice ordinaire, mais il ne 
contremanda pas la mission elle-même. Le Prophète ar- 
rive à Bethléem, examine les fils de Jessé, ne sachant 
pas lequel d'entre eux doit être tsar. Avec peine enfin Ait 
trouvé David, qui était auprès du troupeau et négligé 
sans atlcnlion par son père : et alors enfin Samuel reçut 
de Dieu l'ordre définitil', et il sacra David en qualité de 
tsiir. Mais qu'arriva-l-il après rela? David s'en alla, non 
pour mouler sur le Irùne, mais pour retourner à son 
troupeau, De temps eu temps il était appelé dans la niai- 
Eoij du tsar, non pour régner, mais pour jouer de la 
harpe. De temps en temps encore il venait à l'ariiiée, 
non comme guerrier avec des armes, mais comme pour- 
voyeur avec du pain pour ses frères qui étaient dans 
l'armée : maïs il s'offrit inopinément à lui combat sin- 
gulier contre Goliath; il le vainquit, et il eu reciut de la 
gloire; il devint parent du Tsar. Dès lors il n*était plus 
aussi éloigné du trAnei mais après cela même il ne de- 
vait pas encore ètre roi, mais exilé,' sans asile, errant 
par les montagnes et leurs gorges, ne trouvant pas quel- 
quefois la sécurité dans sa patrie , et obligé de se cac,her 
chez les étrangers. Qu'est-ce donc que cela signifie? 
Pourquoi David avait-il été sacré tsar de si bonne heure, 
si peu ù propos en apparence, à son péril7 C'était, en 
premier lieu, pour lui communiquer par l'onction là 
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grâce royale qui devait le faire et vainqueur et aimfi du 
peuple, et invincible dans la persécution, et qui, ii la fin, 
le conduisit au trône, ainsi qu'il a 616 dil, dans l'Ecri- 
ture, qu'à la suite de l'onction, PEsprit du Seigneur était 
porté sw David -depms ce jour et dans Jamile (I BÈg., »i, 
IS). En second lieu, David Ait sao^ de honne heure pour 
que,, dans la suite, après son avènement effectif, les. in- 
soumis eux-mêmes fussent obligés de reconnaître que le 
Tsar n'est pas placé par le hasard , ni par le peuple , 
mais par Dieu lui-même. 

n ne sera pas inutile, je pense, de montrer mainte' 
nant une manifestation particulière du règne de Dieu 
sur le rèjtne humain dnns les temps chr^'^ticns. 

Au cniHinencimieiit dp ces temps, durant (rois siècles, 
riîglise de Jésus-Christ ne jouit pas de l'assistance de 
l'empire humain, mais, au contraire, fut souvent sou- 
mise à des perséculions de sa part. La parole Apostt^i- 
que Jious donne l'intelligence du mystère de cette per- 
mission de Dieu ; Dieu a choisi le/t faibles du monde pour 
confondre les forts, — afin que nulle chair ne se glorifie 
devant Dieu (I Cor., t, 27, 28). 11 fallait que l'Église de 
Jésus-Christ parût délaissée aiin qu'il l'ùt évident qu'elle 
n'était pas fondée, affermie et élevée par la puissance 
humaine, mais bien par la puissance de Dieu. Il lui fal- 
lait souffrir, et vaincre par la souffrance^ afin de fermer 
la bouche aux incrédules' et aux blasphémateurs anciens 
ét actuels. Mais il fallait pourtant b la Sn rendre à la vé- 
rité une justice même visible; il fallait que, selon la 
parole du Prophète, la jusliee obtint le repos (h., xxai, 
17); que l'église, après tant de tsars persécuteurs, eût 
un Tsar protecteur. Dieu choisit pour cela Constantin; 
mais Constantin est un gentil, et la vérité de Jésus- 
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Christ, par la voie ordinaire de l'enseignement humain, 
nn pénètre pas jusqu'au fond de son cœur. Ce sera donc 
[i- Tsar des tsars qui agira lui-même, ainsi que l'a ra- 
ronl6 Codslanlin, et que nous le répèle, pour l'avoir 
appris de lui, l'historien Eusèbc : « Un jour, un peu 
H après l'heure de midi, comme le soleil coraniençail 
M déjà à s'incliner vers l'occident , disait le Tsar, je vis 
K de mes propres yeux, fsit de lumière et silué sur le 
H soleil, le signe de la croix avec cette inscription : 
M Triomphe par celle-ci. Ce spectacle le remplit de ter- 
« reur, lui-même et toute l'armée. Après cela, le Christ 
« Dieu lui apparut en songe avec le signe qu'il avait vu 
K au ciel, et lui ordonna, api-ès avoir Ëiit un étendard 
K semblable à celui qu'il avait -vu au ciel, de l'employer 
a pour sa défense contre les attaques des ennemis 
H (Eusèhe, Vie de Comlanli)!, liv. 1, cliap. xxvjir, xms). » 
Constantin exécuta r-o qui lui avait été ordouné : sous 
Tétendard de la uroix, il vainquit Maxence; il devint le 
seul maiire de l'Empire Romain; il crut en Jésus-Chrisl, 
et il devint le [iremier tsar e!irélii;u l't éj^al aux apôtres. 
N'est-il pas évident ici que les Isat s chi éliens tiri'ut leiu' 
première origine immédiatement du Tsar eélcste? 

Je pourrais encore montrer les voies parliculiéivs du 
l'égne do Dieu dans le règne de noire Vladimir égal aux 
apôtres, et dans le règne de nos Tsars des temps plus 
rapprochés. Mais je ne veux pas fatiguer les auditeurs 
par la continuation de ce discours en ce jour de féte; je 
me hflte de le condure par les pensées qui naissent 
d'ellee-mémes des réflexions précédentes. 

Si Dieu lui-même, par sa parole ti, par ses actes, nous 
dicte la pensée que, par l'entremise d'une providence 
particulière, il règne sur l'empire humain, c'est assuré- 
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mfiiit que cntli; ponsfp est iivjntagcuse pour nous, c( que 
nous ne dovuus la |U'rdre de vue. l'n efi'ol, on nlle 
sont contenus lu loix'e, rinstniiiieut, l'appui de l'auto- 
rité, et la règle de conduite à suivre pour le Isnr, pour 
l'État et pour chacun ilans l'État. — Qu'il se présente 
il accomplir un effort légal, indispensable, mais difficile ; 
le tsar terrestre ordonne ; le Tsar céleste aide : — l'eiTort 
est accompli. Mais, ainsi que cela arrive quelquefois, il 
n'est pas remarqué, ou il n'est pas pleinement remar- 
qué : rien n'est perdu; la récompense entière se garde 
nuprës du Tsar céleste. — Approche la tentation, la sé- 
duction ; s'il arrive que le respect pour la loi du Tsar 
terrestre soit ébranlé par la force de la séduction j l'œil 
(lu Tsar qui voit tout édatrera de loin les gouffres et les 
précipices qui se rencontrent inévitablement dans les 
voies mauvaises de l'iniquiti'', et reliendni celui qui '.ern 
tenté dans lecliemiu du devoir et de riiumicur. 

Si le Tsar .lésus-ChrisI n fondé immédinlerneul, par 
son action, dans la personne de Constiiiitin, égal aux 
apôtres, la dignité du Tsar chrétien, pour la prolcctioii 
de sa vraie foi, de son Église Orthodoxe, un Étal chré- 
tien quelconque peut-il, sans offense pour le Tsar Christ, 
mépriser cette sainte obligation 1 — Gloire à Dieu I notre 
Trés-Pieux Souverain remplit cette obligation avec dili- 
gence et SUCCÈS, et plus d'un million d'âmes a passé 
de la non-orthodoxie à l'orthodoxie. Soyons zélés, nous 
aussi, chacun dans la sphère de son activité, afin que 
l'obligation de servir le Tsar terrestre et celle de servir 
lè Tsar céleste, l'obligation d'être de fidèles sujets et 
celle d'être de vrais chrétiens, constitaent pour nous une 
seule obligation indivisible, le seul exploit non inter- 
rompu de toute notre vie. — Ainsi soit-il. 
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Que les plus importants de ces commandements don- 
nés pui' l'ApùIre nous soient familiers et ne restent pas 
pour nous sans c!ïi',t, — c'est ce dont peut témoigner le 
jour présent. 

te conimandeinenl — honorez le Tsar — se montre en 
action, (juand vous célébrez joyeusement et solennelle- 
ment le jour béni de la naissance d'un Tsar dont le règne 
est béni. 

Le commandement — craignez Dieu — se montre en 
action quand votre joie au sujet du Tsar, vos vœux et 
vos espérances pour lui, vous les apportez devant Dieu 
afin qu'il bénisse voire joie, qu'il exauce vos vœu\, qu'il 
accomplisse yoa espérances. 

Ët qu'elle soit indissoluble, l'alliance magnifique et 
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bienfaisante de ces deux commandeinenLs I Un peuple 
qui cherche à lîlre agréable à Dieu — esl digne d'avoir un 
Tsar béni de Bieii- Un peupJe qui honore le Tsar — se 
rend, par là, agréable à Dieu, parce que le Tsar est une 
institution de Dieu. 

Comme le ciel, incontestablement, est meilleur que la 
terre, et le céleste meilleur que le terrestre, ainsi ce qui 
est institué à Pimage céleste doit être aussi incontesta- 
blement ce qu'il y a de meilleur sur la terre, et c'est 
aussi ce que Dieu a enseigné & Moïse, qui a vu Dieu : 
Vois, et fais selon le modèle qui t'a été montré tur la mon- 
tagne (Ex., XXV, 40], c'est-à-dire sur la hauteur de la 
Vision de Dieu. 

ConTormément k cela, Dieu, selon le modèle do sa 
souTerainetë unique dans le ciel, a institué le Tsar sur 
la terre : à l'image Je sa loute-puissance — le Tsar Auto- 
crate; à l'image du son régne qui ne passe pas, qui se 
continue depuis tes siècles et dans les siècles — le Tsar 
héréditaire. 

Oli I si tous les Tsnvs de l;i lerrc sentaient -.Knci leur 
dignité céleste, et joigiiaient lidèlemcnt aux traits de 
l'image céleste gravés cji eux tout ce qui est exigé d'eux : 
une justice et une boulé seniblabies à celles de Qieu , 
une vigilance céleste, la pureté de la pensée, la sainleté 
de l'intention et de l'aclivilé! Oh I si fous les peuples 
comprenaient assez la dignité céleste du Tsar et l'ordon- 
nance de l'empire terrestre à l'image céleste, et se si- 
gnalaient constamment par les traits de la même image : 
-~ par la vénération et l'amour pour le Tsar, par l'hum- 
ble obM^ance à ses lois et à ses ordres, par la con- 
corde et l'affection mutuelle, et s'ils éloignaient d'eux 
tout ce dont il n'j a pas d'exemple au det : — l'orgueil, 
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la dissension, la volonlô propre, la cupidité el tout mal 
dépensée, d'intcnlion el d'action! Tout élant ordonné à 
l'image télesle, toiiL serait lieureux à l'image célesle. 
Tous les empires terrestres seraient de dignes parvis de 
l'empire céleste. 

Russie! tu es partagée, dans ce bonheur, mieux que 
beaucoup d'autres empires et d'autres peuples. Retiens 
ce que tu as, de jieur que quel^ autre ne reçoive ta cou- 
ronne (Apoc., m, ii). Gonserre et contitme à embellir la 
brillante couronne, en t'efTorçant incessamment d'ac- 
complir plus parraitement les commaQdements qui don- 
nent la couronne : Craignex Dim, honaret le Tm: 

M'élendaiit ilii connu à ce qui, peut-être, est moins 
nimiirf|Ui' el nioin'^ compris dans la parole de l'Apôtre, 
j'appelli^ volrc uUl'iiIIoii sur ce que l'ApûIre, en ensei- 
gnant hi cnunlc de Iliûii, le respect du Tsar, l'ohcissanci; 
aux aulorités, cnseifîiie en même temp.', la lilierté. Soyez 
sniimis, di[-il, ô /utile aiitorilc humaine jwur t'aintuir dn 
Seujiieuy, .wil nu Isar, cimme au souverain, noit uitjc goii- 
verneurt:, romme à ((« hommes envotjés par lui, — comme 
étant libres (1 Pier,, i[, J3, 14, 10). Soyez soumis comme 
des hommes libres. Soyeï soumis, et demeurez libres. 

A celui qui douteriiit que ces parties de l'enseiguc- 
iiient fussent asseï compatibles ensemble, je demande- 
rais bien : S'il y a des gens qui te soient soumis par de- 
voir d'obéissance, par exemple — des subordonnés paf 
condition et par devoir, des serviteurs, des ouvriers, ne 
remarques-tu pas Qu'entre eux les uns n'obéissent que 
par nécessité, avec répugnance, par force, les autres 

— spontanément, tolontiersj avec zèle, par conséquent 

— librement? et ne comprends-tu pas que celui qui 
ti'est soumis que par nécessité ne cédera h cette uéces^ 
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srlu qu'autant qu'il ne pourra pus lui résister, qu'il 
travaillera pour toi le moins possible, avec peu de souci 
du succès de l'entreprise et de Ion utilitf!, et miïmc qu'il 
sera priîf à négliger tout à fait l'ouvrage dès qu'il n'y 
sera pas contraint par la surveillance on qu'il ne sera 
pas menacé d'un ehiitimcnt et de la privation de la rému- 
nération; qu'au contraire, celui qui est soumis par une 
libre disposition travaillera pour loi de toute sa force, 
lidèlcmcnt et sans surveillance, avec soin et en dehofs 
de la crainte du cliâtiment? Ainsi donc, n'est-il pas évi- 
dent que la soumission peut être unie avec la liberté, e( 
qu'une telle soumission est meilleure que la soumission 
qui n'est pas lib^el 

Mais il y a de la difficulté à trouva par quel moyen 
accorder et réunir la soumission et la liberté, puisque 
leurs directions se présentent comme opposées : — h 
liberf é veut élargir l'activité humaine, tandis que la sou- 
mission la limite. En ce cas, la chose dépend surtout de 
la manière dont on comprend la liheric. En cfl'el, à 
peine y ii-l-il dans les langues humaines un mot qui soil 
espoaé ii une fausse interprétation et aux ulius autant 
que te mut : liberté. 

Quelques-uns, sou^. le nom de liberté, veulent eriteu- 
dre la faculté et la latitude de faire tout ce que l'on veut. 
C'est une cliimérei et une cliiruère non pas siniplemenl 
irréalisable et absurde^ mais impie et funeste. 

Savez-vous qui le premier sur la terre a été séduit pur 
cette chimère? — C'est le premier homme, Adam. Ayant 
reçu, à SB création, de hautes &cultés et des farces puis- 
santes ; ayant été établi maître du paradis et de la terre^ 
il jouissait de la liberté la plus large que puisse avoif 
un être eXbki Mais à cette liberté même avait été posée 
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une limite, — l'arbre de la science du bien et du mal. 
La libertii ii'nvnit pns étn !icconli!c à Adam de goûter de 
son fruit. Le violateur de la liburtè plus ancien que 
l'homme, devenu, par l'abus de la liberté, l'esprit des 
ténèbres et du mal, enseigna, par de sombres sugges- 
tions, le même abus à l'homme. L'homme conçut le dé- 
sir d'avoir une liberté complètement illimitée, comme 
Dieu, et il osa franchir la limite posée par le comman- 
dement de Dieu. Et que s'en suivit-il? — Non-seulemenl 
il n'acquit pas une plus grande liberté, mais il perdit 
la pins grande partie même de celle qu'il avait; et quand 
Aiënie Dieu ne l'aurait pas condamné , la nécessité natu- 
relle de sa nature endommagée par le péché l'aurait 
également condamné au travail de l'esclavage : Tu man- 
geras ton pain & la suevr de ton front. 

Elle est étonnante, la tentative du premier père d'c- 
largir illégalement le domame de la liberté, qui, sans 
cela même, était presque universel; toutefois, elle peut 
s exphquer par le défaut d expérience, par l'astuce du 
tentateur, et par letendue elle-même d'une puissance 
réelle, au moyen de laquelle il était facile de ne pas s'ar- 
rêter devant une limite eu apparence lusigniiiante. Pour 
te qui concerne ses descendants . qui iiianilesteiit la 
même aspiration, — je ne sais s il iaut plus s otonner 
de ce qu ils ne respectent pas et semblent ne pus voir 
I 1 t posées à la liberté humaine et par la lui 
de Dieu, et par la consiitution elle-même de la société 
humaine, et par la nécessite de la nature, — ou plus 
déplorer celle contagion originelle qu ils ont héritée 
d'un premier père infecté de labus delà liberté, et que, 
par un aveuglem«it d espnt hérité de la même manière, 
ils ne savent pas assez apercevoir, et encore moins gué- 
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rir, quoique cel:t soit rni^me simple û la clarté de la vraie 
lumière. 

Compreim (iwic, — dirai-je avec le Propliôte, — com- 
prenez, insensét entre la hommes; et vous, stupides, soyez 
sages wte fois (Ps. xciii, 8). Compreuei!, rêveurs de la 
liberté ïUimilée, l'insanité funeste de vos chimères, 
— comprenei à la fin, et après de dures expériences, 
après que la liberté, ayant bnsé ses limiles, a roagi 
plus d'une fois la surface de fa terre d'un sang innocent, 
et, en répandant des torrents de sang humain, s'y est 
noyée elle-même ! 

Mais comment donc comprendre et dêlînir convena- 
Iilcment la liberté? — La sajtesse Cdsoigiie que la li- 
lierlé est la rncullé et la latitude <le elioinir r;iiso[iruil)l<;- 
iinïiil el (le faire ee qui est mieux, et qu'elle est par 
nature Tapaïuige de tout lioriinie, Que pcu(-uii, ce sem- 
ble, désirer do pins? Mais cette doctrine a sa lumière 
sur la liauleur de la lliéorie de la iialure humaine telle 
qu'elle deil rire, laïuit' qu'en descendant vers l'expé- 
rienie ei la ii'Lilité Irlle qu'elle esl, elle rencontre l'ob- 
scurité et des pierres d'aclioppemenl. 

Dans la multitude innombrable du genre iiumain, beau- 
coup ont-ils un esprit assez ouvert et asseï éelairé pour 
voir sûrement et distinguer le mieux? Et ceux qui voient 
le mieux, onl-ils toujours assez de force — pour le choi> 
sir résolAmunt et le melire en pratique? Parmi les màl- 
leurs des hommes, n'eiitendoos-nous pas ces plaintes : 
Je trouve ea moi la volonté de faire le bien , mats je ne 
trotae pas le moj/en de l'aeeomi>lir (Itom., vn, 18]? Que 
dire de la liberté de ces gens qui ne sont dans la servi- 
tude de personne, mais qui sont soumis a lu sensualité, 
dominés par la passion, esclaves de la niaavaise habï- 
111. su 
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tudc? L'aviiri! fst-il libro? Tt"ûsl-il pus cluirgù de cliuiiies 
d'or'; Le sensuel esl-il libre'.' n'est-il |ins lié, si ce n'est 
de durs liens, au moins de doux lacels'.' Llsl-il libre, 
riiomme orgueilleux et ambilieiix? ri'cst-il pus eiicliainé, 
non par les mains el les pieds; mais, par la léle et le 
cœur, nVst-il pas cndiainé a sa propre idole? 

De celte manière, l'expérience et la conscience, du 
moins de certains hommes, dans certains cas, ne diseiit- 
eltes pas ce que dit en général lu Vérité Uiviiie; Qui- 
conque fait le péché, est esclave ilu péché (Jean, vin, 54)? 

L'observaliOD des hommes et des sociétés humaines 
montre que les hommes qui se sont le plus livrés ii cet 
esclavage intérieur, moral, — à Tesclavagc du péché, 
des passions, du vice, — apparaissent plus souvent que 
les autres comme zélateurs de la liberté extérieure, — de 
la liberté la plus large possible dans la société humaine 
devant la loi et le pouvoir. Mais l'élargissement de la li- 
berté extérieure les aidera-t-il à leur délivrance ilc l'es- 
clavage iiilcricur? — Il n'y a point de raison de le pen- 
ser. Il l'aul, avec une grande probabilité, craindre le 
contraire. Celui en qui la sensualité, la passion, le vice, 
ont déjà pris l'empire, celui-là, après l'éloignemenl des 
barrières opposées aux actions coupables par la loi et 
i'autorilé, se livrera certainement avi'c pins d'emporle- 
mcnl qu'auparavant à la satisfaction (1rs passions e! des 
convoitises, et n'usera du la libei té exlérieoi e que pour 
s'enfoncer plus profondément dans l'escliniige intérieur. 
Malheureuse liberté que — celle dans laquelle, ainsi que 
s'exprime l'ApAlre, Ui otU wt voile de malice ! liénissons 
la loi et le pouvoir qui, en posant, en indiquant et en 
protégeant les limites nécessairement posées aux actions 
libres, s'opposent autant qu'elles peuvent à l'abus de la 
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liberté naturelle et à l'extension de l'esclavage moral, 
c'est-à-dire de l'esclavage du péché, des pussions el du 
vice. 

J'ai dit : autant qu'elles peuvent; c'est que, pour 
mettre fin complètement à l'abus de la liberté, et pour 
relever ceux qui sont plongés dans l'esclavage du péché 
à la vraie et parfule liberté, non-seulement on ne sau- 
rait rien attendre de la loi et du pouvoir de la terre, 
mais ce n'est mËme pas assez de la loi du Législateiu* 
céleste. Ui loi met en garde contre le péché, accuse et 
fondaniiie le péclieur; uuiis elle [le communique pas à 
l'escline du ))éi:lié lu fon e de rompre les liens de cet es- 
clavage, ef elli! n'enseigne pas les moyens d'efiacer les 
iniquités coiumises, qui rcsfenl sur la conscience connne 
un sceau de feu de l'esclavage du péclié. Et c'est en 
cela que consiste ce qm est impossible à la loi (Itoni., 
vni, 5), don! î'Apolrt' témoigne sans hésiter. 

Ici se présente de nouveau une question ; Qu'est-ce 
donc que la vraie liberté, et qui peut la donner, el, par- 
ticulièrement, — la rendre a celui qui l'a perdue par le 
péché? — La vraie liberté est la faculté active de l'homme 
qui n'est pas devenu l'esclave du péché, qui n'est pas 
accablé par la condamnation de sa conscience , — de 
chùsir le mîenx à la lumière de la vérité Divine, et de le 
mettre en œuvre avec le secours de la force que donne 
la grâce de Dieu. 

Celui-là seul pect rendre cette liberté à l'esclave du 
pédié, qui l'a donnée, à la création, à l'homme inno- 
cent. C'est ce qu'a déclaré le Créateur lui-même de la 
liberté : Si le Fils vous affranchit , vous serez vraimeitl 
libres (Jean, viu, 30). Si vous persévérez en ma parole, 
vous tera wfAment mes disciples, et vous comprendrez la 
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a lo «iriU «M off oncW™ (M, 32). Jésus-Clitisl 
le FUS de Dieu, ajant souflfert et élanl mort pour nous 
dans noire nature qu'il a assumée, o p«ri(i< far m, 
rarauolre tmieiCTi» des (mrei morM (Bar., u, 14), et, 
awnt brisé les liens de la mort par sa tésurreellon, il a 
brisé aussi les lien» du péché et de la mort qui nous 
liaicnl, cl, après son ascension au del, ajant euTOyé 
,rm liàul l'Esprit de vérité, il nous a donné par bi foi 
h, lumière lie sa vérité - pour reconnaître le meilleur, 
et l, force de sa grjcc - pour le faire. 

Voilà la liberté que ne gênent ni le ciel, m U terre, 
ni l'enter- qui » pour limite la ïolonlé de Bleu, et cola 
sans délrimenl l».ir dlc, parce qu elle s applique 
l'accomplissemcnl de la voloiilc de Dieu ; quiii a pa= bc 
soin d-ébraJcr le» iiisliluliinis légales humâmes, parce 
qu'elle ait J m... n"' q» ». V,,,»™. »m«"li»" 
l'cmpira, el ija« !«■-'»»" 1'"*'*''' """"" ■'"'' 
qui ne rcspecle pas par force le pouvoir les»! Iium™ cl 
ses ordre» non opposes a llieu, parce qu cUu ^..ll JJire 
ment celle vérilé qu'il »9 o liomi d' p«»>««" V" '•' 
soil ic Vieil, " ï"« P»»™"" ««' * 
rfmi. l'ordre (Bom., Iiu, 1). Ainsi donc, voila la libelle 
qui est pirWIomént compaUble avec la soumission a la 
loi et au pouvoir légal, parce qu elle veut eUe-même ce 
qu'exige la soumission. ^ 

J'aurai, beaucoup à dire de la liberté clirélienne, m- 
Icrioure mai» non onlérleure, — morale et spirituelle, 
mais non cliariicllc. toujours faisant le bien et jamais 
i cbollc qui l«i>l chaumière auasi commo- 

dcmciil qu» dans 1» maison du grand ou le patois du 
Isar ■ dciil lc "iii"''- ™'°'' P«"'l°"'' 

aussi bien que le mallrc souverain ; qui est inviolable 
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même dans Ifis fors fit dans la prison, i^omine on peut le 
voir par les marlvrs chrétiens ; mais il est bien temps de 
mettre fin a ce discours. 

Aimons la liberté chrétienne, — la liberle affronclne 
du péché, des passions, du vic^, la liberté de se sou- 
mettre volontiers â la loi et au pouvoir, et de faire le 
bien pour tammtr de Dieu, selon la foi en lui et 1 amour 
pour lui. Et que personne ne soit séduit par les hommes 
contre lesquels nous met en garde la parole de l'ApOlre, 
— qui promettent la liberté en étant eux-mêmes esclaves 
de la coritijjlio» (II Pîer., h, 19). — Ainsi soit^il. 



HOMÉLIE 

POUS U VfiTB DU TRË8-PIBUX SODWEBAIK 
EMnUEtlB NlCOUa PATM¥ITCB, 

rronoacie i l'éiilisc de Harïc de la Hnison Impériale des Vendes, 
Id e décembre 1S5S. 

Ti, et, toi «B)l, (Ui di mtme, 
— tue, I, S7. — 

Assemblés dans l'une des demeures du vaste domaine 
de la miséricorde Tsarienne, h quoi pourrionsnious pen- 
ser et de quoi pourrions-nous parler plutôt que de la 
miséricorde? Ici l'on peut se 'réjouir des œuvres de la 
mif^icorde, Ton peut apprendre aussi l'art inf^énieiix 
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de la miséricnffk'. Mais nous devons principniciripcil sui- 
■vre k's leçons d'un seul Mnilrc : car Jésiis-Cbrisl est volrfi 
seiil Maître, selon sa propre parole iMaltli., xxiu, 8}. 

Le Christ Sauveur, en expliquant le commandement 
de l'amour du prochain, et en résolvant ccLir question : 
Qui est le prochain? dans la parabole de celui qui lombii 
entre les mains des brigands, montra le modèle de la 
miséricorde et dit à celui qui l'avait interrogé, et il dit 
même jusqu'aujourd'hui, dans l'Ëvangile, ù chacun de 
nous": Va, et, tm missi, fais de même. 

Considérons un peu ce modèle de la miséricorde. 

Dr homme allait de Jérusalem à Jéricho. Des brigands 
l'attaquèrent, le dépouillèrait, le''blessërent, le laissè- 
rent à peine vivant. Passant par ce chemin, un prêtre et 
un lévite le virent et passèrent outre. Mais un samari- 
tain qui passa, l'ayaiLl vu, cul pitié th- lui, banda ses 
plaies en y versant tic l'huile et iIil vin, le pliu'a sur rani- 
mai sur lequel il était trnmU: lui-même, le porta dans 
une hôti'lli'iic, y fnulinun eucnre di' prendre soin de lui, 
puis, eu sVu ;iii;iiit, recuiunuindii ii riiùtilier de couli- 
niier ce soin en lui donnant pour cela deux deniers et en 
lui promettant de lui payer encore ce qu'il dépenserait 
de plus. Le Christ Sauveur, après avoir contraint le dis- 
putcur il l'ecoiniaitrc dans la persorme el les actions du 
Samaritain la solution de la queslion : Qui est le pro- 
chain? et l'accomplissement du commandement de l'a- 
mour du prochain, lui dit à la fin : Conduis-toi aussi de 
la même manière. Vit, et, toi miai, fait de même. 

11 peut paraître incompréhensible pourquoi n'a pas 
été choisi pour modèle de miséricorde quelque véritable 
itraélite eaquiiln'y eiUpoint de dé(j>iiseme!it (Jean, r, 47), 
mais un samaritain, race en apparence peu noble, pro^ 
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venant du mélange du judorsnie et du paganisme. Pour- 
quoi, an contraire, I exemple (ie la (hirclé est-ii repré- 
senté dans un prûtre cl dans un Ii-vite? Serail-ce que 
celte sorle de gens serait plus que les autres portée à la 
dureté de cœur? Pourquoi est-il parlé du chemin de Jé- 
rusalem à Jéricho, quand il n'était hcsoin que de mon- 
trer une œuvre de itiiséricorde, qui aurait été également 
belle sur quelque chemin qu'elle se îûi accomplit — 
Ponr ne laisser dans vos esprits aucune incertitude sur 
ces questions, je suis nbligé de mcnlionner le sens mys- 
tique de la |i;traliole iiiiiis examinons auquel ont 
été amenés peul-ètri' par ers mûmes questions quelques- 
nns des Saints Pérès. 

Jérusalem, ville de la paix, est l'image du royaume de 
la gr;\ce de Dieu. Jéricho, ville des roses, est l'image du 
inonde avi^c ses (^!larlnos, L'homme qui desceiuluil de Je- 
yusaiem à Jèriciw, ce fut le premier père Adam, lorsqu'il 
descendit imprudemment, par ses pensées, des beuii- 
tés spirituelles du royaume de Dieu vers les sédiirlions 
du monde sensuel. Les br'ujnnds sont les esprils du mal 
et du mensonge, qui dépoiiUlèreiU riiomiiie du vêtement 
de pureté et de lumière, et couvrirent son être, jusque- 
là sain cl immortel, des blessures du pédic cl de la cor- 
ruption. Le prêtre et le tévile qui virent l'homme blessé 
et à demi morl, mais ne le secoururent pas, signifient 
que l'ancienne loi et les sacrifices représentaient seule- 
ment le malheureux état de l'homme pécheur- comme 
visible et attendant du secours, mais ne le guérissaient 
pas. L'homme miséricordieus, qui, selon l'rapression 
des cantiques del'Ëglîse, est sorti resfikndissaiit, noade 
Samarie, mais de Marie, c'est le Christ. 11 répand sur 
les blessures de l'âme- de l'homme pécheur l'imie de hi 
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mi suri cor tk', (]<; la ronsdlitlioii. du pardon, el 1p iim de 
la force da la gi ilce, vivifianle. rejoiiissanfe, forlihante, 
et il les couvrn enliorcnient, comme d iin bandage, de sa 
bienfaisance, du mmlo de su croix. L hutellene, dans 
laquelle se continue el s acheve la t:ueriso!i des blessures 
du peclié, ces! ILglisc. Dwteher est limage des mi- 
nistres (le Jésus-Clu'isl. Les deux deniers pour la conli- 
nuation du trailement et la nourriture du malade, ce 
sont les deux Testaments des tentures Divines, pour le 
sage emploi desquels l'Homme miséricordieux Jésus- 
Christ est prêt h donner le surcroît in^uisable de son 
trésor de sagesse et de grdce. 

Après avoir efïieure celle interprétation mjstique de 
la parabole, qui ne sera peut-être pas mutile pour ceux 
qui désirent sonder la profondeur des paroles de Jesus- 
Gbnst, je retourne a 1 examen de su signilicution morale, 
plus rapprochée et plus claire. 

Il faut prendre en considération . qu a celui qui de- 
mande : Oui est le procliainj répond Celui qui voit les 
cœurs. — qui non-seulement entend ses paroles, mais 
encore voit ses pensées présentes et prêtes a naître. De 
plus, par la question elle-même, on peut remarquer que 
le dispuleur voulait, en la taisant, embrouiller I idée de 
1 amour du prochain comme de soi-nièmc. Est-ce donc. 
— pensait-il probablement . — est-ce donc qu il faut 
aimer comme soi-mémo. même des gens comme les sa- 
maritains et les païens, a 1 égal des membres élus du 
peuple élu de Dieu? Âân de détruire cette illusion d'or- 
gneil national et de mépris des hommes, mise à la place 
de l'amour du pocbaîn, et d'enseigner l'amour véritable, 
général, du pi-ochain, le Christ Sauveur voulut montrer 
que, même parmi les membres élus, en apparence, du 
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peuple élu, il pouvait y avoir des gens dont il n'était 
nullement possible de s'enorgueillir, el que dans la race 
non élue il pouvait se trouver des gens qu'il n'était pas 
possible de ne pas estimer. C'est pour cela qu'il montra 
un exemple de dureté dans on prëlre juif, et un exemple 
de miséricorde dans un samaritain. 

Vojons maintenant comment nous devons nous con- 
duire pour accomplir le commandement de Dieu : Ya, et, 
toi aussi, fais de même. 

Comment se conduisit le Samaritain lorsqu'il trouva 
sur le chemin un homme dépouillé, blessé, â demi mortl 
— L'ayant wu, il eut ptlté de lui. Il ne dit pas dans son 
cœur : n C'est unjérosolymitain, un de ceux qui ne corn- 
miimqvent pottil nvec les namarUains (Joaii, iv, 3) ; pour- 
quoi avoir pitié de ceux qui nous inéprisenl? » — Non, 
dans cet homme souffrant, il ne voulut pas voir un 
étranger ou un ennemi, mais il ne vit qu'un homme, et 
il fut ému de pitié; les souffrances du prochain trou- 
vèrent un éclio dans son cœur. 

Va, el, toi aussi, fais demême. Ne passe pas sans atten- 
tion devant le malheureux et le souffrant : ne le regarde 
pas d'un œil froid ; ne dis pas : Il n'est pas de ceux qui 
excitent la compassion. C'est un homme, et il souffre : 
que faut-ii de plus pour éveiller ta compassion? Kar- 
rive-t-il pas que, lorsque, sous nos yeux, le couteau du 
chirurgien agit sur le corps d'un malade qui nous est 
étranger, notre cœur se serre involontairement? Tois-tu 
qu'involontairement , originellement , corporellement 
pour ainsi dire, tu es compatissant? comment donc ne 
serais-tu pas compatissant au fond de l'âme, librement, 
nvec réflexion? 

Qite fit encore pour celui qui était tombé entre les 
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mains ilcs lirig;iii(ls, le (■oinpiili^isaiil siimarilain? // *'aj(- 
proeha, hamla ses i^laies en y versant de l'huile et iIh vin. 
Il ne s'en lint pas à la seule pensée de sa triste position, 
au seul sentiment de compassion pour lui; mais il se 
mit immédiatement h l'œuvre pour lui porter le secours 
nécessaire k un homme souffrant, et possible de la part 
d'an homme compatissant. 

Va, et, loi atissi, fais de mime. Ne te contente pas de la- 
pensée, du sentiment, de la parole, là où Taclion est 
nécessaire et possible. Il est bien de n'avoir pas un cœur 
de pierre, mais il n'est pas bien d'avoir une main sèche 
et crispée, ne s'élendanl pas et ne s'ouvrant pas pour le 
pauvre. jSt un frh'e ou une sœur, dit l'Apâtre, sont nus et 
pmésde la nourriture quotidienne, et que queJqum /«ur 
dise : Allez en jmi.c, rechaitfl ez-vous et rassaste^vous , 
mais ne leur donne jkw re <jni est nécessaire au corps, 
quelle uldiié en reUrera-t-ii (J;irq.. ii, HilV petits 
enjanls, s ecne nji ;iuIit ;ipiiti i\ u uiinons iiiis de parole, 
u> de limipic. mau en action ef en verile (1 .Ic'im. m, 18|. 

iJiiK li[ ijumi'ii li; c(iinp:dissi(;ii sLiiiiaiiliiiii V — IfaijanI 
place sur t^on animal, il le conduisit dans une hôtellerie et 
prit soin lie lin. Ici, cclfc circonslancc est digne de re- 
marque, que ic Sainanlain n avait qu'un uinmal, sur le- 
quel il était inonti! lui-riiemn, ut qu il n en avait pas un 
autre qu'il pù( donner au malade. Ll mnsi, il se résolut 
è se priver de ce dont avait besoin le prochain. L'ayant 
placé sur son animal, il conduisit le malade dans une 
hAtellerie, et lui-même il marcha ji pied, sans faire 
attention qu'il se fatiguait en donnant du secours au 
souffrant. 

Va, et, toi amsi, fats de même. Tu fais un acte de vertu 
agréable à Dieu quand tu sers le prochain de ce que tu 
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as en abondance, fie œ dont lu nn te prives pas, si on 
outre lu II! fais avec amour pour Dieu, qui a commaniio 
la bicnlaisaiicc. avec amour pour le prochain soultrant 
de besoin: mais si tu te pnves d un agrément, d une 
commodité . d une aise pour consoler et calmer le pro- 
chain : SI tu retranclics de ce qui t esl nécessaire pour 
soulaEzer le besoin du prochain, tu accomplis un exploit 
qui peut te conduiri" a la couronne, tu sèmes une se- 
mence qui est capabln de rapporter une moisson abon- 
dante de henÉdiclions et de récompenses. 

Enfin, le compatissant samaritain aijaiit tiré deux tle- 
II i 11 t I 1 lot Inl on 
né e I I il I 1 ! 1 np 

m t t 1 nf L 1 1 11 11 
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m t 1 1 1 t I [ Il t n 

a la cOQclit'e. et qu après cela, dans la iii;i;essiti; de con- 
tinuer son vopee, il élail forcé de le laisser à !a plnlan- 
tbropie des autres : mais le véritable amour du prochain 
parla autrement ii son cœur : Ne sois pas indiffêrcnt le 
lendemain pour celui auquel tu as compati la veille; ne 
laisse pas la Donne œuvre inaciievee; ne le conieum pas 
de la fleur quand tu peux obtenir le fruit. Un Samaritain 
lui-inéme di~pose et assure l'assistance du malhoureiuL 
jusqu'à e> que se^ l'orces étant rétablies, il arrive à la 
possibilité d arr aiifiiM- Iui-iiiéiii6 son liien-tUre. 

Va, et, toi nti.s.ii, fais île même. Si le pi'ocliain ne ré- 
tame, s'il ne t'est possible île faire que l'œuvre de mi- 
séricorde du munn'ut, ou si tu ne peux qu'y prendre 
art, en faisant le nécessaire et le possible, tu as rem- 
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pli luii devoir; mais ai \a conlinualion du secours csl 
nécessaire au prochain el possible de ta part, ne per- 
mcls pas que ton amour pour le prochain soit plus pas- 
sager que son malheur. 

Ceux-là parliculiiîrement qui prennent sur eux de 
bonne volonté et par vœu l'exercice d'un genre quel- 
conque d'œuvres de miséricorde, no doWent jamais ou- 
blier que le vœu ne lie personne par force, mais que celui 
qui s'est lië librement par un vœu ne peut l'enCreindre 
innocemment, et que, selon la parole du Seigneur, per- 
<0»ne, ayaat mit la mm à la diamie, H regardata en ar- 
rière, n'est propre an Royaume de Dieu (Luc, ix, 62). 
— Ainsi Boit-il. 



SERMON 

POUR I.'AinillTBU&IBB 
DB U lUIMANCE BD TBÈS-riEUX SOOTBBMN 

enFBWKDR mcoi-as pavmvitcb. 

— 3S juin 1B5S. — 

- Isi„ iiw, B. - 

Quoique le Christ Sauveur ait donné h son Ëglise an 
Nouveau Testament supérieur à l'Ancien, et une nouvelle 
Écriture Sainte mettant dans un nouveau jour les mys- 
tères de la connaissance de Dieu et l'enseignement de la 
vie, cependant l'Écriture de l'Ancien Testament n'est pas 
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devenue par là inutile. Les prophéties, en |nirticulier, 
qui y son) conicniics, lorsque la Inmicrr cachée en elles 
se dévoilo par sa rétîexioi) iur les évèiiuiiiLTils, éclairent 
d'une manière iiierveillense et bienfaisante les voies de 
la providence tutùlaire de Dieu sur le monde et sur le 
genre humain. C'est pourquoi l'apôtre Pierre, quand il 
écrit lui-même une épïtrc inspirée de Dieu, et qui n'est 
déjà plus la première, trouve encore qu'il n'est pas su- 
licrllu de renvoyer les lecteurs à l'Ëcriture prophétique 
de l'Ancien Testament. Sotts avons, dit-il, la parole pro- 
pkétiqaetrès-tùre, et, en y faisant attention comme à tut 
pambem placé dms tut lieu obsair, vota faites bien, jui- 
ija^i ce que le jour ttase et que VitoUe du malin rapîen- 
diase dans vos eomrs (Il Pier., i, J9). 

En ce jour de fête du Tsar, je vous invite ù prêter 
l'oreille à une parole assez ënîgmatîque du prophète 
Isaîesurles tsars. Veul-btre la solulio» de l'inigme (Prov., 
I, 3) nous sera-t-elle donnée, et votre attention ne sera- 
t-e!le pas perdue. 

El les tsars seront tes noumàers, et lews princesses, tes 
nourrices. 

.\ qui le Prophète prédif-il des nourriciers et des nour- 
rices d'un si haut rang? — 11 adresse ses paroles à Sion, 
non pas croissante et florissante, mais paraissant dans 
une situation désespérée : Sion a dit .- le Seigneur m'a 
abandonnée, et Dieu m'a oubliée [ii). Sous le nom de 
Sion, Isaîe entend, sans aucun doute, non la montagne, 
mais la population de la montagne de Sion, Jérusalem 
avec ses habitants ; et de plus, comme prophète de Dieu, 
préoccupé, non des vues des hommes, mais des vues de 
Dieu, sous l'image de Jérusalem il voit la cité de Dieu, 
la demeure de la yraie foi en Dieu, l'Église de Dieu. C'est 
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à celte Sion spirituelle, à ses lamentations sur l'abandon 
de Dieu, qu'il est répondu que, quand même la niàre ou- 
blierait son enfant, le Seigneur ne t'oubliera pas; — qu'il 
lui sera donné une fécondité iriatlenduc : Et ta diras dans 
Ion eœitr : Qui m'a donné ces eiifniiis (21)'.'— el qu'à elle 
lil à ses nombreux enfanis, pour nourriciers el nourri- 
ces, seront donnés des isars el des |iriucesses : El les (sors 
seront tes nourricieis, cl leurs ptinccssa, les nourrices. 

Quels soiil donc ces tsiirs iioinrLiit'is iK- Sion? — Si 
c'clait Samuel qui cùL proplicliaé ii leur sujui, nous au- 
rions pu présumer que c'élaient peul-éirc David et Sa- 
lomon. L'un d'eux éleva Jérusalem à la di{;nilé de ville 
régnante, l'autre l'enrichit. L'un nourrit fortement dans 
ses fib le sentiment de la piété en y apporlant l'arche de 
l'ulliance de Dieu et en donnant au cuKc une haute ma- 
gniGcence et une grande solennité, l'autre — m cons- 
Iruisant le temple signalé par la miraculeuse présence 
de Dieu. 

Mais Isaïe prophétisa après les temps florissants de 
l'ancienne Jérusalem, et lui prédit des temps encore plus 
difficiles avant les temps de fécondité el de gloire. 

Comme accomplissement de la partie aRligeante do 
cette prophétie, on pourrai! indiquer les temps de la 
caplivilé de Itabylonc et les temps de l'oppression du 
peuple de Dieu par les tsars de Syrie, alm s qnc Jérusalem 
fut dévasléc, el que tut intcrroni|in (?n elle le culte du 
vrai Dieu; mais les temps qui suiviient de près ecus-ci 
ne présentent pas l'accom plissement de ta partie conso- 
lante de la prophétie. Les Isars avec lesquels Jérusalem 
eut des relations après la captivité de Babylone, étaient 
païens, et ils ne la nourrirent pas, mais ils furent bien 
près de la dévorer. Quant aux Naccabées, qui la relevé» 



l'Ol'R ij:s kkti:s iMPEiinij:-. 
rcnt et V nHablirenl le tulfti, te riireril pus ik'b tsin-i. 
EnCin, la Jérusalem dr rAricicii icsiiimi'nl, (jiii iiltûiidil 
un dirisl iiuaginaire , mais qui m; i-ei iil ]ius le vrai 
Christ, cliargée du crime du liùiiiidc, lomlia de. nouveau 
sous les coups dt!s Komaiiis, et, ]H:ili;ré li » efforts de Ju- 
lien pour la relever, etUe eutiuprise impie fut aD&iDlie 
par les effets miraculeux de la colère de Dieu. 

Ainsi donc, pour trouver raccomplissenient de la pro- 
phétie que nous examinons , nous devons passer aux, 
temps de la nouvelle Jérusalem, c'est-à-dtrc de l'Église 
chrétienne. 

A sa naissance et dans son premier âge, elle renconti'a 
des tsars dont pas un s«il ne fat son nourricier, mais 
plusieurs furent ses destructeurs. Le lait de la doctrine 
du Christ, en se transformant invisiblemenl, dans ceux 
qui en étaient nourris, en un sang de vie immortelle, se 
transformait soavent en même temps , dans la vie vi- 
sible de ceux qui en étaient nourris et qui en nourris- 
saient, au sang du martyre. Ainsi passèienl trois siècles. 
Au temps des persécutionii cruelles contre l'Lglisc do 
Jésus-Christ, de la part des tsars et des peuples païens, 
telle que fut en particulier la persécution de Lioclélien, 

— alors que les églises ehrétieimes étaient renversées, 
la sainteté livi éc aux outrages, les saints livres brûlés, 
les biens de l'Église pillés, les troupeaux spirituels 
et les pasteurs , sinon exterminés, du moins dispersés, 

— celle nouvelle Sion put se lamenter des mêmes lamen- 
tations qu'entendit le Prophète Isaïc : Sion u dil .- le Sei- 
gneur m'a abandonnée, et Dieu m'a oubliée. 

Non, Sion bien-aimée et bénie du Saint d'Israël I il ne 
t'a pas oubli/s. Il a permis sur toi une difficile et longue 
épreuve pour le garantir contre cette calomnie perni- 
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cieuse des derniers lemps que c'est la puissance humaine 
qui t'a fait grandir et qui t'a fortifiée. Au contraire, par 
cela même que toutes les puissances humaines, quelques 
efforls qu'elles aient faits pour fe renverser jusqu';i la 
lin, n'y oui pus pn riiussir, il a pi'ouvè qu'il ne t';i pus 
tibunihiimtc , Miuis qu'il le pi utéye myslérieuseiiieiil, el 
qn'i! le prépare un sori ili^'nc de sa bftnlé et de sa toute- 
piiissaiiee. 

Les Isurs persécuteurs de l'Eglise disparaissent : ap- 
pareil le Isar Conslanlin Égal aux Apûtrcs. Est-il pos- 
sible (le ne pas reconnaiire en lui le premier des Tsars 
nonri'ieiers de Sion prédits par le Prophète? Après avoir 
vaincu, sims l'étendai'd miraculeux de la croix, les Sou- 
verains emieinis du CUrist, il tend à son %lisc une main 
lie paix, e( les brebis parlantes et les pasteurs, qui étaient 
dispersés, se réunissent ; les temples renversés se l'cié- 
vent plus magnifiques qu'ouparavant ; les Chrétiens, qui 
se cachaient, se montrent; ceux qui ne recomiaissaient 
pas la ^nilé de l'Ëglise du Christ dans sa lutte et ses 
souffrances, commencent à la reconnaître dans sa vic- 
toire et sa paix ; ses ennemis se transforment en ses en- 
- fonts ; et maintenant l'on peut effectivement lire dans 
son cœnr les paroles d'élonnement que, plusieurs siècles 
auparavant, avait mises dans son cœur le prophète Isaîe : 
Qui m'a donné ces eiifanis? Le tsar Conslanlin peut être 
appelé, dans le sens lillérul h prapbétie, le nourricier 
de l'ivglise, parce que non-seulement il lui rendit ses 
biens pillés par les persécuteurs, niais encore il les aug- 
menta, pl il donna généreusement le nécessaire pour 
l'entretien de ses ministres et pour la nourriture de ses 
pauvres. Mais il peut, mâme dans le sens spirituel, être 
appelé le nourricier do ]'%1ise, parce que, lorsque l'hé- 



Digilized by Google 



l'ouii LES Ffirrs iSirf:iuAi,i;s, m 
résie, au lieu d'un lait raisonnable, sans fraude (I Pier., 
Il, 2), proposa aux nourrissons de la foi un .aliment cm- ' 
poisonné d'astuce, alors il rassembla de tout l'univers 
les gardiens de la vérité, et, par son zèle, il les aida h 
préparer un vase indestructible et inépuisable de lait rai- 
sonnable el sans fraude, et de solide nourriture Divine, 
— le Symbole de foi de Nicée. 

Dans la raie de Constanlin et aprùs lui marchèrent des 
Tsars orthodoxes et pieux, comme, par exemple, Théo- 
dose, qui aida les Pères de l'Églisp. à achever l'œuvre du 
Concile deNicéeau Concile de Conslanlinople. 

Vouleï-vous connaître aussi ne fût-ce qu'une seule des 
princesses nouirices de Sion prédites par Isaïeî Rappelez- 
vous la mère de saint Constantin, sainle Hélène. Ce ne 
fut pas par des acies de gouvernement, et cependant 
elle n'en lui-lifiii pas moins fiirmemenl le Chrisliaiiisme 
par Ui haut exeuiple di; sa foi et de sa sainteté, et par des 
œuvres Isariennes tie piélé et de bienfaisance, qui bril- 
lèrent surtout dans l'Ëglise de Jérusalem, mais qui illu- 
minèrent aussi toute l'Église universelle d'une lumière 
consolante. Elle découvrit sous les ruines les objets les 
plus saillis du Christianisme, la croix et le (oinbeau du 
Seigneur, et elle les oinhrageu, ainsi que les aulres 
i^aints Lieux, de temples dignes <le leur sainteté, dont les 
prindpaus nourrissent jusqu'aujourd'hui les âmes des 
croyants de saints souvenirs et de bienheureuses im- 
pressions. 

Voulez-vous, Enfants de l'Église de Russie, voir si 
s'élend aussi sur notre Église la promesse que Dieu a 
faite par lo Prophète que les tsars seroM ses nourriders, 
H leurs princesses, ses nowrîcet? — Pour cela, il suHit 
de rappeler fe Grand-Prince Vladimir et son aïeule Olga : 
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cl il Ji'cbl pus jiD^ïiiblc du nu pus admirer comment Dieu, 
qui a (Ihposé touies clioses avec nombre, poids et mesure 
(Say., \i, 2J) liuus in monde matériel soumis ù la loi de 
la nécessité, étend aussi l'exactitude de la mesure et du 
nombre sur le monde moral, qui est régi par les lois de 
ia liberté, sans violation du la liberté. Comme Constantin 
Ëgal aux Apdtres, ^Vladimir Égal aux Apôtres fait re- 
naître son empire païen au Christianisme, et nourrit 
l'Elise de ses bienfaits. Gomme Hélène, la sage Olga aide 
à cette régénération, pai'ce que le haut exemple de son 
christianisme M Tune des forces qui poussèrent vers 
Jésus-Christ les conseillers de Vladimir, et certainement 
aussi le peuple. 

Le t^mps ne me mf^ra pas pour pai-ler des Grands- 
Princes, des Tsars ut des Empereurs de Uussie qui ont 
été lus défuiisi/iirs cl Irs L'urdiuns de la prospérité spiri- 
tuelle et du la jniiN lie I'I'lIIsu Orthodoxe, et qui l'ont 
iiourriu de luurs yjnérusilt'a. 

Xous nous hâtons du couduiie eu discours au but. Si 
les événements nuus ont duuiiO la solution de l'éuigmu 
prophétique sur les tsars nourriciers de Sion, ù quoi 
cela peut-il nous servir? Quel peut être le iruit de l'étude 
que nous avons faite? — U sera loin d'être petit si nous 
sommes attentifs. 

K'est-il pas consolant, n'est-il pas instructif de voir 
les voies merveilleuses de Dieu dans l'institution, la 
propagation et la conservation de l'élise de Jésus- 
Christ? Sept siècles avant son ouveriure, dix siècles 
avant la naissance dn fils d'Hélène^ le Seigneur dit à ce- 
lui-ci par le Prophète i Tu seras l'instrument de la pa- 
d&cation de mon Église persécutée. Dix-sept siècles avant 
la naissance du petît'flls d'Olga , le Seigneur, par te 
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même Prophète, dil aussi à celui-ci : Tu nourriras du 
lait de la vraie foi le peuple dans lequel mon Eglise re- . 
cevra une nombreuse famille dans le nord, aux jours de 
la diminution de ses cnfanls à l'orient. Que personne 
ne s*alarme si jamais, quelque part, la véritable Église 
semble ne pas être dans un état florissant. Elle .peut 
être éprouvée, mais elle ne sera pas abandonnée. Elle lui 
0 été dite, et elle ne cessera pas de se faire entendre à 
elle, cette parole du Seigneur : Quand mime la femme ou- 
bliermt le fruit de son sein, je ne t'oublierai pas. 

K'est-il pas bon à l'âme de considérer la corrélation 
mystérieuse des Tsars pieux avec le gouvernement su- 
prême du Tsar des tsars? It les prévoit et les préparc du 
fond de l'êlernitê; il leur dcsif,'nc leur temps et leuis 
actes, non-seulement pour leur empire terrestre, mais 
encore pour sou empire céleste, et il leur donne la 
puissance el la victoire sur les forces qui les cymLatlcnl, 
Par celte théorie fondée sur la prophétie, comme s'é- 
claircit l'obligation de la prière pour obtenir un tsar 
pieux et la piété au tsar I Comme s'augmente la joie au 
sujet d'un tsar pieuxl Comme s'affermit l'espérance en 
un tsar pieux I 

ËGDutans, de la boucbe de notre Trës-Pienx iutomte, 
la parole, parv^ue aux oroilles de tout le peuple, par 
laquelle, unissant l'amour de la paix à la fermeté dans 
la justice, il garantit les droits et la sécurité de la Chré- 
tienté orthodoxe en orient, et particulièrement dans les 
Saints Lieux de la terre sainte. N'eBt-il'pas consolant de 
le voir ici dans la voie qu'a tracée d'avance la prophétie 
aux tsars pieux, — dans la voie du tsar gardien et dé- 
fenseur de la Sion de Dieuî 

Fais^ Seigneur, par ta bienveillance^ le bonheur de Sion 
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(Ps. L, '20), (lu la Sion visiblt; et cli: la Sioii spirituelle. 
Qu'ils soient confondus et repoussés en arrière, tous ceux 
(pli hàissait Sion (Ps. cuiviii, 5). Quant au Souverain pro- 
tecteur de Sion, Seigneur, donne au tsar ton jugement 
(Ps. uxi, 1), et, par le jugemmtde ta justice ^ de la 
paix, la victoire sur toute inimitié et sur toute astuce. 
Que sa .destinée soit toujours celle qu'a marquée cette 
sainte parole : Le ùar a mis sa am/hm» dans le Seipteur, 
et U ne géra pas ^raaU data la mitérkorde Ai frès-Haul 
(Ps. IX, 8). — Ainsi soit4i. 
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Quelles assemblées nombreuses réunît aujourd'hui 
dans les églises le saint Prélat et Thaumaturge ft'icolas! 
C'est.eii particulier parce que les sujets fidèles s'empres- 
sent d'apporter leur prière pour notre Tris4*ieux Tsar 
son. Homonyme; mais aussi, en général, notre peuple 
ortliodoxe montre beaucoup de zèle pour saint Nicolas, 
et il aime à honorer sa mËmoire. 

Loin de notre patrie, loin de nos temps a vécu et s'est 
illustré le saint prélat Kicolas ; mais il parait nous être 
proclic et comme piituiit : et de même que l'Ëglise, dans 
le Service. Divin puiilic, u situvenl recours d'une façon 
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[larticulièrc ;i sa protection «levant Dieu, avant désigne 
pour cela un |Oiir de chaqne semaine, ainsi recourent 
souvent a tui. il \uk lacuii parltniiliiire. ceux aussi qui 
prient librement en parliculier. ha gloire (et du reste ce 
n est pas la sienne seulement) s est étendue même au 
delà des limites de 1 Orthodoxie, et même au déik des 
limites de la Chréliente, et de la s'élèvent vers lui quel- 
ques voix suppliantes cherchant du seconrs aa-dessus 
de la terre : et II est visible que ce n'est pas sans succès, 
parce qu'autrement cette coutume ne se serait pas éia- 
Uie chez eux; il est évident que, là aussi, il partage quel- 
que chose du trésor de grâce qui lui a été donné, de 
même que le Christ Sauveur partageait de sa toute-puis- 
sante vertu mii-aculeuse quelque chose même pour la 
Chananéenne idolâtre. 

Comment arrivc-l-il que l'activité bienfaisante des 
Saints reçoit quelquefois oommu une dïrcolion détermi- 
née, et quelquefois divorbe, cl remplit un large cercle? Si 
nous interrogeons sur cela l'apâlre Paul, nous pourrons 
recevoir la réponse t-nivanle : Tontes ces choses — la dis- 
tribution des dons de la grâce, la détermination de leur 
espèce, de leur degré, de leur force, di^ leur étendue, 
— toutes ces choses, c'est un seul et même Espiit qui les 
opère, diitiibuant à chacun son pouvoir selon qu'il lui platt 
(I Cor., xti, 11). Les sujets souvent lie peuvent pas savoir 
pourquoi le pjOnioir humain agit de telle ou d'autre 
thçon : à combien plus forte raison en doH-îl être ainsi du 
pouvoir de rimpënétrable Divinitél 

Du reste, comme l'Esprit de Dieu, 'dans sa bonté in- 
finie, disposé à donner à tout homme tout don de la 
grâce, distribue en elTet les dons conformément à la loi 
de In justice, — à ceux qui on sont dignes, et conformé- 
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ment à la loi de sa sagesse infinie, — à ceux qui sont 
capables d'en faire un bon usage, on peul supposer que 
la détermination suprême du geni-e, du degré, de la 
force', de l'élendue des dons de la grâce envoyés à 
l'homme croyant, est dans une soric de proportion avec 
le genre, le degré, la force, l'étendue de ses libres dispo- 
sitions spirituelles, de ses efforls dans le bien et de ses 
vertus. Nous trouvons quelque chose de resseinblant h 
cette pensée dans l'apAlre Paul, quand il dit des exploits 
de Jésus-Christ lui-même : Car c'est m ee qu'il a souffert, 
t^ant été tenté lut-mdme. qu tl peut aiuti aider ceux qui 
mtt tenté» (Hébr.. ii, 18). Est-il donc vrai qu'il ne pour- 
rait pas aider ceux qui sont tentés, s'il n'avait souffert 
et n'avait été tenté lui-mâme .' Sans aucun doute, il le 
pourrait, a cause de i^a toute-puissance et de sa bonté; 
mais la loi de la justice et de la sagesse infinio, et l'ordre 
de la I 11 salut exigciiiciit que le 

Sauveur, par sts tenfiinoiis. par sl's combats, par ses 
souffrances selon la nature liuiiuiiiie, enlrilt comme en 
contact de nos tentations, de nos couibals, de nos souf- 
frances. Par la, il a pris sur lui avec un profond amour 
de l'humanité nos tentations et nos souffrances pour les 
alléger (de mâme que. scion noire expérience aussi, të- 
lui qui a souffert lui-mémc en ressent une sympathie et 
une compassion d aulant plus profondes pour celui qui 
souffre), el. par le mente de ses souffrances pures, sup- 
portées par amour aes nommes, il a acquis le droit et 
il a trouvé le moyen d'étendre aussi sur nous, qui 
sommes tentés, qui combattons, qui 8oufih}ns, et qui de 
plus sommes toujours coupables, la parti(»paUon bien- 
heureuse de la force Divine par laquelle il a supporté 
pour nous ses tentations, ses combats el ses souffrances 



DigiUzed by Google 



PODR LES FÊTES niPÉFliAI.LS. r,27 
immenses. Ce qui, dans le Christ Sativoiir, par ?a nn- 
tare, par sa propre force, est dans la plénilude, sans 
mesure, quelque clioso de semblahie et de cnni'orme à 
cela se trouve par grâce, par don, par participation, dans 
une certaine mesure, dans ceux qui sont sauvés et qui 
ont été sauvés par lui, dans lesquels il se forme (6al., it, 
19). C'est pourquoi l'on peut supposer qu'en eux aussi, 
particulièrement en ceux qui sont élus entre eus, agit, 
dan; son genre et ù son degrè,.la loi de l'économie de la 
grâce découverte par l'Apfitre : C'est en ce çu'ti a souffert, 
ayant été tenté Ità-méme, qu'il peut lauH aider ieitx qiHtont 
teiiîét. Celui qui, avec foi et amour pour Dieu et pour sa 
loi, avec espérance dans le secours de la grâce ^ Dieu, 
a fermement lutté contre la tentation, et qui a effective- 
ment reçu le secours de la grâce pour la repousser; celui 
qui s'est adonnë'avec zèle et constance ii l'esercice de 
quelque pratique pieuse ou de quelque vertu, et qui a 
effectivement reçu le secours de la gnke pour se perfec- 
tionner dans celle pratique ou cette vertu; celui qui a 
eouragcuscLuent résolu de soulîrir i-I de uiourir plutut 
que de Iraliirla vérité et la justice, cl qui a effectivement 
ri'cii le sccdurs de la ;;i':icc puur fouruir victorieusement 
la carrière de la sdiiffrauce in no (.■ente, cclui-iù peut aider 
aussi les autres qui smil leiitès et qui combattent, soit en 
général parce que, attirée par sa foi et ses efforts, la force 
tU Jésiis-Ghrist habile en lui (H Cor., su, 9), et agit non- 
seulement en lui, mais aussi par lui; soit en particulier 
parce que, après rcxpériencc de sa tentation et de ses 
combats, il en éprouve une sympathie et une compassion 
d'autant plus profondes pour les autres qui se trouvent 
dans une tentation et une lutte semblables, et il en clier- 
cbe avec d'autant plus de zètc à les aider, et qu'après 
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r^xpérionoi^ du secours ilc la grâce qu'il a trouvé pour 
lui, il en inliTcfidd auprès (!c Tlicii avec, une liar<liess<; de 
foi d'auliinl plus gi-aïule ni nver un sucrés d'aulant plus 
l^i'and pour les autres qui réclamenl un semblable se- 
cours, trouvant en nuire dans la joie du bienfait la ré- 
compense de son ei'forf. 

Cet admirable emploi du pouvoir bienfaisant des Saints, 
on en peut voir l'expérience dans leurs vies. 

Quelqu'un, violemment combattu par une tentation 
qui s'élevait contre sa chasteté, demanda du secours au 
bienheureux Daniel l'Erinile. Le vieillard l'envoya au 
tombeau delà martyre Ttiomaida, prier sous son inter- 
cession. Et quand cet ordre eut été exëculë, ta tentation 
disparut. Pourquoi donc le secours devait-il yenir nom- 
mëmrait par celle martjreî — Parce qu'elle avait passé, 
dans la vie,'paruDe violente tentation contre sa chasteté, 
avait accompli l'exploit de la diasleté, et était morte 
martyre pour la conservation de sa chasteté. 

Sans la vie de saint Nicolas, ou peut remarquer son 
léle vif, multiforme, étendu au loin, pour faire du bien 
au prochain. Et m main, dit son biographe, était étendue 
à ceiix qui en avaient besoin, comme un fleuve copieux cou- 
lant à puis aboudanls. 11 ne soulageait pas seulement la 
pauvrclê qui se montrait, mais il pénétrait dans le refuge 
de la pauvreté eacliéc, et, derrière l'indigence et la pau- 
vreté famélique, il découvrait le danf-'cr d'un mal encore 
plus grand, du mal moral, et il en fermait les sources 
avec art. Ainsi, il apprit que le chef d'une famille, tombé 
dans le déuùmcnt, était presque résolu, pour la nourrir, 
d'avoir recours au vice : le sage philanthrope détourna 
cela par un secours caché trois fois répété, employant 
cette progression comme une précaution, afin, après 
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avoir vil l'emploi n'-gtilinr du |irt'inier secours, de donner- 
avec plus iriissiiriiiice h- second c\ ie trnisiiimiï. Do mémo 
([Il 1 I ] i 1 1 f IM me, tïtendii 

iiu 1 () 1 b I I 11 11 osition, sa- 

cnfianl pour cela toulcs sfs Iwcci et lous ses moyens 
naturels, ainsi il reçut de liieu itn ilon de la grâce puis- 
sant. mulLifurme. largement etijcace. pour faire le bien 
par des moyens surnaturels. 

En vérité, saint Prélat et Père Nicolas, tu peux nous 
dire avec lApOtre. à nous aussi: Dieu nous a donné en par- 
tage de parvenir même jiisqt^ à voim(II Cor.,x, 15). Nous 
^>soiis dire que, et notre foi en la grAce qui t'a été donnée, 
et notre amour s'étendent de partout vers toi. Témiun de 
cela — Ion nom lui-même, donné à noire Tsar, alors qu à 
Paul, ou à Marie, ou à Catherine qui le lui ont donné, 
quelqu un aurait pu dire comme a la mure de Jean : Il 
n'y a personne dans la famille qui ttuii aiipele ik ce nom 
(Luc. 1. 61): — donné, pour quel autre motif que par foi 
et par amour; — Veuille donc demeurer dans une bien- 
faisante proximité de nous, de môme que nous de toi. 
Inl d j l t 1 t S I p 
du Tsar des tsars, pour le Tsar qui porte Ion nom el pour 
l'empire qui fe vràére. Les ennemis pai- l'inci éilulili', la 
barbarie et la cruauté desquels j^iseiU dans le;; ruines tim 
tombeau et la ville de Myre, — <^t n'est-ce que cela? — 
par lesquels soult'reul aussi lus Saints Lieux du Christ, 
— se sont levés contre nous, et, ce qui n'est pas moins 
étonnant que triste, ont trouvé un appui contre nature 
dans les fds de l'Occident, qui ont soulevé une tem- 
pête de passions destructrices, pour tenter d'atîaiblir le 
monde padSque de l'orthodoxe Orient. Le Dieu des armées 
ne nous a pas abandonnés : il a défendu contre les puis* 
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santés attaques des ennemis et une ville non fortifiée et 
un coiivf.nt presque sans défense; ii !i svmù contre nns 
ennemis !es maladies rt les lempfllps; il flonne ;'i nuire 
armée une feriiieté el une force iuébrynluljles eonlre les 
plus forls. El maintenani, Père, comme nulrefois Moïse 
sur la montajïne, o\i mèiiie miens que Moïse, dans le 
ciel, élÈve tes mains suppliantes et infatigables vers Celui 
qui habite plus haut que les cieux, alin que soit vaincu 
l'Amalécite qui a attaqué injustement le pacifique IsraSl, 
et qu'Israël retourne victorieusement à la paix et au 
calme desquels il n'a pas désiré même de sortir. 

Mes Frères! par la philanthropie céleste, plus forte que* 
celle de la terre, le saint Prélat appelé par nous à notre 
secours ne nous dédaignera pas ; mais il me semble que, 
comme aux marins délivrés autrefois par lui du danger, 
il nous dit, à nous aussi : 0 enfmtt ! redressez roi cœurs 
etvos penséei, poui-phure à Dieu, — Ainsi soit-il. 



HOMELIE 

FOUR LB JOUB DE lA FÊTE SE LA TRËS-MBIISB 
«•IIWBRUIHE IHPfUmCB M&KIE AI.BXA1IIDBOVNA. 

— n Juillet 185S. - 

Les Saints qui vivent dans la fjloire céleste, dans la 
gloire sublime et élerncUc qui est de Dieu, n'ont, sans 
aucun doute, pas besoin de la gloire terrestre, de la gloire 
insignifiante qui est des hommes. Pourquoi donc la sainte 
Eglise a-t-clle décrété des commémorations religieuses 
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des Saints et des fîStes ù leur mémoire? — On peut puiser 
la solntion de cette question dans les règlements mâmes 
de l'Ëglîse pour ces commémora lions et ees fêtes. La 
composition de ces règlements, deux objets la constituent 
principalement : en premier lieu, la commémoration de 
la vie, dus e\pliuts cl des vertus dos Saints; en second 
lieu, l'appol à leurs prières pour nous à Dieu. 11 est évi- 
dent que l'tglise notre Mère, p;ir h l'oniniémoration de 
leur vie, de leurs exploits et du li'ur.s verlu.s, désire nous 
instruire et nous engager à la vie agréable à Dieu et aux 
exploits salutaires à l'âme, et, par l'invocation de leurs 
prières pour nous, pose leur prière céleste comme une 
échelle pour la plus iïicile ascension de nos prières ter- 
restre», impuissantes, indignes, vers le céleste, mental 
autel des sacrifices de Dien . 

Suivons, Enfants de l'Église, son indication maternelle, 
et profitons de la mémoire célébrée aujourd'hui de sainte 
Marie Magdeleine Égale aux ApAtres , pour recueillir les 
traits instructifs de sa vie dans les récits Ëvangéliques. ' 

De la première partie de la vie de Marie Magdelàne, 
rien ne nous est connu, sinon qu'elle éfait sujette à une 
infirmité grave et redoutable, que les médecins ordinaires 
savent d'autant moins soulager qu'ils en comprennent 
moins le principe. Et si quelqu'un, commcun jour les 
apiUres au sujet de raveu|,'le-iié, avait demandé ù son 
sujet : Esl-ce elle qui a péché, ou ses parents, pour qu'elle 
soufîre ainsi? nous ne savuns s'il eût été possible de 
dire d'elle, comme de celui-là: Ni celle-ci n'a péché, nisefi 
parents; mais c'est a^n que les œuvres de Dieu soient ma- 
nifestées «ur elle. Mais quoi qu'il en soit, que ce fût pour 
SOS péchés, ou non, qu'elle était sujelteà ces souffrances, 
nnus pouvons affirmer sans hésiter que cela avait été 
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permis par la Providence Divine peur que rreuvn; snlii- 
lairfi (le Dieu s'urrumplil sur elle. Si elle n'avait été su- 
jetle à ces souffrances el n'y iivail éprouvé l'insulfisance 
de tout secours, elle aurait probablomcnt vécu dans son 
pays natal de Magdala, dans l'ignorance ries miracles de 
Jésus-Christ el de son enseignement : on bien elle n'en au- 
rait accueilli le bruit qu'avec curiosité, avec élonnement, 
avec incrédulité, el elle ne se serait pas élevée jusqu'à 
une foi vive et un amour fort comme la mort pour le Sau- 
veur. Mais, souffrante el abandonnée dans la souffrance, 
elle ne put pas être indifîërenle à la renommée dn Thau- 
malurge gairissant toute langueur a toute infirmité dans 
les hommes (Matth., a, 3S); elle se hdta de le trouver, 
fut témoin oculaire de ses miracles, crut en sa puis- 
sance IKvine : par la foi, elle reçut la guérison, et, de 
l'esclavage de la puissance des ténèbres, elle passa à la 
liberté de la lumière; de cette manière, au prix modique 
d'un malheur temporel, elle acheta une vîe éternellement 
bienbeiireuse. 

Frères 1 qui du nous u'j obsujê dans la vie quelques 
malheurs, quelques souffrances, quelques r.hagrins? Qui 
n'a soulTert dans son cœur^eu vnyunt souffrir ses pa- 
rents, SCS amis, ses bienfaiteurs, quelquefois même la 
sociélé entière? Par l'exenipio qui se présenîe en ce mo- 
ment, iipprenous ii considérer tout cela du véritable point 
de vue, à voir en cela les voies bienfaisantes et salutaires 
de la Providence Divine, et a atteindre par la voie étroile 
de la souffrance au véritable bien et au salul. 

Aurait-il été meilleur pour Marie Magdeleine de ne 
pas être sujette it la souflrance, mais de mener dans ie 
pays de Magdala la vie ordinaire du monde, el de passer 
dans le pays d'oulre-tombe sans connaître le Christ 
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Sauveur et sans avoir ^art b sa grâce? — Certainement 
cela n'aurait pas été meilleur^ mats pire. Ainsi, croyez 
que, pour nous aussi, il ne serait pas meilleur, mais pire 
de pouvoir éviter les malheurs et les diagrîns par les- 
quels nous visitent les décrets de Dieu, incompréhensi- 
bles, mais certainement sages et bienfaisants. 

Le Pére céleste vent former en toi un fils de sa grâce, 
et, pour cela, il fimpose'des leçons difficiles, des épreuves 
sévères, des châtiments énergiquement instructifs, et, 
selon l'assurance de l'Apdtre, si vous supportes le châti- 
ment, Dieu vous traite comme ses enfants .- car tout chdti- 
mail, dans le moment présent, ne paraît pas être une joie, 
mais un ehayrin ; mais il rend ensuite un fruit paisible de 
justice A ceux qui ont été ainsi instruits (Ilèbr., xii, 7, 11). ■ 
Lourdes sont pour toi les leçons, les épreuves, les puni- 
tions; liiiiis swiiit-il iiiii.'uï j)our loi d'en iMri3 exempté, 
et de restci' sans fruits de justice, et de ne pas atteindre 
il la di<,'ni(é de lils de la grâce de Dicuï 

Le médecin céleste l'administre un remède amer contre 
une maladie que peut-ëire lu ne remarques pas toi-même, 
mais qui n'est pas cacliée à son omniscience, qui pénètre 
tout. Tu n'aimes pas l'amerfaime, mais serait-il meilleur 
pour loi de ne pas goilter l'amertume, et de porter dans 
Ion Ame une maladie et une semence de mort éternelle? 

L'Agonothèle céleste t'introduit dans la carrière des 
exploits moraux et ^pirilucls afin qu'au mal visible et 
invisible lu opposes la foi, le courage, la patience, et afin 
que tu ne sois pas vaincu par le mal, mais qu'ayant vtànat 
le mal par lebiea(^Qm., xii, 21), tu reçoives la couronne 
incorruptible. Il te semble que ce soit le placci' comme 
David contre Goliatli, comme Job contre le démon. Quoi 
donc? Est-ce que David ne terrassa pas Goliath? Flst-cc 



334 SERMONS 

que Job ne vainquit pus le démon? Mais toi, en reculant 
devant la difScuIté de l'exploit, que feux-tu? Est-ce donc 
que tu veus reroser et la victoire et la couronne? 

n arrive qu'on entende celui qui est tombé dans le 
mathear faire cette plainte : Pourquoi estce qne je souffre 
uinsi? — La réponse est toute prête : Tu souffres pour 
cette question elle-même. Car dans la question : Pourquoi 
est-ce que je souiTreamsi? — est renfermée cellu pensée 
décisive : Je ne mente pas de souffnr ainsi, ou, ce qtn 
L's[ la môme chose, je souffre injustemetil. Mais qui ;i 
envoyé ou a permis sur toi la souffraneûl iN'est-œpas 
llieu et s;i l'rovideiiee? Ainsi donc, ne voia-tu pas (|ue. 
par ta question, lu te vantes dans ton euîur et lu Llûnie^ 
llieu, si même lu ne murmures pas ouvertement contre 
Un ? Ne penses-tu pus le justifier par la que cette mailicu- 
reiisc pensée est née après le raallicur et du miillieur 
lui-même?, — Non. Tu es dans le mallieur le même que 
tu étais avant le mallieur. Ta pensée dépourvue d'Iiii- 
inilité et de soumission h Dieu dormait en loi, dans ton 
cmur, avant le malheur, mais elle n'avait pas d'occasion 
de se réveiller; le malheur l'a réveillée et l'a appelée au 
dehors. Ainsi donc, bâte-toi De répondre toi-même juste- 
ment ton injuste question : Je souffre pourmes péchés; 
parce que ri nous rfwotu fi» nous tCavoiu pai de péché, 
nmt nous tédmsom noia-mime», et la vérité n'est point en 
ttout (1 Jean, i, 8), et si je-ne vois pas de péchés mani- 
festes qui m'aient attiré manifestement la punilioa, — 
purifiez-moi. Seigneur, de mes {ailles cachées {Ps. xvui, 15)! 
Tu peux encore, sur le même sujet, poser cette question 
plus judicieuse : Pour quelle raison est-ce que je souR're? 
Et ù cela aussi tu peux avoir cette réponse consolante : 
Dans l'intention de Dieu, tu souffres pour ton saluti Lu 
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Seigneur a ilil : Celuigui sera patient jusqu'à la fin, celui-tà 
sera sauvé (Matth., xxiv, 13). Où y aurait-it lieu èi la pa- 
lience s'il n'y avait rien de désagréable, s'il n'y avait 
aucune afSiction k supporter, ni rien à souffrir? Mais 
i'a^etto» produit la fotimee, la patience Vépremet et 
Pépretael'espirance (Bom., t, 3, 4} ; et de cette inasiére 
se remplit la prQinesse du Seigneur : Celui qui sera pa- 
tientjiu^'à la fia, celui-là sera sauvé. 

BetDurnons à ta vie de Marie Magdeleine, el voyuiis 
comment le châtiment, supporté avec une humble sou- 
mission aux décrets de Dieu dans leur première partie, 
il produit dans la seconde un fvait patstble de justice. 

Lorsque le (Jiiisf SimvoTU' h\ délivra de la lyraniiie dr» 
IJULs.-iuiiccs leiiebi eubc? cl la guent d une grave mlirniile. 
alors, dans suii urne, a la lorce de la loi se joignit la force 
de la reconnaissance et de 1 amour jiour ie Libérateur, 
afin de donner a sa vie une nouvelle et lorfe direclmii. 
Sa vie renouvelée par Jesus-Chrisl . Marie ia consacra 
entièrement au service de Jesus-Christ. 

Ouand il parcoiiriitt tes villes et tes bourgs, prêchant et 
écangéltsant le royaume de Dieu, alors le suivaient, après 
les apdtres, plusieurs femmes qiù le terviûent de leurs 
bieiit; et, entre elles, la première que nomme le saint 
évangéliste Luc, c'est Marie Magdeleme (Luc, vm, 1-3). 
C'est pourquoi il faut suppose*, ou qu'elle était entrée la 
première à son service et qu'elle avait donné l'exemple 
aux autres, ou qu'elle l'emportait sur les autres par son 
lële et son acliviLé dans ce service. 

Aux heures terribles de ia passion et de la mort du 
Christ Sauveur, lors(|ue presque tous les apôtres, après 
la promesse de mourir avec lui, avaient élé vaincus par 
la crainte et avaient disparu, Magdeleine triompha de lu 



cruililu pur l'uiuour : elle 6ii tint auprès Uu ki Croix de 
Jèsns ; elle assista ii .sa sépulture. 

Hais l'amour de Magdcleine, Tort coiiiincla mort, briilu 
surtout, comme l'éclair dans la nuit, dans cet exploit qui 
lui fit donner, avec quelques autres Tcmmcs, le surnom 
de Porteuse de parfums. Et ici, deux iLvangél'istïis^ia pla- 
cent la première eçtre dtes, tandis que saitttïriëtin la 
nomme seul^ :.tB premîef, jour de la aemaine. Marte Mag- 
iteleîM vint, alttn qu'il faixait encore uuit, au tonAem de 
Jétut, avec de la myrThcMorantefJean, ix, i). Cela signi* 
lie que l'entreprise lui ap^rtenait, et que les autres la 
suivirent sous son inspiration. Examines cette cnlieprise. 
Le Seigneur Jésus est mort sur la croix, et il a été enseveli. 
Ceux qui élaieot près de lui étaient en danger, parce que 
ses ennemis avaient résolu de tuer même Lazare qu'il 
avait ressuscité, et étaient prêts à porter les mains sur 
les apôlres, s'ils n'en avaient été empêchés par celle p;i- 
rolc, souveraine dans la souffrance même : Laissez oZ/cr 
ceux-ci (Jean, xvui, 8), 11 est probable au plus haut degré 
i[ue la prédiction de Jésus sur sa résurrection était connue 
de Mogdeieiiie, si ce n'est immédialcuieni, du moins par 
les apôtres; mais il est évi^^t que ce rayon même de 
luinici'C s'était éteint dans.'sijhicspnt au milieu de l'obs- 
curité des événements. KD/èlTet, dans l'attente de lu 
i-ésurrection, elle n'aurait fp^ trouvé nécessaire d'oindre 
de myirlie le corps de '^aluis, comme celui d'un mort 
/ordinaire, et elle n'aura^^us pronojicé ces paroles qui 
ne Font imllemenl allusi^jp la résui^j^llion : On a enlevé 
te Seigneur du léfulere,'^^ ne sait^ tii on Va mi (Jean, 
XX, 13). Ainsi donc, mcw^c du djpRger, ne puisant au- 
cune force dans l'cspéili^rlcti, eom^i^it Magdeleîne eut- 
elle la Iianliesso d'aller^ u/^vi tia'itlfpifioit encore nuU, au 
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tombeau de Jésus? £ii chemin, se présenla à sa pensée un 
obstacle insurmontable. Elle se souvint que le tombeau 
de Jésus étaitrferaié d'une pierre si lourde que ni elle 
ni ses compagnes D'auraient-la Eiurce de l'écarter. Com- 
ment doucmëme un obstacle insurmontable ne l'arrèfa- 
t-îl pa^7 Qadle force supérieure â tout l'animait et l'en- 
trainàifi?^^^ La force de l'amour èt de la reconnaissance 
envers le Divin Sauveur, la' force d'unë sainte compalis- 
sance pour le Saint qui avait souffert innocemment, 

VA qiidlf; siil)liTn(î n'compimso pour un n>:pîoil sublimcl 
Mugdeleine \il !ii [Jicniiijiv la Seif^nt'ur ic ssiiscité ; uilc 
un apùtru ilc .It'^siis-Christ pour Iiîs aputrcs cii\- 
iniinies : car elle leur annonça la première la résurrudimi 
(le Jésus-Christ. 

Ame clirétiennel ooiiiprends, par cet exemple, lu l'urcc, 
lu vertu V ivi lia nl(!, bienfaisante, la félicité de l'anjourpour 
le. Seigneur Jésus, ton Sauveur et ton Dieu. Comprends la 
dignité, haute même devant les yeux de Dieu, de l'huma- 
nité et de la compassion pour ceux qui sont malheureux 
et qui souffrent, et surtout pour ceux qui souffrent inno- 
cemment pour la vérité Divine, pour la justice, pour la 
vertu. Et si l'afflictioR, leS^joger, le malheur, privé ou 
public, t'appellent à ToetiV^âe philanthropie, ne balauw 
pas, ne faiblis pas devant 4^^ifBcultés, ne diffère pas, 
réveille-toi de bonne he)ftè,^te-toi de porter le secours 
qui t'est possible là où â ^«t réclamëj qu'il te fùlte 
chercher l'olyet A» ton Iniiioqîté dans une maison, ou 
dans une chaunUi^, ou dE^lin hôpital, uu dans une 
prison, on sur leït^ de lalciMie. 

Celui qui a dit v^^uf ce r/|eiW avez fnit pour l'iiit den 
moindre dt mes ff6^, vomB^ez fait iwur moi (Miiltli., 
XXV, 40), te donnei^,t-dans 1^'ïiistanls les plus pénibles 
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pour loi, d'entendre la voix de sa Divine cuiisolalion, et 
couronnera ton exploit temporel d'amour chriilien, de 
la récompense éternelle de sa bonlé. 

Passant, par la pensée, de la signiflcaLion religieuse ù 
la signification patriotique du présent jour, je vois aveu 
consolation un nouveau spectacle attendrissant de phi* 
lanlhropie chrétienne et patriotique. La Très-Pieuse Sou- 
veraine Impératrice Habie ÂLEXAiniBovnA, dont nous célé- 
brons aiyourd'hui la ftte, précédemment d^à, sous le 
litre de Gésarevna, avait pris sur elle l'exercice constant 
de la pbdanthropie, ajanl accordé sa protection et sa 
solhcitade maternelle a beaucoup d humbles filles des 
serviteurs de l'autel, afin de perfectionner, par leur édu- 
cation perfectionnée, l'ordre intérieur des familles des 
serviteurs du sanctuaire, et, par d agir encore d'une 
manière bienlaisunte sur la viu de (ukilIIr du peuple. 
Lnsuite. alors du haut du trône, elle a ulendu ses regards 
eompa tissants sur ct'ux qui combattent aujourd liui dans 
lu guerre pour la foi, le fsur et la patrie, sur leurs be- 
soins particuhei s dans linii s exploits pénibles, sur leurs 
blessures, sur leurs lamiUes: et elle a ouverl pour eux, 
dans sa propre maison, une 'source de bienfaisance, en 
donnant en même temps une direction sûre au concours 
do la plnlanthropic nationale. 11 n est pas possible, a ce 
su|et, de ne pas rappeler aussi les exploits de la Très- 
l'ieuse Isarine-Mere, et aussi ceus de la Grande-Duchesse 
ueiene l'aviovna, qui, par des personnes aëvouËes a ia 
philanthropie, choisies, préparées, soutenues et uivoyées 
par elles, visitent chaque jour et à chaque heure les dé- 
fenseurs de la patrie blessés et malades, et leur donnent 
tons les secours utiles et la consolation chrëtiennei 

Christ Dieu, qui as béni ceuic qui t'ont servi aux jours 
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de loa abaîssementl bénis aujourd'hui encore ceux qui 
te servent dans la personne des moindres de tes frères 
comhaltant en ton nom et pour ton nom ! 

Christ Tsar ! prends soin de ton hËrilage. Tu es béni 
quand tuvuites avecla vergenos miqmles {Ps.l\xx\]i[, 55). 
Tu es beni quand tti ne retires pas ta miseneonle de 
dessus iiona (."'m, i]ii;inil tu donnes la \orcc a notre Tsar 
( 1 lli:g.. Il, 1 0) >1 n sa liilcli; armée, Miiis jusqnes u quand 
les pedieui's. ^^eiimeur. ]iisqites a qwmd les yécheurs trwm- 
pheronl-ds. pidilteront-ils et pyodameront-ds I inujuité 
(Ps. xciii, d. ij.' Jusques (( ijuand s enofijuedlii-a l enncmi 
(Ps. xn, ô) infern;il (.c n csl plus |inr les mlideles 
qu il s'élève contre les lidijles : iii;iis il u f;ut ili! ceux qui 
portent sur eux [ou nom les iiuiis de tes ouueniis et les 
ennemis de ton peuple orthodoxe : et alors que les efforts 
eitraordinaîrement fendus de l'art militaire et des forces 
militaires ne leur donnaient pas le triomphe, il leur a 
suggéré de mettre au nombre des moyens militaires — 
lè brigandage, le pillage, l'incendie, l'assassinat de gens 
désarmés, la destruction de la propriété paisible des 
citadins et des villageoiB,Jc vol des choses sacrées, la 
•profanation de la sainteté.* âiie-Ioi, ô Dieu ; juge la terre : 
car toutes les tutiions seront ton héritage (Ps.LxxxijSj.Mais, 
Seigneur, ne nous reprends pà» dans ta fureur, et ne nous 
châtie pas dans ta colère (Ps. ti, 1). — Ainsi soît-il. 
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Li3 jour où nous appelons par une prière solenniillo la 
liiemei liante de Dieu sur le Tsar et sur le Fils preiiiici- 
nc du Tsar, n rappelé à ma pensée la prière propliÉtique 
pour demander la bienveillance de Itieu sur le Tsar el 
sur le Kils du Tsar. Dieu, donne au Tsar ton jugement, et 
ta justice au Fils du Tsar (Ps. lxïi, i). La prière du Pro- 
phète est certainement digne de l'attentioii de Dieu. Ainsi 
donc, n'est-il pas utile, u'esE-il pas plein d'espérance 
pour nous de nous approprier la prière du Prophète? 

On ne doit pas taire que le ps^aume lin Tsar et Prophèle 
David, eomniençanl par la prière qui vient d'être pro- 
noncée, présente la peînlui'e d'un Tsar qui surpasse de 
Icnn 1d mesure d'un tsar terrestre. Il dommem depiùs la 
mer jaiqu'à la mer, et deptài les fiemet jvsqa'attx extré- 
mitia de la terre; — tous lee laart de la terre VadorerotU : 
évidemment, c'est le Tsar universel. Son nom sera bém 
dmis les tiides ; son nom sabiUte avant le soleil ; évidem- 
ment, c'est le Tsar éternel. Cherchez un personnage 
auquel coii\ieniie pleinement celte peinture : vous ne le 
trouverez pas, à moins que ce ne soit notre Seigneur 
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JésoB-Christ, qui est le Tsar ilu ciel et de la terre, le Tsar 
des temps et de l'éternitâ , comme Dieu et en m^me 
temps comme homme. 

Mais on peut penser que le tsar David, avant que l'Es- 
pril-Saint l'eAt ravi dans celte contemplation sublime et 
infinie, avait une pensée de prière pour le tsar de la terre 
et le fils du tsEU-. C'est pourquoi aussi il a placi'i au com- 
Tiienc,pm™t du psaume cette inscription : xiir Salmnoit. 
Ainsi donc, nous ne nous tromperons si uim-; nous 
Icnons môme au sens simple, lilloral île sa prière, et si 
nous revêtons de sa sainte prîèro notre prière présente ; 
Dieu, donne Ion jugement et la justice ii noire Très-Kcux 
Tsar et à l'Orthodoxe Fils Premier-nÈ du Tsar I 

Ayant Irouvfi dans la prière du Prophète pour le Tsar 
un modèle pour notre prière, nous pouvons et nous de- 
vons y ti'ouver aussi un sujet pour noire méditation. Car 
une prièit! contenant une deuiande doit ÛIre unie avec 
une inlelligence claire de ce qui est demandé, et avec la 
conviction de la nécessité et de l'utilité de ce qui est 
demandé. 

Le Prophète veut du bien au Tsar.'et il désire lui obte- 
nir un don de Dieu. Les dons de Dieu sont nombreux et 
multiformes. Celai qui n'<^e pas demander beaucoup à Ja 
fois, celui-là choisit ordinairement un objet de demande 
particulièrement important. Quel don choisit donc lePro- 
phète pour objet de sa prière pour le Tsar? — Le juge- 
ment et la justice. Dieu, donne au Tsar Ion jugement, et 
ta justice an Fils du Tsar. Il n'y a pas de doute que le 
clioix du Prophète ne soil sage. Ainsi donc, on doit re- 
connaître comme propliétiquement certain que le juge- 
ment et la justice constituent un don de Dieu particuliè- 
rement important pour un tsar et pour un empire. 
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Le mot justice a plusieurs sens dans la Sainte Écriture ; 
mais, étant uni avec le mot jugement, il cd regoit une si- 
gnification déterminée. La justice signifie ici la disposition 
constante ù juger justement et à agir selon un juste juge- 
meut, à rendre a chacun ce qui lui Appartient, à justifier 
ce qui est juste, h ne pas justiGer ce qui est ii^usle, à 
ne se permettre ni un jugement injuste ni une action 
injuste, et, autant que possililn, ii en enipt^cher les antres. 
Comme effet d'une pareille justic<t, le IViipliéle prédit au 
tsar qu'il smwera les fils des jtamres et qu'il bumUiera le 
ailomnialeiiy ; il délivrera leurs ùmes de l'injure el de l'in- 
jmlice, et son mim sera hmiurahid devant eux. 

Si le Isar el ])i'0[ilièle ï)in id avilit souci, pour son Pils 
Salomon, dû la justice coinme d'un don de Dieu désira- 
!)le ol particulièrement important, que faisait donc Sa- 
lomon? li» peiisiiil-il de mùme ; eii avait-il le mûme souci, 
et avec le même succiis? — Lorsque Salomon, après son 
avènement au Irùne de son père, à la suite d'un fervent 
sacrifice, reçut de Dieu, dans une vision de nuit, la per- 
mission de demander ce qu'il voudrait, alors il demanda 
la sagesse, et il reçut ce don. Mais par quoi se montra sa 
sagesse à son rojaume ? — rai la jusuce, ou par le juge- 
ment. Dans l'aHaire obscure des deux mères qui toutes 
deux réclamaient un enfant vivant, et toutes deux en 
reniaient un autre privé de la vie par l'imprudence de 
sa mère, Salomon, en l'absence de témoins et d'autres 
preuves de la vérité, amena la justice à la lumière avec 
une pénétration extraordinaire, an moyen de l'ordre feint 
de couper en diux l'eiifanf vivaid, el do le partager 
entre les contendantes. Fortement ému, le sentiment ma- 
ternel découvrit la véritable mère, parce qu'elle aima 
mieux abandonner son enfant vivant h des mains ëtran- 
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giires que de le voir couper en deux. Le livre des Bègues, 
après avoir raconté ce jugement, conclut : Et Israël apprit 
ce jugement que le Tsar avaït rendu, et ils eroignirenl de- 
vant la face duTxar (111 Règ.,iii,28).Itemarquez combien 
est grande la signification de la justice d'un régne. Une 
seule inanife station puissante de la Justin' liu ts;ii' pro- 
page dp ns toulle royaume le respect pour le Isar , 
fortifie l'union entre le tsar et le peuple i elle <;arantîl 
au tsar la soumission zélée des sujets, et auY sujels l'es- 
pérance ilelasécuritÈ sous Je bouclier delà justice du tsar. 
Mais est-ce au Tsar seul qu'incombe le souci de la jus- 
tice dans rcmpire? — La justice personnelle du Tsar 
peut-elle seule faire pour le bien du peuple tout ce que 
désire la clémence du Tsar? Avec toute la sagesse, la 
pénétration, l'activité, le zèle du bien public, le Tsar 
pent-il seul tout voir dans l'empire, tout savoir, tout 
examiner, tout .rëgler, tout proposer et exécuter, édidrer 
de la lumière toute justice obscunùe par l'injostice, 
dévoiler toute injustice qui se couvre du masque de la 
justice î A son activité suprême s'étendant à tout , ne 
faut-il pas des instruments partiels de divers de^s, 
pour la survâllaace, l'information, l'enquête, la direc- 
tion, le jugemmt, la disposition, l'exécution ; de» instru- 
ments de justice animés et mus aussi par la jusUce? — 
Dieu, donne ta justice uon-seiùement ou Ttor et au Fils 
du Tsar , mais encore à tout l'empire et à tout fils de 
l'empire ! 

Mais puisque Dieu ne donne pas ses dons à l'être libre 
sans la participation île sa liberic, chacun de nous, en 
demandant à Dieu la justice pour soi, doit lui-même 
s'efforcer de découvrir et d'acquérir la justice, — pour la 
connaître et la mettre eu pratique. 
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Je ne sais si l'on me dira, mais je ne rclîisc pas de 
me dire à moi-infimp ce proverbe : Médecin, guéris-loi toi- 
même; nmipé dp pensées de justice pour les autres, 
n'oublie pas d'en proliter pour toi-même. Ainsi, Frères 
serviteurs de l'autel, nVnlendons-nous pas la parole du 
Prophète: Tes prêtres, Seigneur, se revêtirotil de justice 
(Ps. cïxxi, 9}? Ne nous est-il pas commandé de nous rap- 
peler cette parole chaque fois que nous nous revêtons 
des habillements sacerdotaux, afin que nous nous remet- 
tions sans cesse en mémoire que, de même que les mem- 
bres du corps se revêtent d'habillements, ainsi doivent 
fitre revêtues de justice nos pensées, nos intentions, nos 
actions, notre vie? Nous sommes appelés a Être les ser- 
viteurs, non-seulement de la justice, mais encore de la 
miséricorde, & être non-seulement prêtres, mais encore, 
quand il est besoin, victimes pour le salut du prodiain. 
V,e n'est pas encore une grande exigence quand on exige 
de nous la justice. Quelle justiceT — La justice dans la 
prière, afin qu'elle soit du cœur, et non pas seulement 
Hslon le cérémonial extérieur, — la justice dans le acr^ 
vice de l'église, afin qu'il ne diflère pas des règlements 
généralement établis, — la justice dans l'enseignement, 
;irm qu'il soit fidèle a la viTÎté de Dieu, et qu'il ne flatte 
pus les passions des hommes, — la vérité dans la sollici- 
tude pour les ouailles, afin que nous ayons en vue et en 
intention l'entretien et la sécurité du troupeau, et non 
son lait et sa toison, — la justice dans la vie, afin que 
notre vie ne soit pas un mensonge en face de notre ensei- 
gnement. 

La justice de mon ministère ne serait pas satisfaite si 
je ne présentais aussi aux autres vocations et aux autres 
conditions quelques recommandations sur la justice. 



Digilized by Google 



POUB LES FfiTKS INPeitlALES. M5 
C'est aux juges que s'adresse le plus ordinairemeni 
l'dXLgencfi à<: lu jusiici?. Et c'esl avec raison. Qu'eu sera- 
l-il du bon nrilrp de lii snnii'ilé, qu'en sera-t-ii i!e ia sécu- 
rilù jirivée cl publique, si ceux qui ciierchent un juge re- 
tombent dans les iiiiiins de l'injuslier i;i-mi''inn où ils 
cherchaient un refuge rinilre l'injustice; si, là-mi^me où 
ils espéraient trouver un recours contre lu déprédation, 
ils sont en proie b une noufelle déprédation? — C'est 
pourquoi tes sages éclairés par Dieu invitent fortement 
les juges, ou à aimer la justice, ou h renoncer â cette 
profession. Aimez Injustice, vous qiiijuga la terre (Sag-, 
I, i). Ne cherche point à être juge, si lua^aspasla forée de 
briser VmùptUé (Sag. de Sir., vti, 6). 

Mais ne faut-il pas faire entendre l'exigence de la jaslice 
à ceux-là aussi qui la demandent aux jugesl — Vous vous 
plaignez de l'injustice des juges; mais vous, pourquoi 
apportez-vous au tribunal une injustice manifeste, au 
lieu que, dans une société où règne la justice, il ne fau- 
drait chercher auprès d'un tribunal que la solution des 
doutes sur la justice provenant de l'incertitude et du 
conflit des droits? Vous criei contre la vénalité des juges; 
mais pourquoi les séduisez-vous vous-nifimes par la ror- 
ruption? Pourquoi vous efforcez-vous d'offusquer dans le 
tribunal la justice non dorée, par votre injusiiœ doi i^e'.' 
— C'est avec raison que le Prophète ordonne, non aux 
jiifjes seulement, mais à tous, de s'instruire dans la jus- 
tice. Apprenez la justice, vous qui vives siir la terre (Is., 
ïxïi, 9). 

Pour ceux qui ont l'autorité, il y a, sur la justice, une 
recommandation de Salomon : C'est par la justice que se 
préparele tr ùae de t autorité (?rov. y \-n, 13). Si la justice 
dirige celui qui a l'autorité, elle le dispose, par son carac- 
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tùre propre, à agir pour le bien des gouvernés en oii- 
blEont son reposât sa satisfaction et en écartant lonlcs 
les autres considérations; la justice veille infatigable- 
mont à la conservation de l'ordre et du bien-âtrc publics ; 
o\h rtiprime sans exception les pprlnrhalcurs du bon 
ordre et de la IranquiUilé; elle ne pi'rmet pas ce qui est 
contraire aux bonnes mœurs; pour les fondions et les 
emplois {]fii lui sont subordonnés, elli' elniisil des linninies 
l'cipablus, iiisirutls, bien intentinntu'is, sinis |ierni<'llre ;i 
hi pnrlinlité ou ù la eomplaisance de rabaisser la dignité 
du cUuix, Ainsi l'action bienfaisante de la justice s'étend 
du cbef il luutc la sphère de son activité; et s'il reste des 
fils de l'injustice et de l'iniquité, ils se c acb en t comme 
les oiscauï de nuil, n'osant pas se montrer ni chercher 
leur proie à la lumière régnante de la justice. C'est ainsi 
que par la justice se prépare le lr6ne de l'atUorilé, c'est-à- 
dire que l'autorité se montre ferme ett répond à sa desti- 
nation dans la société. 

En eonformilé avec la justice de ceux qoï ont l'auto- 
rité, la justice des agents subordoRDës du pouvoir doit se 
manifester surtout par la fidélité dans l'accomplissement 
des obligatioiB et des affaires qui leur sont confiées, par 
la di'oiture d'âme devant l'autorité, par la présenfaliou à 
l'autorité de rapports exacts sur l'état des personnes et 
des choses, par le zèle pour le bien publie, sans dévia- 
lion vers riLitérèl persoiniel. Le dcsir de présunlcr à l'au- 
toi'ité leur activité nvre éelat, et de lui caidier le côté 
semble des choses, aiïaibliL la vraie lumière bienfaisante 
cl augmente la- forée nuisible de robseurité. L'intérêt 
personnel est le ver dans le fruit du bien public : le vei' 
ronge secrètement, et le fruit se flétrit et tombe à terre. 

Pour ne pas prolonger ce discours, nous indiquerons 
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rapîdcmeni, du doigl th l'ApcMrci, ii qii iniques- unes des 
coiuiilinns les plus simpli's tte la socii'^lù, la jusfice qui 
kmr liai propre. 

Maîtres, rendez h vos liermleiirs la justice et réquilt', 
sacliaiil que vous aveJi iiiiss'i m imiltre dans: le ciel liA)]. , 
IV, 1). 

Que tous ceux qui sont sous le jotiij de lu servitude jtiyeiU 
leurs maitres dignes de tout honneur, pour ne pas faire 
blasphémer le «om et la doctrine du Seiyneur (1 Tim., yt, 1 ). 

Enfants, obéissez à vos parents : car cela est juste (Épli., 

T,, 1). 

Pères, ne provoquez pas vos enfants à la colère, mais 
élevet-tes en les corrigeant et en les instmtsant selon le 
Sàgneur {4). 

La vraie mesure de la justice, à la portée de tous et de 
chacun, c'est la conscience redressl^a par la parole de 
Dieu. Tout ce (pie vous voules que les hommes vmis fassent, 
failes-Meur amst (Matth., tu, 12). Voil5 la justice de 
Jésus-Chi-isl, intelligible h chacun, bienfaisantes lousl 

Semés pour vous, — dirai-je, pour conclure, avec le Prn- 
phele, semez pour vous dans la justice, el, en consèquenci' 
do v<-\[\. vous recueillerez le jruil de vie. Allumez- pour vous 
la lumi:rc de la cùnnaisxaiu-e. pendant (ju'il eu e.H temps. 
C/i Ci le Scuineur jnsqii it ce que vouk viennenl les fruits 
de justice ills,, s, ]-2i. I.a miiissun de Injustice semée 
ubond^immenl p:ir li' Iravail pi ive et publie, e'esl k paix 
verilable, la prospenié solide el le salut éternel. —Ainsi 
soit-il. 
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HOMÉLIE 

POUR L'&KNIfERSAIKE DU COITRONNEHENT 
RT MU SACRE DU TBÈS-PIGrX SOUVERAIN EnPEREUR 
ALEXANDRE nilCOUlAVITCH. 

— M août mi. — 

Le jour actuel est plus resplendissant que beaucoup 
d'autres, parce qu'en lui se rÉAëchîl l'éclat du jour qui 
fut il y a un an, qui illumina la Russie de la lumière de 
la couronne tsarienne, et répandit sur elle le parfum de 
In sainte onction tsarienne. 

Reviens, jour mémorable. Rapproche-loi de nos re- 
gards. Alors, nous t'avons considéré surtout de Timl d'un 
cœur plein de joie ; mnintenant il nous sera plus loisible 
de te considérer :uissi àt: l'u'il (i'uti lïspril livn'; !\ la mé- 
ditation. 

Nous nous souvenons que ce lui le jour digne lie mé- 
moire de Bonuliiio, dans lequel la Russie, à elle seule, 
résista ;i toule l'Kiirope, dans lequel l'esprit de conquête 
et de domination qui jusque-lii u'uvuil pas couim do 
bornes, donna du front contre un mur en se iicurtant 
contre l'esprit d'amour pour le Tsar el la patrie. A ce 
jour appartenait dignement l'honneur d'être le jour du 
couronnement du Tsar, et le témoin solennel de l'amour 
de la nation pour le Tsar. 
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iVous nous souvenons de celle malinéo sereine et pai- 
sible. Elle était comme préparée à dessein pour devenir 
le miroir et l'image de l'âme du Tsar. 

Nous nous soavenons de celte presse magnifique dans 
le Kreoil et autour du KremI, qui exprimait l'élan cordial 
pour le Tsar, de toale la popidation de Moscou et, autant 
que cela était possible par ses représentants, de tout le 
peuple russe, ou, plus exactemrat, de tous les peuples 
de l'empire de Toutes lesRussies. 

Se Irouvera-t-il une parole assez forte pour exprimer 
r enthousiasme général de ce jour? — Et qu'elle ne se 
trouve pas 1 Cette parole introuvable, vous l'entendez et 
vous la comprenez, puisque, des ucclamaUons cordiales 
de ce jour, il y a encore atgourd'hui un £déle écho dans 
vos cœurs lidèles. 

hi ilé.sircrais parliculiérenienl que tout iils de la Russie 
*il aujourd'liiiL Je i'u;;il du la iieuséu, dans la môme lu- 
mièi'e que nous les vimi:? alors de î'œîi lie la pensée cl 
du sentiment, noire Tri3s4'ioux Tsar cl Sa Très-Pieuse 
Epouse, el ce qui s'accomplit sur eux dans ce saiictunire 
aux miimles les plus saintes de ce saint jour. Comhien se 
montrait liumble leur majesté devant la face du Tsar des 
Isars, el en même temps que majestueuse était leur liu- 
mililél Quellepîétédevant la sainteté! Quelle ardeur dans 
la prière! Quel calme céleste dans l'Église, quand le Tsar 
couronné fléchit seul les genoux et qu'une prière brû- 
lante pour appeler la bénédiction d'en haut sur lui et sur 
son empire éclata de son cœur, el de ses yeux, et de ses 
lèvres, et enflamma doucement tous les cœurs, les con- 
fondit en un seul encensoir, en un seul encens odorant, 
et que, sans aucun doute, l'Ange Gardien de la Russie la 
reçut invisiblemenl, et que la fumée des jiarfums cmposés 
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lies prières des sa'mts s'éleva de la main de PAnge devant 

Dieu (Apoc, viii, 4)^1 

Considérons toat cela aujourd'hui encore de l'œil d'un 
cœur plein de joie, mais en même temps, comme je l'ui 
dit, de l'œil aussi d'un esprit livré à la méditation . 

Comme il s'efforce, le Tsar béni pour l'empire par son 
Père et par la loi d'hérédité du trône, d'appeler sur lui 
une bénédiction et une consecriilion plus liantes! Comme 
la sainte Eglise s'cfforcn, dr son cote, do lairc descendre 
sur h Tsar la béinMiiclioii ut la consocralion den liant! 

L'Église orthodoxe couhiioium' I;i s;iiiile ci ri'Kiiinii; du 
Muronnemciit du Tsar en proposant an I rrij-rLinix Em- 
pereur de prononcer a liante et mlt'llii;Llilf' la pro- 
fession do loi orthodoxe. Qu osl-ce que rcia si!.friifin .' — 
(,eia si^nilie que 1 l'.L'Iise, comme elle est cllr-tm'uic loiiduc 
ini'liranlaldonii'nl ■>ni' lu rocher de la foi, dcsn c do nwnw 
aficrniu un'hi ;,nlahl(>nienl sur te rocher de la toi. la 
digniti? Isuririiuie. et le règne qu'elle désire de voir beni. 
En eflet, si, a nolrt; Seianeur Jesus-Chnst, souverain 
maître de lout selon la Jtiviinte, en conséquence du mé- 
rite de sa passion salutaire et de sa résurrection, a été 
donné d'une nouvelle manière, en sa qualité d'Homme- 
Dieu, et selon sa propre expression, tout poweoir sur la 
terre comme dans te dd (Matlh., xrnn, i8); si, selon la 
parole de l'auteur de l'Apocalypse, il est le prince des 
tsars de la teire (Apec, t, 5), un tsar et un empire ne 
peuvent être vraiment bonis et heureux que lorsqu'ils 
Bont agréables a lui et a son pouvoir suprême; or, ils ne- 
peuvent lui Mm agn'ahlcs que lorsqu'ils confessent sin- 
cèremenl ci ^'ardcnl ddii^iMiiincnl la loi. qui csl la lomi, 
k niii^ Il 1 1 I Iml d i iiim i u h ( Il i Mi noli. 
frcs-Pieux 6ou\eraiii !u reeonnnc avec empressement u 
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son couronnement. Oh ! si tous les fils de l'empire éUiienl 
aussi animés de celte vérité, et surtout tous ceux qui 
sont appelés par une vocation particulière et par leurs 
Tonctions à servir la volonté souveraine du Tsar et te bien 
de l'empire ! 

Toute la cérémonie du couronnement, la suinte Ëglîsc 
l'enveloppe et la rempli!, ainsi que d'iiii (iTiiif;e ri'eiicciis, 
ainsi que du parfum du saint encensoir, — d'une prière 
abondante. Cliaque enililûmc de majesté que rcyoit le 
Tsar, la pourpre, la couinnue, li: si'eplre, le globe, die le 
bénit au nom Hivin de In Trés-yainli: Ti'iuiLé. Kl ce n'est 
pus asseï, Tour doinier au Tsar unr eonsécraliou plus inté- 
rieure, plus mysférieusc, elle appose sur lui, par la sainte 
onction, le sceau ilu dun île l'Esiml-Saint : elle le fait 
approcher de la Table mûme du Seigneur, et, en présence 
des officiants et des serviteurs de l'aulel, elle le fortifle, 
pour le grand exploit de son règne, de la Divine nourri- 
ture du Corps et du Sang du Seigneur. 

En contemplant mentalement ce spectacle aussi saint 
que mfijestueux, qui ne pensera avec respect combien 
est grande en vérité la signification de l'ortiiodoxc Ma- 
jesté Tsariensel Elle est ombragée, enveloppée, pénétrée 
delà consécration d'en haut. Il me semble que j'ai en- 
tendu ici, il n'y a pas longtemps, les antiques voix pro- 
phétiques de Jérusalem, disant de la pari de Dieu .- J'ai 
élevé mon élu du milieu de mon peuple; — Je t'ai oint de 
ihuile sainte ; — Ma vérité et ma elémmee sont avec liu 
(Ps. LXxxvuL, -JO, 21, 25); — Ne touehex pas à met ointe 
(l's. civ, 15). 

Mais le privilège d'avoir un T,s;ii' couronné cl oint pur 
Dieu ne doit-il nous dispuseï' qu'à l'Iro respccluenx de- 
vant lui et à nous reposer dans l'espérance de la protec- 
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lion et (lu l'ussistunce àn Dieu sur lui, el, pat' lui, sur 
iious? — Mon. Ce n'est pas tout. Un privilège amène après 
lui, en toute jusiice, une obligation correspondante. 
Après la réception d'un don, suit robligaiion d'être re- 
connaissant; après un honneur reçu — l'obligation de le 
conserver par le moyen de la dignité. Selon le jugemeni 
(le Jésus-Christ lui-même: De celui iiqtà il aura été donné 
betttteoap, U sera demandé beaucoup (Luc, xn, 48). Ainsi 
donc, si un Tsar cousacrë par Dieu roub a été donné, de 
même qu'il est obligé de se conserver digne de la consé- 
cration reçue, ainsi nous sommes tous obligés de nous 
montrer dignes d'un Tsar consacré, afin que la bienveil- 
lance bienfaisante de la suprême Majesté céleste s'étende 
sans obstacle, par la majesté terrestre, sur tout l'empire 
vile peuple. Est-ce donc que quelqu'un pourrait penser 
tiu'il fût convenable à un Dieu infiniment saint, infnii- 
uient juste, intinimentpur, de proléger, par un Tsar con- 
sacré j)ur lui, un peuple peu altcnlil' à la saiiilcté, se 
plongeant insoucliimmenl dims l'abiinc du pécbé et de 
l'impurelé, ne s'inquiélant pas de devenir un peuple de 
Dieu pai' la foi et lu vertu'.' — Celte inconséquence est 
repoussée et par la saine raison et parle sens moral. 

Russes orlhodospsi en remerciant Dieu pour le Tsar 
qui nous a été donné, soyons attentifs à ce qui est exigé 
de nous alin que ce don sainl soit pleinement bieni'ai- 
sant pour nous. EfTorçons-nous d'être, non pas de nom 
et en paroles seulement, mais en effet et en vérité, fidèles 
au Tsar céleste : car ce n'est que par là que notre fidé- 
lité même b notre Tris-Pieux Autocrate lui sera agréa- 
ble, qu'elle sexA bénie de Dieu, satisfïiisante pour notre 
consciwce ctirétienne, véritablement utile à la patrie. 
— Ainsi soil-il. 
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HOMÉLIE 
poua L'unnvBBSUBB m ■.'AvANBiiBin' ad tbohb 

BE IMITES LES mnSlilBS DU TBfeSiPIEDZ HOIlVBaAnH 
iaKPBKBDB ALBXUIDBB mCOMIÈTlTCH. 

— lë Unier ISSis. — 



Qne ehaCDD >it en ne, non Ht inlirili panoniieU, 
mil awi! «ni ds utiei. 

— rhil., n.i.— 

En nous rappelant fiojounriiiii solennellement et avec 
reconnaissance devant Dieu qu'un ce jour Dieu a élevé son 
élu dn milieu de son peuple [Ps. Lxxxvnc, 20), noire Très- 
PiEQx Empekeiih ÂLRSANDnE NicoLAiÉviTCH, nous remplis sons, 
Russes orthodoxes, un juste et beau devoir, Le Tsar, par 
la sainte loi de l'hérédité, moulant paisiblement au trdne, 
et répandant paisîhlemeal son pouvoir bienfaisant sur 
l'empire, comme la lumière du matin sur la terre, est 
ua don magniCque de la Divine Providence au peuple, et 
un gage plein d'espérance de sa prospérité. 

Au pieux souvenir de l'avènement, il sera conséquent 
de joindre le souvenir attentif qu'en mâme temps nous 
avons fait devant Dieu le serment de fidélité à notre 
Tiits-PiEin: ÂDTooiATB. Ce serment est affermi sur la loi 
de l'Empire, affermi sur le nom de Dieu, affermi en cha- 
cun de nous sur la disposition cordiale envers le Tsar, 
in. « 
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de sorte que si sur quelqu'un d'entre nous tombait le 
reproche de violation de ce serment, cela frapperait dou- 
loureusement non-seulement lui, mais encore tous les 
autres. Mais plus nous apprécions tous la fidélité envers 
le Tsar, plus chacun de nous doit être attentif à avoir 
cette qualité dans une force pleine et une pureté par- 
faite. 

Le Tsar, selon l'idée vmic qu'il faut avoir de lui, est 
la tête et l'ûme de l'empire, me. répliquez pas que 
c'est la loi qui iWd .■U-p l'ànie lic VKUd. la Ini csl imlis- 
pensable, vèiwralilr, hic]ir;iis;iiih;; mais l;i loi duns les 
Charles et les lîvn's une lollro nidi fc : en effet, com- 
bien di' l'ois n-t-ori vu dans les ciiiiiii'eïi la loi des livres 
condamner tl piiuir le iTime, et repcndani le crime 
s'acromplir el di'nietirer iii^ptniï 1 La loi des livres orga- 
nise les .-Ui^srs de la Miriélé et leurs affaires, et-ce- 
peniUiiil elles m' désorganisent! La loi, morte dans les 
livres, se vivilie dans les agcnls ; or, l'agent suprême de 
l'Ëtat, celui qui auime et inspire les agents subordonnés 
selon la loi, c'est le Tsar. Ainsi donc, le Tsar, selon 
l'idée vraie qu'il faut avoir de lui, doit être l'âme de 
l'empire. 

De même que Fâme et le corps ne sont qu'un, ainsi 
le Tsar ne se sépare pas de son empire : et c'est pour- 
quoi il exige de noua la fidélité envers lui, non-seule- 
ment comme personne distincte, niais encore comme 
vivant d'une vie commune avec 1 empire. Il exige la fidé- 
lité, non-seulement pour lui, mais encore pour le bien 
de l'empire. II suit de là que celui-là est pleinement 
fidèle au Tsar. i|ui, suivant sa position dans Icmpire, 
dirige sori aclniif de sorte quelle corresponde autant 
que possible a la voIonfÉ légitime du Tsar et à sa soUi- 
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citnde pour le bien public et privé. Quant à la puretù de 
la fidélité, pour celui qui sera attentif, sa conscience la 
déterminera si elle lui rend intérieurement témoignage 
qu'il fait les choses exigées par la fidélité, par sentiment 
du devoir et par amour pour le Tsar et lu pairie, et non 
par aesTUDS personnelles, et qu'il ne couvre pas de belles 
apparences, eomme d'un masque, des intentions illégi- 
times et vicieuses. 

Pour que ces pensées sur In iidélilé puissent élre 
appliquées avec sucrés à la ^h publique et pri\ée, et 
■convcrlies en actidns (■,one'i|ion(l;intes, il n'y a pas de 
meilleur moyeu, pour les fils iidéles de l'euipiie lerrestre, 
que de suivre l'inslfiiclion ilonnée \r.iv la parole lic Dieu 
aux lils fidèles de l'empire rclesie préparé et espéré : 
Soyex tous sages de même, ayant un même amotit , un mèmt 
^prit, les mêmes sentiments ; ne faisant rien par un esprit 
de conienlion ou de vaine gloire, mais vous rendant, par 
humilité, Vun à l'autre un plus ip-and honneur; que chacun 
lût en vue, non ses intérêts personnels, mais aussi ceux des 
autres (Phil., u, 2-4). 

Dans une'grande société, en pi-ésence de la multitude 
«t de la diversité d'objets et d'actions an sujet desquels 
il faut être sages, — raisonner, composer des lois, des. 
règles, des résolutions, pour les mettre en pratique, on 
ne peut éviter une plus ou moins grande diversité d'opi* 
nions. Hais si la diversité d'opinions s'exagère, la lutte 
déchaînée des opinions peut amener, non l'édilicalion, 
mais la ruine du bien public. Ainsi donc, vous qui désirez 
être fidèles au bien public, efforcez-vous autant que pos- 
sible d'êln: loii/t satjes de même, d'avoir tous les mêmes 
sentiments. 

Mais comment arriver à l'unité d'opinions lorsque, 
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dans une multitude d'hommes, avec la différence des 
' caractères, de l'éducation, des' lendances, sont inérila- 
bles les différentes manières d'envisager les objets et la 
diversité des opinions? — Pour cela, efforcez- vous d'avoir 
tous un mime esprit. Prenet le bien public pour centre 
de vos efforls. Dnissez-vous dans le désir du bien com- 
mun, La bonne volonté de l'homme a une grande et 
bienfaisante puissance sur son propre esprit, et la boulé 
d'Ame incline aisément vers elle les esprits des autres. 
Quand les passions ne divisent pas les cœurs, la vérité 
entre dans les esprits et les unit sans obstacles. 

n y a aussi des obstacles à l'unité d'esprit dans la So- 
ciété. Les liomniRS nnl beaiimup de désirs particuliers el 
de vues ptTSonnelles qui les divisent, ou amènent les con- 
flits au lieu diî l'uninn. Contre cela, lu parole de l'Apôtre 
donïie rinslriictioii suivante : Qtir chnaiii ail en vue, non 
ses intérêts personnels, main itiissi ceux (/es unirez. 

Selon la loi de la société, il est permis île ciierelier ses 
iiif^cé/i î'cfwnif's, — ses besoins personnels, sa sécurité 
personnelle, son repos personnel, même son avantage 
personnel el ses privilèges personnels; niais, avec l'é- 
tendue illimitée des désirs Linnains, si l'on ne met des 
bornes à la recherche des intérêts personnels, le bien 
public sera rais en pièces, el même la base de la société 
sera ébranlée, puisque la base de la société consiste à 
sacrifier une pari plus ou moins grande de forces et de 
moyens personnels et privés peu considérables, et à pro- 
filercQ revanche des immenses forces et moyens sociaux. 
Et comme les avantages el les privilèges de quelques 
membres ou d'une partie de la société se heurtent assez 
souvent contre les antres (larla restriction de leurs avan- 
tages et de leurs privilèges, moins les uns meltront de 
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modéralion dans la poursuite de leurs uvaiib^jcs ' et de 
leurs prvilcgcs, plus ils disposeront les aulres au mé- 
contentement et à la résistance, d'où 'il peut naître 
dans la société une lutte intestine iiuisiltle. Soyez donc 
prévoyants ; prés crvei- VOUS, vous et les aulres, des désa- 
gréments et des embarras ; imposez des bornes il votre 
recherche de vos intérêts personnels, et, ce qui est encore 
mieux, outre cela, gae ehacim ait en vite aussi ceux des 
autres; efforcez-voifc autant que possible de fbire que 
Yotre satisfaction, non-seulement ii'enipdclie pas la satis- 
faction des autres, mais encore lui soit favorable. 

Toi qui as le pouvoir, ne cherche pas seulement tes 
ititérêls personnels, — ' n'aime pas la domination arbi- 
traire, non dirigée par la loi, la justice et la bonlé; aie 
aussi en vue les intérêts des aulres, — modère ton pouvoir 
autant que cela est coniiiiililile Livec la conservation de 
l'ordre, et n'oppricuc pus la libel lé de ceux qui te sont 
soumis, autant qu'elle eSI iililr e( qu'elle n'est pas abu- 
sive : plus le i^omuir sera liouuré, et plus l;i sniiuiission 
lui sera assurée. 

Mais toi aussi qui te trouves soumis au pouvoir, ne tlier- 
<:hc pas umqimnanltesiuldrélsjicrsoiiiiets, — ne poursuis 
pas la safislaction de Ion éj;oîsme et de la fantaisie par la 
diminulion de les oljligalioiis envers le pouvoir et l'élar- 
gissement de ta liberté ; aie tiiissi en vue les intérêts des 
mires: — songe que celui qui a le, pouvoir sur toi, l'a 
pour l'arrangement et ia garde de ton bien-être, et donne- 
lui pour cela des moyens dans ta soumission volontaire 
et dans l'accomplissement assidu de les obligations. Plus 
tu seras complaisant pour le pouvoir, plus tu donneras 
de facilité à sa sollicitude pour l'allégement de tes em- 
barras et pour l'amélioration de ta position. ' 
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Toi qui posscdes la richesse, ne clierclie piis seiileiin^ril 
les intérêts jiersonnds. — - 1 augnifiifuiidii île Ui iu'Ill'sso - 
aie tiiisst en vue les mierels des iiiilres : — ne liussc pas 
échapper les occasions de donner du secours a ceux qui 
en ont besoin; ne choisis pas, pour 1 augmentation d& 
tes biens, des moyens qui oppressent ou épuisent les. 
autres. 

Et toi, humble de la lorre, qui gagnes Ion pain quoti- 
dien par un travail quelconque pour les autres, — et toi 
non plus, ne considère pas seulement les vité ets person- 
nets, mais aie auui en vue ceux des autres; ne songe pas 
seulement ii avoir exactement ton pain et le salaire de 
ton travail, mais fais aussi exactement, sans négligence, 
sans omission, sans supercherie, sans tromperie, le Ira- 
Tail qui t'est donné pour l'utilité des autres, de même 
que lu dé^s recevoir exactement et sans perte ta rému- 
nération. , 

En réveillant et en dirigeant ainsi , dans tout état e( 
toule condition, notre aciivili!;, non par l'amour propre 
et l'égoïsme, mais par la bienveillance et l'amour du 
procliain en général cl en particulier, nous pouvons, 
chacun dans noire mesure, coiitriljucr iiu bien et au bon 
ordre général, et nous montrer vraiment lidcles nou- 
seulemenl au Tsar et ù la pali'ie, mais aussi à Dieu, qui, 
à celui tjui tiiiia été jidèle dam les petites choses rendra 
lie ijriindes choses dans son royaume (Luc, xvi, 10). 
— Ainsi soil-il. 
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HOMÉLIE 

' PaCK L'ANNITKÙtAIRE DE I.L NAISSANCE 
QC TBËS<PIEOX 8*DVBBAIN BMPEKEUB «LEXANBRB 
NICOLAIÉVITCB, 

— n awii 1858. - 

C'est un ancien usage qu'à celui qui fètc le jour de 
sa naissance, les amis el les proches qui font celle lëtc 
avec lui apportent un présent qui lui marque leur 
zèle et qui, autant qile possible, lui soit agréable. Le 
zèle de cbaeun de nous pour notre Tiiës-Piëux Autociute 
ne serait-il pas réjoui si, cii fêtant avec lui le jour de sa 
naissance, chacun de nous pouvait lui apporter un pré- 
serA qui lui fUt agréable? — Dans le trésor du plus sage 
des Tsars, je trouve un joyau dont nous pouvons tous 
disposer, et qui, il nous l'afllrnie, peut constituer un 
présent agréable non-seulement au Tsar, .mais encore ù 
Dieu. Quel est ce joyau? — Les lèvres justes, les discours 
droits. — Les lèvres jtistes , dit Salomon, au livre des 
Proverbes, son! nifréables an Tsar, et le Seigneur aime 
les disconi-t; droiu {Pi'Qv., wi, 1,")- 

Si Vim (Inm^inilii (■omiin'iil |irr>pnrer el présenter un 
pareil présent au Tsur, je \ais répondre. 

En premier lieu, si les lèvres justes, les discours 
droits ne sont pas encore devenus ton apanage; si tu ne 
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l'es pas encore l'aif un principe forme, et si tu n'ns pas 
encore acquis riialiilnde d'cinplojiir des discours sin- 
cères, honnêtes, viTidiques, bien inli^ntionnés, offnrcc- 
loi (l'acquérir ce ji^au Pour ci'la, il n'ust pas besoin 
il'aller chez les vendeurs cl de dépenser de l'argent : tu 
]ieu\ trouver ce trésor chez loi, dans la maison, dans Ion 
cœur, si Ui appliques ;! son ai(]uisilion tuu cs|iril et ta 
volohié, si lu lU'eiids uuf n'sulnlioii dvcih\-.i: Cl -.i lu la 
niels inlle\ilileiiLenl eu pi'atitiiie, ^i lu feucnnij-es à 
cela par le souvenir de Dieu, qui aime la justice et les 
justes, et par la crainte de sa colère contre la violation 
de son commandement : Tu ne portertu point de faux lé- 
moignage. 

En second lieu, si les lëvresjustes, les discours droits 
sont dèjù devenus ion apanage ; si l'amour de la jusUce, 
en l'inspirant, s'élÈve de loii cœur pour inspirer la pa^ 
rôle, emploie cette parole fidèlement et invariablement, 
dans les af^ires publiques et privées, sans crainte et 
sans arrogance, sans prélërenre e( sans antipathie. Ou- 
vre des lèvres justes, et dis la vérité ])iire et la juslïce 
sans feinte, chef, au subordonné, el, suborilonné, au cbef; 
juge, au justiciable, et, justiciuble, au juge; insttliiteur, 
à Télèvc, el , élève, à l'instituteur; écrivain, dans ton !i- 
vi'c ; commerçant, dans ion commerce; conversant, dans 
l;i cnnvoi'sution. 

Ilcaueeup peuvent diiv : Nous ne conleslons pas à la 
parole de juslice sa (iipnité : mais i|ue siirnilîe noire pau- 
vre parole de ju-l!n', i ircnliiiil dans un cercle bumble 
ol étroit? CoiuiULiit |,i)iiiiM-l-iHi; allcindre ménm jus- 
qu'au TsAii, et constituer un présent agréable pour lui? 
— Nous donnerons à cela une explication. 

Les laboureurs, dans leurs champs rustiques, loin des 
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capitales, sèment leurs semences pour en recueillir 
leur pain quolidicn ; mais Dieu leur donne une surabon- 
dance de fruit (le leurs semences, et cette surabondance 
traverse les eampagncs, nourrît les -villes et monte jus- 
qu'il h\ lalile <lii Tsnr. fiireiilejucnl, seuiw h parole de 
vérité lit (If justice, celui qui le pi iil dujis lui ^'r;in(I, et 
les autres (îaus un petit cliainp; cnr(HLrnsi''-viius it cela 
les uns les autres : rcnseuieiicenientpeiildeveiiii' vaste et 
général. De la propaj;ation zélée, ilans la suuiélé, de la 
parole de vérité et de justice, doit provenir le fruit de la 
droite raison et de l'amour de la justice dans la société, 
et, de là, une abondance croissante de paix et de bon 
ordre publies; et ce sera un hon présent des sujets au 
bon Ts.vn qui prend soin dateur bien-éti'c, ou, autrement 
dire, leur concours et leur coopération au\ efforts inces- 
sants du TsAB dans la bonne organisation de l'empire 
pour l'augmentation de sa prospérité. 

L'habitude de jeter légèrement la parole au vent, mal^ 
heureusement très-commune , ne nous permet pas de 
remarquer quel trésor nous dissipons souvenf, sans uti- 
lité ou avec dommage pour nous et pour le prochain. 
As-tu jamais rélléchi , créature raisonnable de Dieu^ 
— toi, liubile îi jiarler (Job., xxxvm, 14), comme t'appe- 
lait le juste Job, — je ne sais si c'est à la louange de ta 
nature ou au bliinn; de ta verbosité, — as-tu réfléclii, as- 
tu raisonne de pinlosopbie sur la parole, as-tu remonté 
par la pensée a son pruicipc. eu as-tjn considéré la di- 
gnité et la puissance a sa hauteur : — Où est le principe 
de la parole? — Dans les eieu\, au delà des eieux, dans 
l'éternité, en Dieu. A» commeticemenl élail le Verbe, et le 
Verbe était auprès de Dieu; Celui-ci était dès l'éternité 
auprès de Dieu (Jean, i, 1). Quelle est la dignité de la 
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parole? — Une dignité Divine : le Kerte était Dieu. he¥ils 
de Dieu, pour l'expression de ses attributs Divins, n'a 
pas trouvé dans le langage humain de meilleure déno- 
mination que la dénomination de Verbe : Son nom s'ap- 
pelle le Verbe de Dieu (Apoc., tcix, 13). Quelle force a la 
parole? — Une force toute-puissante : tout a été fait par 
Celm-là; par le Terbe a été créé le monde visible : les 
deux ont été affermis par la Parole du Seigneur {Vs.xwn, 
6). Tu diras que ce n'est pas une parole comme la tienne 
et la mienne. C'est vrai. La Parole de Dieu est iiifinimenl 
nltiïi biinte nue lu narole liiimiiinc Mni» miiRtine In .ni; 
l 1 i 1) 1 l L 1 Al 

parole quelque imaae de la jiarole de Dieu et dt! sii 
f I 11 I 1 I i 1 1 p 1 

I II I 1 1 1 I I li f t 1 

légùrclé. La parole a placé l'iiouune. sur réclielle de la 
création, au-dessus de loul ce qui esl tejTcsIi-e, même 
au-dessus de la lune et du soleil : la parole a réuni les 
hommes en sociétés , a fondé les \illes et les empires ; 
dans la parole vivent et se meuvent la connaissance, la 
sagesse, la loi; par la parole se forme, s'ctcile et se 
propage la vertu ; la parole, dans la prière, s'élève vers 
Dieu, converse avec lui, et reçoit de lui ce qu'elle de- 
mande. Le monde a vu la parole d'hommes sujets aux 
mêmes faiblesses que nous, dans l'union avec la vérité 
de la connaissance de Dieu et la justice de la' foi, et par 
suite dans l'union avec le Verbe et l'Esprit de Dieu, do- 
miner la nature, guérir les malades, chasser les puis- 
sances de lènèlires, icssusciler les morts. Voyez-vous 
quel trésor dissipe l'iiomnic , quel don sublime il dédai- 
gne et foule aux pieds , quelle force puissante, vivifiante 
el bienfaisante il rend inutile et morte, ou au contraire 
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muUaisanlc, quand il u^c de lu jiiirole non piiur la \Trité, 
ia [ustice et la lioidi;, mais |ioiir (■(uiversaiions vaines, 
puur les discours luducuuL;.. ]iuui' \<i mensonge, pour la 
tromperie, pour la calouiuie. pour 1 abus du serment, 
pour la propagation de la méchanceté 1 Ke sovez pas 
malteulils ou imliffercnts a cela, vous qui respectez la 
dignité de l ètre raisonnable et de la société des êtres 
raisonnables: sovez jaloux de la di<,'nit(i de lu parole; 
animez et armez \olre parole de vcnle ef de justice, et, 
vous en servant Tidèiement et fermement, ne permettez 
pas le débordement de paroles diluviennes (Ps. u, 6) 1 

Tous blâment et méprisent, selon la loi naturelle inef- 
iiiçablement écrite dans les cœurs, le mensonge, la 
fausseté, la calomnie et toutes choses semblables, quand 
elles se découvrent et se dévoilent : et cependant le men- 
songe, la fausseté, la calomnie, couverts d'un masque 
spécieux, ne sont pas une rareté parmi les hommes- 
Quelle étrange contradiction de l'homme avec lui-même, 
quel abaissemeni de lui-inùme quand, ce qu'il blâme et 
méprise dans les luiires, il se le permet à lui-même; 
quand, de ce contre quoi il a dans sa conscience uu té- 
moignage invincible, comme coiilre nue souillure, de 
cela même il oppresse et souille sa conscience! 
riiomme peut aller jusqu'à une pareille e\lrémité, celui- 
là même qui s'imagine avoir des Ih'rcs justes do}\ mettre 
me ijurde îi sa bouche (Ps. c\l, ôj avec prévoyance cl pru- 
dence. 11 y a des écaris de la justice d'abord peu sensi- 
bles, mais qui peuveni détourner loin d'elle. 

Prés du chemin de la parole de justice, deux fausses 
routes sont surtout remarquables : h droite, la flatterie ; 
à gauche, la médisance. L'un dit : II faut se comporter 
avec le prochain d'une manièi-e agréable pour lui, parti- 
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culièreinent avec les supiineurs , oL, rii cnnséiiiiencc, 
Hatler. L'autre dil : 11 fyut uppulur noir qui est noir, 
et, sniis ce pi'élcxtû, i! si! livre à lii iiii'disaiicc. Ni l'un ni 
l'aiilre n'est dans le droit elieniin : Idvis (1ihi\ sniit sur 
de fausses mutes i|ui ne conduisenl pus ini liien. 

Si celui qui (entend If ilntieiir n'est pns rempli 
d'amour- propre, et s'il est perspicace, celui qui s'ima- 
gine aclielcr par des paroles flalteiiscs ses bonnes dispo- 
sitions et son inlérËt, n'achète en réalité que son mépris. 
Mais si celui qui est tenté par la flatterie n'est pas assez 
vigilant et perspicace, la flatterie peut le gagner, ob- 
scurcir sCk vue sur ce qui exige nécessairement une ré- 
forme ou une amélioration, le confirmer dans une direc- 
tion fausse et nuisible. 

' La médisance, par laquelle quelques-uns s'imaginent 
corriger le mal, n'est pas non plus un bon moyea pour 
cela. Le mal ne se corrige pas par le mal, mats par le 
bien. De m6ine qu'il n'est pas possible de laver propre- 
ment un vêtement souillé dans une eau bourbeuse, ainsi, 
par des peintures du vice aussi impures et aussi in- 
fectes que lui-même, il n'esl pas possible de purger 
les Iiommes du vice. I.a niidli|ilie;diori, siius Ic'^ yenK du 
peuple, des peinlutes ilUfuiuic^ ilii \i(;e el du erinje, di- 
miime l'horreur du ei-iine el l'aversion du vice, el le 
vicieux, à leur vue, dit : « Je ne suis ])as le seul ; il y en 
a beaucoup de pareils; cela n'{!st pas Ircs-bonteux. » 
Jlontrez la sonjbre image du vice sans iiiivrer le senti- 
ment ol sans olTenser le ^oùt par une dénudation exagé- 
rée de ses liideurs, e(, d'uji autre ciMé, pei},'ne/. la vertu 
dans sa vérité non falsifiée, dans sa lumière pure, dans 
sa fermeté inébranlable, dans sa beauté céleste, alors 
vous pouvez espérer que le captif du vice détournera de 
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lui son rcpai'd |>lein de confusion, reviendra à la con- 
scioiiL-o ûv l.\ ilii;iiilij de la vertu, tendra des mains sup- 
plinnti"; vors le riri, et cherchera à se délivrer de ses 
lieii^î L'I de s<iii u'îcliiv.-iire moral. 

rin'élicijs [ dès ;ivant lo l'Iii islinnisme, avec une moin- 
dre perfertinn de reiiseignrmenl spirituel dans l'Ancien 
TesIatneiU, l'usage peu noble de la parole Était condamné 
et défendu : Préserve ta langue du mal, et les lèvres des 
diseourê ûrtifideux (Ps. xaw, 14). Le Christ Sauveur a con- 
damné même l'usage irréfléchi de la parole : Toute parole 
oiseuse que diront les hommes, ils en rendront compte m 
jour du jugement (Matlh., xii, 36). Et l'ÂpAtre commande 
que nous ne prononcions que des paroles irréprochables 
et édifiantes pour ceuiE qui les entendent. Qi^auaaie pa- 
role dêshomiêle ne sorte de vos lèvres, mm seulement eeSe 
qui est bonne, propre à l'edificatton de la foi, afin qu'elle 
donne la 'jidce à ceux qui l'entendent (Eph., iv, 29). Ne 
regardez pas comme peu j;ravc la violation de ces ins- 
troclioiis. De l'abondance de la bonne pni-nin — l'alion- 
dance de bons fruits pour nous, pour le (iroi iiain, pour 
la société. Eîe la multiplicalinn de la parole niécbaiLte 
— la multiplication de mauvais fruits pour nous, pour 
le prochain, pour la société. La ville prosjiere pur la béné- 
diction (les justes, mais elle est renversée par la bovclic 
lies méehanU (Prov., si, 17). — Ainsi soit-il. 
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POUB LB JOUR DE U PlfrrB DE nONBEISNBDB 
L'ORTHODOXE HÉRITIER, GÉSABÏTlTfM, eRAKB- 
PRIWCE NICOUS AI.BXJJIIDBOTITCH. 



Tant tue rliérllin ttl encore ttOml, il tst taat la 
puiuuiM des tuteuH at dm cnraUan joifa'ia Umpa 
mirqui par sm pire. 

— Gil., IV, 1. S. — 



Cette p^nture que fait l'Apôlre de l'éducation de Thé- 
ritier m'a été remise en mémoire par le Haut Héritier 
d'un grand Tréne, dont le nom éveille parUculiéremenL 
aujourd'hui des sentiments de prière dans les millions 

de membres du jieuplc orthodoxe. Sous la sollicitude 
vigilante de ses Très-Pieux Parents Couronnés, il parcourt 
maintenant la ciirrière de la préparation à l'entreprise 
des exploits ilu règne auquel le préiiesitinenl, le droit de 
la naissance, la loi Divine t't celle de rcinpirc. l'uissc con- 
firmer el consommer en lui les uspéi anccs de la patrie, le 
Très-Haut qui régne sur les empires humains ! Un héritier 
du trône élevé sagement est un trésor en i-éserve pour 
les générations futures de l'empire. 

Mais qu'arrivera-t'il si l'Iiéritier de l'empire élevé sa- 
gement, en entrant dans l'activité impériale, trouve au- 
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tour de lui une gcniiralion i-\cwc sans saj;pssi; cl avec 
négligence? Pourra-l-il suulL'Liir ou oigaiiiser la prospé- 
rilé de l'empire et du peuple aussi l'ai ilcinent (|ue s'il 
était entouré d'hommes élevés avec suiu et infelligenceï 
— Assurément, non. Ainsi donc, le peuple doit reiucrcier 
le Isar qui assure sa prospérité par la sage éduealion de 
son héritier, et en même temps il doit seconder ta bonne 
intention du tsar et contribuer à sa propre prospérité 
future en ce que chaque père de famille élève ses enfants 
avec soin et intelligence, conformément ft son état et à 
leurs fecultés. 

Dans les temps actuels, on raisonne, on écrit,. on dis- 
cute tant sur les olyeU, les principes et les mojâis d'é- 
ducation, que c'est à peine si la confiance des élèves en 
leurs instituteurs ne diminue pas quand ils les entendent 
discuter entre eux, et qu'ils voient les livres-manuds 
approuvés depuis peu bientôt condamnés par d'antres 
plus nouveaux. — Peut-être cela est-il inévitable, à cause 
d 'g ! j ]\ llpl" Ipl ■' d 
1 I t I I 11 1 1 ! 1 I I 

f C I [] Iq I 1 1 I 11 i 

1 1 11 t 1 d la 

I 1 I 11 t 1 I [ i 1 m n d 

m 1 d 1 U I 1 I 11 

bouche non-seulemenl pour la juslire, mais aussi pour 
l'injustice. Du reste, il m'est eommaiidé de 7ie pas me 
livrera aes tiupuiesue pwoiea ^ii iuii.,]i, i^f .aïoii aevoir 
est d'indiquer autant que cela est possible, aux parents 
et au>L instituteurs, ce qui est incontestablement vrai et 
ce qui leur est accessible et utile à tous, et un livre-ma- 
nuel qu'aucun autre ne saurait remplacer pour eux. 

La Bible n'a-trolle pas donné une bonne éducation au 
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peuple de Dieu de l Ancien Testament? Na-t-elle pam 
donne une i: ducat ion encore plus parfaite au peuple de 
Dieu du ÎKOuveau Testament? £n rcgîanl Ircs-sognment 
1 éducation des luturs citovens de 1 empire ctlfiste. elle 
n a pas manque de sagesse pour ciiseiL'ner des principes 
surs pour 1 cdiicaiion d un bon ciloven de 1 empire ter- 
resfie. et elle a eu besuiii de les enseigner, p;ure qu un 
mauvais eiloveti de I i^m|iire lerroslre n est pas conve- 
nable iiiin plus pour 1 empire culesle. 

Ainsi donc, il vaut la punie de elierclier dans la Biide 
un enseii;nement sur leducation. 

On peut trouver 1 enseignement le plus ancien a ce 
£iget dans la parole du Seigneur a Abraham : Abraham 
étant sera sur un peuple grand et nombreux, et en lui seront 
bénies toutes les nations de la terre; car je sais qu^il com- 
mandera à ses fils et t sa race' après jtà, et qu'ils garderont 
tes voies du Seigneur pour faire la jasHce et l'édité (6en,, 
xvnt, 18, 19). Ici, en premier lieu, sous la forme d'éloge 
de l'éducalion qii'Abraliam donnera à ses enfants, est 
enseigné le piînoipe capilal de l'éducation : Commande à 
tes fils (le garder les voies du Seiyiieiir, de faire la justice 
et Véqaité, ou, — pour dire la même chose dans le langage 
actuel, — donne aux ent'arils une éducation pieuse e( 
morale, conforme à la loi de Dieu. En second lieu, ici 
sont montrées aussi les conséquences bienfaisantes d'une 
pareille éducation : Aliraham sera sur un peuple grand et 
nombreux; — le père de famille qui donne à ses enfants 
une éducation pieuse et morale, peut espérci' une posté- 
rité nombreuse, respectée et lieureur,(i. Il n'est pas diffi- 
cile de comprendre que celui-là ne peut pas attendre la 
même chose, qui ne s'inquiète pas d'une pareille éduca- 
tion, mais que le contraire le menace. 
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Plus loin, nous Irouvons lus priucipûs de l'éducation 
exprimés netlement dans les livres de l'Ancien Testa- 
ment qui traitent le plus spécialement d'enseignement, 
dans le livre des Proverbes de Salomon et dans le livre 
de Jésus Gis de Sirach. 

Salomon enseigne : Corrige ton ^Un, car U te donnera 
mnsi une bonne espérance; mais ne te laisse pas emporter 
dans ton âme jusqu^à Vmtraqe (Prov., nx, 18). Gomge 
signifie : instruis, donne des enseignements utiles ; mais 
aussi et proprement : punis pour les fautes. Mais le Sage 
met une limite à l'austérité de l'enseignement et à 1& 
sévérité de la punition : n'agis pas dans le dépit et la 
colère, et n'excite pas les dépits et les colères. L'insti- 
tuteur irrité n'ensçigne pas, maïs il irntÉ. La voix de la 
vérité est éloufTée par le bruit de la colère. Enseigne 
avee bonté; reprends doucement et paisiblement; châtie 
modérément f t à regrcf, 

Salomon engage à rctfe manière d'agir en en promet- 
tant de bons fruits. Corrige Ion fils, el il l'aimera, et il 
sera l'orriemenl de ton dme ; il n'écoutera pas te peuple in- 
fracteur de la loi (Prov., xxvcn, 17). 

L'enseignement du Fils de .'«iracli est plus sévère. As-tu 
des enfants, corrige-les, et courbe leur cou dès l'enfance 
(Sag. de Sir., vu, 25). Corrige Ion (ils, et agis sur lui, de 
peur que tu ne te heurtes contre sa honte (xxi, 15). 11 adresse 
particulièrement des discours amers aux parents qui ai- 
ment à amuser leurs enfants et à s'en amuser, et non à 
les instruire; qui leur donnent une liberté exagérée, et 
considèrent légèrement les élans de leur légèreté : Caresse 
ton enfant, et U te remplira d'effroi; joue avec lui, et il te 
causera de taf^dîon (Sag. de Sir., xxx, 9). 
Enfin, TËvangile, qui, en général, au lien de l'esprit 



decraiuie dcvyut la loi, régnacit Uuns rAimien Testament, 
propage l'espril {l'amoiir et de liberté, adoucit aussi, dans 
les principes d'i'iducation , l'antique sévérité. Le saint 
Apâlre Paul ocril i Pérès, ne provoquez pas vos enfants à 
la colère, mais élevez-les en les corriijeaut et les instruisant 
selon le Seigneur (Epli,, vi, 4). Et dans une autre épître : 
Pérès, n'irrites point vos enfants, de peur qaHls ne tomboA 
daiu le àéeouraqemmt [Coi., ni, 21). 

Td est l'easeigDement des saints livres sur l'éduca- 
tion. n est simple, et très-peu compliqué, parce qu'il 
est destiné non-seulement aux sages, mais aussi aux 
simples. Du reste, les sages mêmes ne s'aliaisseront pas 
en prêtant une attention d'écolier à ces simples leçons, 
parce que ceux qui les ont données étaient des hommes 
conduits par l'Esprit de Dieu. La plus simple éducation, 
conforme aux principes de Li vraie piéli': et de la pure 
morale, peut former on lioti cilnyeri pour l'empire ter- 
restre, propre aussi pour la cité céleste, landis que l'é- 
ducation savante peut inennleslableineiit faire davan- 
tage et préparer mieux l'élevé à atteindre divers buts 
d'une utilité générale ; mais sans ces principes , l'éduca- 
tion la plus savante est la construction d'un édifice de 
belle apparence sans base solide. David était un enfant 
simplement élevé dans ces principes , pour paitre les 
brebis, et cependant il se découvrit en lui un homme ca- 
pable de paitre le peuple de Dieu, un guerrier conqué- 
rant, un roi, un prophète. Dans ces principes, probable- 
ment d^â plus 8avamment,-fut élevé le fils de roi Salo- 
mon, et il devint un roi très-sage, un roi Proph^, un 
roi extraordinairementheureax. 

De ce que l'on trouve plus de sévérité dans l'ensetgue- 
ment de l'Andeo Testament sur Tédacation, et, ^ns 
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4;elui de l'Évangile, plus de doiiceiiv librement aimiiiile, 
liait naturellement celle question : l''aut-il suivre exclu- 
sivement le dernier, et rejeler entièrement le premier? 

Pour résoudre cette question, je reviens au texte du 
saint apAlre Paul par lequel j'ai commencé ce discours. 
Tant qui ^héritier est encore enfant, iln'est en rien mieiuc 
^ue VetdoBc, tnùis îi est sous la jmissùuee des tuteto's et 
4es atroteurs. Vous le voyez, il parle de l'éducation sé- 
-vëre comme non condamnable, ordinaire et obligatoire. 
Cela est d'autant plus remarquable qu'il présente Tédu- 
«ation sévère comme l'image de celle que Dieu donne à 
l'humanité. Cela ressort des paroles qui suivent immé- 
diatement : Et nous, quand nouséltoas enfants, nous étions 
asservis sous les premiers éléments du monde. IJAncien 
Testament est l'enfance de l'humanité, et son éducalion 
élémentaire s'est faite snns lu miiile ser\*ile de la Ini. 
Le Christian i SI ne esl l\ige supérieur de riiumaiiilé, et 
le complément de son éducation sous la grâce; ici, 
conformément au pi figrés lin df;vclop|)i',meiit et do la 
force (le l'esprit, la liberlé spirituelle lui esl confiée, et 
dés lors l'homme n'est plus, intérieurement, un esclave, 
mais le fils et l'héritier de Dieu par Jésus-Clii isl. El ainsi, 
puisque l'Apôli'c reconnait le Jnème ordre dans l'éduca- 
tion de riiumanité par Dieu et dans l'éducation de cha- 
que homme par ses parents et ses instituteurs, il est 
clair que, dé la douce éducation chrétienne non plus, 
il n'exclut pas complètement l'antique sévérité, atîn que 
la liberté soit conSée à l'élève dans la mesure de l'intel- 
ligence qu'il a acquise pour en faire usage. 

Est-il indiffèrent de donner une large liberté à celui 
qm sût ou à celui qui ne sait pas en faire usage , à celui 
qui est mûr, ou à celui qui n'est pas mûr dans la rai- 
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son? — Il est évident que ce ii'esl pas indilTérent. Par 
conséquent, c'est selon la mesure de l'âge et de l'édu- 
cation qu'il faut donner la liberté aux enfants. 

Laquelle de ces deux directions est la plus régulière, 
la plus agréable et la plus satisfaisante pour l'homme : 
la progression de l'élargissement de la liberté à sa res- 
triction, ou, an contraire, de sa restriction à son élargis- 
sement? — Évidemment c'est la dernière. Ainsi donc, 
il fïiut conduire les enfants de la restriction de la liberté 
à son élargissement. Autrement, celui qui sera devenu 
trop libre de trop bonne heure, comment le fera-t-on 
avancer avec son désir de progression en avant et de 
concession croissimtc? Ne sera-t-il pas exposé à la ten- 
tation d'cliranler les justes limites d'une liberté raison- 
nable ni lé'iitiincV 

Que ceux, qui seul a]ipelés par la Providence Divine 
à l'Ire |iiii'enls, éihicateiir.î fil însliluleurs des eiil'ants, 
ne iiéylif^Cdt pas ces avcrtissenjents ; qu'ils y rélléchis- 
sent a temps et avec prévoyance : et surtout, qu'ils 
aient soin que la piété soit la base et l'âme de l'éduca- 
tion, et qu'ils s'j appliquent avec un zèle sincère, pour 
l'amour des enfants, pour l'amour d'eux-mêmes, pour 
l'amour de la patrie , pour l'amour de la postérité. C'est 
dans ses enfants que l'on reconnaîtra l'honuae (Sag. de 
Sir., XI, 28). — Ainsi soit-il. 
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HUITIÈME PARTIE 

HOMELIES POUR DIFFÉRENTES CIRCONSTANCES 



SERMON 

AVUHT EA PBBSTATION DE SBBHBNT 
DE Eift IflOBIASSB mu CODYEWtlEiaENT DE M08G*I1 
roi» SES ÉLECTIMS. 

— 9 décemlire ISiO. — 

Vet IminidH junnl par es qui ett plm grand , cl 
Il Hn de Inte dticnuian tatet eux pour établir li 

- H*b., VI, 16. - 

A celui qui aliordi; une atMre importante, il est ulilc 
(l'y réflùcliir préalalileineiit, quand mûme elle ne lui pa- 
raîtrait pas lui èlris inconnue, parce que l'inallenlion 
peut produire des conséquences aussi fâcheuses que 
l'ignorance. 

Vous allez procéder, Hommes nobles, h un acie im- 
portani, — Is prestation devant Dieu du serinent de 
mettre en usage la saine raison et l'impartialité dans 
le cboîx d'hommes dignes des différentes fonctions- de 



l'Adininistration cl de la Justice. Ainsi donc, livrez-vous 
ou laissez-yovis amener à quelques réflexions sur ce que 
YOiis allez faire. 

Le jiiremeiit ou le serment est l'assurance appuyée 
sur le nom de Dieu de la pure ■vérité de ce que l'on dé- 
clare et du fidèle accomplis se me ni de ce que l'on promet. 

L'Apûtre a dit du serment, d'une manière quelque 
peu indéterminée : les hommes jurent pia- ee qai est ptus 
grimâ, c'est-à-dire, jurent par ce qui est plus haut et 
plus important que l'homme. Il est probable qu'en disant 
cela il avait en vue l'usage de son temps de jurer non- 
seulement par le nom de Dien, mais aussi par le ciel et 
par la terre, par le temple et par l'autel. Mais toutes ce» 
formes du serment, selon VespUcation du Christ Sau- 
veur lui-mûme, ont une seule signification vraie, dans la- 
quelle elles se rapporlOTit direclemeii! ou indireclemenl 
à Dieu, et otit en lui et eu sou nom kur forée el leur im- 
porlance. Cehii qui jure par le temple, jure par lut et par 
Celui qui y habite; et celui qui jure par le ciel, jtff'epar le 
ti-ône de Dieu et par Cebà qm y est assis (Hatth-, xxm, 
21, 221. 

Mais comment osons-nous, dans nos affirmalious et 
nos promesses, employer le sain! et redoutable nom de 
Dieu? Cette hardiesse esl-ello permise? Dans quelles cir- 
constances esf-elle permise? On peut trouver la solution 
de toutes ces questions dans cette seule expression de' 
l'ApAtre : La fin de toute discussion pour établir la eonvie- 
tion, c'est le serment; c'est-à-dire , le serment est 1& 
moyen définitif, le dernier moyen d'affirmation en toute 
occasion où il est nécessaire de terminer une discussion 
ou d'écarter le doute. 

C'est pourquoi, si la discussion, ou le doute qui se 



Pour différentes circokstamces. sis 

rencontre dans les ,rapporls entre les hommes, n'est pas 
tellement important qu'il réfîamf, des iriesun-s ('moryi- 
ques pour son éloignemeiit, ou s'il y a, pniir wlu, dos 
moyens simples et faciles à puiser dans le caractère et 
les circonslances des alTaires et des relations; s'il est 
possible de se contenter même d'une conviction incom- 
plète sans un grand dommage, surtout public : dans ces 
cas, la sagesse, même ordinaire, ne conseille pas de re- 
courir à un moyen extrême de persuasion, et le senti- 
ment religieux ne doit pas permettre le serment par le 
nom de Dieu. Tu veux, par exemple, que I'ob croie à ta 
parole dans une conversation, à ta promesse dans la vie 
sociale : dans une foule de ùreonstances de ce genre, 
pour la plupart peu importantes, recourir au serment se- 
rait aussi superfia que téméraire. Pour le degré de con- 
' viction qui est nécessaire ici, il y a des moyens simples 
et plus faciles. Dis toujours la vérité avec exactitude et 
sans détour, et l'on croira à ta simple parole comme a un 
serment. Ne donne pas de promess i i f 1 
tion desquelles tu ne sois convaincu, ci iTmplis invyi ia- 

blcment les promesse? quo tu as doui s. l'i i nu i;i-iiir;i 

y ta simple prouicssc l oiuiiie à un scrun'ui. i.i'.si w m- 
pareilles circonslances que se rapportent — et I ancien 
commandement : Ne prends pas le nom du Seigneur lun 
Dieu en vain (Ex., xx, 7], et le commandement de Jésus- 
Christ : Ne jure en aucune sorte (Matth., v, 54), et l'exhor- 
tation de l' Apôtre ; Ne jura ni pur iedel, ni pur la terre, 
ni par aucun uatre serment: fu'il vous tuf^se de oui, Mit, 
et de non, non, afin que votu ne tombiexpai dam Fimpo»- 
ter« (Jscq., V, 13). 

Hais il y a des circonstances d'un autre genre, dans 
lesquelles, pour l'éloignement du doute, et pour t'obten- 
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lion di; la conviclioii, h:s niovcnv ordinaires soiil insuffi- 
sants, tandis qufila nnn-olitention (in la conviction seiait 
accompagnée d"un gruiid dommage, iion-seuleineni privé, 
mais encx)rc publie. De là provicmt la nt'xnssilu, et de colle 
nécessité l'obligation d'en venir par un ctTort extrême h 
la jin qui établit la 'conviction, de recourir au moyen ex- 
IrÉme de persuasion, au plus firand qui soif, possilile. 

Le Souverain et l'Étal réclamoni des sujets la fidélîlé 
en général, et ensuite dans les services, les fonctions et 
les emplois spéciaux. La ferme conviction de cette fidélité 
est îndispensablem^ nécessaii'e, parce <]ue, sans cela, 
l'ordre public ne serait pas garanti, et que même il n'y 
aurait pas de sécnrité publique. Par quoi doue garantir 
la lldélitè? Par les lois? — Mais pour que les lois aient 
une pleine force et un plein effet, il faut une fidélité ri- 
goureuse dans leur application. Conséquemment, la ques- 
tion proposée n'est pas encore résolue ici, mais elle ne 
fait que prendre cette forme particulière : Par quoi ga- 
rantir la fidélité dans l' application des lois? Et ainsi, par 
quoi donc? Ne serait-ce pas par l'Iioniièfeté préalable- 
menl bien connue? 11 est plus facile de trouver le temps 
et les moyens pour cela dans le cercle peu large des rela- 
tions particulières que dans la vaste étendue des rapports 
gouvernementaux. Le Pouvoir emploie ses instruments 
les plus rapprochés et les plus importants, sans aucun 
doute, après un examen et une épreuve préalables, pous- 
sés aussi loin que peut alteindre et pénétrer le regard 
borné de l'homme; mais est-il possible de délerrainer 
définitivement, par l'examen et l'épreuve, l'honnêteté de 
chacun des individus d'une multitude infinie d'hommes, 
avant leur emploi comme instruments du Gouvernement? 
La même question revient encore : Par quoi garantir la 
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fidélilo? Ke serait-ce point par la parole J 'honneur?- On 
ne pinil iTCOvoir la p.u'oln d'IioriiiiMir romnie frai'aulic, que 
la lioiiclic d'iiTi hoziiiiie il'uiu' linniirlflr rmmniie; 
mais là où une [iloiiie ('0iiiiais!i:iLiCi^ jiriialahli^ ili: l'hon- 
m)U:\.k n'i'sl pas l'ai^ile h ncqu^rir, ce n'csl pas iinr; fraran- 
lie suriisanlu qu'une parole qui se proclauie elle-iiième 
lionnùte. Qui ne sait que, la parole que l'on appelle pa- 
role d'honneur, ceux-là aussi la donnent qui n'en ont 
pasjgaranti ponr eux-mâmes l'aecompiissemenl, et qui 
ne songent même pas à son accomplissement? Par quoi 
donc garantir la fidélité? Ne serait-ce point par la crainte 
du châtimenf? Comme il serait désavantageux, si même 
cela était posaihle, de fonder le repos public sur la seule 
crainte publique! Mais cela n'est même pas possible, 
parce qu'il peut y avoir des intiractions de la fidélité que 
la p^lration humaine ne peut dècouviir, et que la jus- 
tice humaine ne peut poursuivre. La crainte du châti- 
ment est nécessaire et utile pour refréner ceux qui sont 
enclins au crime , mais elle n'est pas suflisantc pour pro- 
duire la qualité de sujets fidèles. De celte manière, l'iu- 
sufGsance des moyens les plus rapprocliés e! les plus 
ordinairi's pour îa jjaraiilie de la tidélilé conduit au 
moyen extrême, à sceller la fiilélilè promise du (ji'aiid et 
terrible nom de Ilimi, aliu que rliarun allaclifi auhuif 
d'importance à la fidélilé ([u'il !i de reapecl pour Dif.u, 
afm que celui qui s'aviserail tèmcrairemenl do violer sa 
promesse rencontrai inévitablemenl le nom de Dieu , 
qui n'est pas seulement un mot prononcé, mais une in- 
vocation de la puissance d'un Dieu qui pénètre les âmes, 
scrute les cœurs, bénit ceux qui sont fidéles et châtie 
ceux qui sont infidèles. 
Que cette finpour étiAHrlaeanvietion, ce moyen extrême 
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de persuasion entre les hommes ne soil pas simplement 
une inslifution liuinaîiie, que le seniieiil ne soit pas seu- 
lement uni^ invention de l'art dû froiiveriU'r les peupSes, 
que tel appui de l'empii'e terrestre, l'empire céleste lui- 
môme l'admette, le confirme cl le consacre, il n'est pas 
dilTicile de le voir par là que Dieu lui-mËmejurc aussi. 
J'ai juré par moi-même, dil le Seigneur (Gen., xxu, 16) à 
Abraham. Et l'Apôtre explique en effet celle parole du 
Seigneur comme un exemple donné par Dieu du serment. 
Dieu, en faisant une promesse il Abraham, li'ayant rien de 
plus ^rand que iiiipttr quoi il pùl jurer, jura par lui-même 
(llébr., ¥1, 15|. U n'y a pas de doute que ce ne soit par 
condescendance que Dieu donne ici à sa promesse la 
forme d'une assurance humaine; mais il n'y a pas de 
doute non plus que Dieu ne prenne en ses mains que 
ceux des instruments terrestres qui sont purs et dignes 
du ciel. 

Le sèment par le nom de Uen de s'acquitter fidèle- 
ment d'un senice public ou de gérer fidèlement les 
alTaires publiques, est nécessaire, soit pour la conviction 

du pouvoir et de la société, soit pour l'aiTennissement de 
celui-là inéiue qui s'oblige à la lidélilé. La fidélité n'exi^e- 
l-ellc pas souvent, iion-sculemenl l'abnégalion, mais 
encorL' U: sacrilic de soi-iiiénie? Ne reiicorilrc-l-elle pas 
des ienlations, ([uclipiefois grossières, qu'il n'est cepen- 
dant pas toujours aussi facile de l'cpoussej- qu'il est facile 
de les remarquer ; quelquefois subtiles, dans lesquelles 
on peut s'embarrasser presque sans s'en apercevoir? Le 
présomptueux s'en repose sur lui-même: mais à peine 
lera-t-il OKCcption au jugement du Prophète que tout 
homme est menteur (Ps. cxv, 2), bien entendu loin du se- 
cours de Dieu. Hais celui qui a mieux la connaissance de 
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lui-mâmc ne se tranquilliserait pas sur le doule de liii- 
mOnicstl lie iTcourail a Dieu et n'affermissait sur lui 
son lispiiranre. f^eupieur, jiihle dans les paroles, et smnt 
dam toutes les (cuvres (Ps. cïliï, l'ij! bénis h liili'litù lie 
mon discours et la snintnlc tli; mnii (l'iniv. .Mniihv-moj 
la vente et la luslici' : doiine-uioi la dispuiiliuii ;nj sucn- 
fice de moi-mâme pnnr i^lles, la lermele pour resisler aux 
cliocs de la violence de 1 injustice, la peTEpicacilé pour 
ne pas m'embarrasser dans les pièges de la ruse et de la- 
partialitel — Tel est le laugage propre au cœur de 
l'homme désirant sincèrement garder la fidélité dans le 
service on les affaires publiques :c'est ainsi encoreqne, 
prescrite par la loi depuis les jours de nos aïeux, la for- 
mule du serment ordonne de dire : Qae le Seigneur Dteu 
m'atsitle dans mon âme el dans mon corps ! 

Qu'elle s'éloigne de nous, la pensée de l'infidélité au 
serment I Mais pour qu'elle soit plus sûrement éloignée, 
frappez-la, comme d'un trait, de celle parole menaçante 
de Dieu : Seigneur neregardera pas comme iiinoceiH celui 
qui prend son nom en vain (Ex., xx, 7). Si le Seiyneur ne 
regarde paé comme imuceiit celui ijiti prend son nom en 
vain, inutilenieni, Ip^'ùreiiit'iit, ■^■ju'i nécessité, que de- 
vrait allcndre celui qui, en f;iisiuit un hcmient devant 
Dieu, emploiei'ait le nom de Dieu avec une mauvaise in- 
IcnLion, sacrilét;enient, pour couvrir de la sainteté de ce 
nom l'impureté de son infidélité? Tn perdras tons ceuxqid 
profèrent le mensonge (Ps. v, 7) : mais ne perdras-tu pas 
avant les autres. Seigneur, ceux qui profèrent le men- 
songe devant ton nom et devant la l'ace, ceux qui mentent, 
comme Ânanie et Saphira, non aux hommes, mais à toi 
qui es Dieu? Quand l'Âpdtre Paul réprimanda Ananie en 
ces propres termes : Tu n'as pas menti aux hommes, mais 
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(( llieii; Aiiiiiiii; iiyanl oui ces jtaroles, tnmlia mort; cf en- 
siiilc !nissL S;i[iiiLra, uprès uue siïniblyblc! réprimande, 
tomba (iuskUOI àsi'spicds et e:i-piffl (Aci.,v, 5, 10). Cet exem- 
ple, et lieaiieoup d'exemples en dehors de l'Iiisloire sainle, 
montrent que le mensonge devant le noiii v.l dev;iiit la 
face de Dieu, le mensonge parjure, semble pousser à 
l'impatience la Justice céleste, et atlire des coups terri- 
bles et inattendus de ses décrets. 

A ces ririons sur la gravité dn serment, j'espère 
que, même sans ma coopération, vous ajouterez des ré- 
flexions sur la gravité de la chose pour laquelle yous 
prëtei serment. De ceux que vous élirei dépendront : une 
partie importante de l'ordre public, le repos d'un grand 
nombre, le repos particulièremmt de ceux qui dépendent 
de vous et qui sont confiés b- votre sollicitude, et quel- 
quefois peut-être même le repos de quelques-uns d'entre 
vous, et le maintien de la dignité do voire classe élevée. 

Choisissez de manière à ne pas tous foire ensuite des 
reproches à vous-mûmes, el h ne pas irriter Dieu. Trouvez 
le mérite, s'il se cache; sîicIicz l'aflirer, s'il s'éloigne. 
Au contraire de cela, opposez des barrières ii la brigue 
de l'indignilé. Xe vous mettez pas au-dessous des indi- 
gnes en leur permettant de surprendre ïolre activiié. 
.iuslificï lu généreuse confiance en vous du Pouvoîl' auto- 
crate. Que la purelè de l'inlenlion et de l'action attire la 
bénédiction de Dieu sur les électeurs, et sur l'élection, 
et sur les élus, et sur les conséquences de l'électionl — 
Ainsi soil-i). 
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HOMÉLIE 



ntoNeNcnËE devant ul coHaunuiiTA me tumàswÈBE 

CËNOBIXIQVE BE 8&lIIIT'NICOI.A»>B'OIIGBBCHKT. 



Dans ces paroles, nous avons l'enseignement sur la 
pauvrelé volontaire donné par .lésus-Clirlst luî-mèrae. 

Cfilui qui donn:i occiisiiiii ii rola, fo l'iit quelqu'un que 
révau^i-lisle Matthieu a|i|iellL' un jt'une homme, eL l'évan- 
gélîste Luc. un priiiM, cous équ fini meid lui liommc qui 
n'clait pas sans importance m sans wluciition. ainsi que 
ses paroles mêmes le inoiitreut. il demanda au Ciirist 
Sauveur : Que ferai-je de bien pour avoir In vie éterneUe 
(Hatth., ïiï, 16|î Le Seigneur lui répondit que, pour 
cela, il devait garder les commandements du Décalogue 
donnés par Dieu, et parficulieremcnt ce commandement 
prolond et très-signilicatil : Aune ton procNuin comme 
toi-même. A cela, le jeune homme répliqua qu il avait 
rempli tout cela depuis sa jeunesse. La réponse, assuré- 
ment, était irréHéchie, parce que les vrais zélateurs de 
l'accomplissemenl des commandemenfs sentent et re- 



— t seplemlire 18S3. 
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connaissent toujours l'iLiipurr^^ctian i;l 1ns drifiiuLs qu'ils 
apporlent dans leur accomplissemMii , lundis qup ceux 
qui se flaltenl de l'accoraplissemenl des eoniniiinJcnieuLs 
laissent voir par là qu'ils m; se sont pns assez connus 
eux-mêmes, ni la i'orce des euninuiiidi'nienls. Cependant 
le doux Maître Divin daigna ne pas opposer à une parole 
de vaulerie une parole d'accusation, muis il indiqua le 
chemin de la perfection el laissa celui qui se vantait dé- 
voiler lui-même son imperfection par le fail. Jésus bd 
du : Si tu veux être parfait, va, vends ce.que tu possèdes et 
dome-U aux ptaares, et tu auras m tréior dmts le ûel : 
ptis mardte à ma smte. Mais que fit le jeune homme? 
Est-il possible, ce semble, de ne pas désirer d'être par- 
fait? Est-il possible de se pas désirer de saiyre Jésus- 
Christ, et particulièrement quand lui-même y invite ? — 
Mais, non. jeune homme n'entre pas dans le chemin 
de la perfection ; il ne veut pas suivre le Christ ; il regrette 
de n'avoir pas le courage de s'y résoudre, et cependant 
il ne s'y résout pas, il se retire en arrière : Il s'en alla 
triste (22). Pourquoi cela esl-il ainsi? — Parce qu'il n'est 
pas disposé à vivre dans la pauvreté parfaite ; il ne veut 
pas se séparer de sa richesse : // s'en alla triste : car il 
avait de ijranda bienx. Et voilà comment il se convainquit 
lui-même, par sa conduite, de s'être représenté à tort, 
dans ses paroles, comme accomplissant le commande- 
ment qui oi-donne d'aimer le prochain comme soi-même. 
8*1131311 aimé le prochain comme lui-même, il ne lui au- 
rait pas été pénible, et même il lui aurait été agréable 
de consoler et de soulager par la distribution de son bien 
son prochain aimé, les nécessiteux et les pauvres. 
• L'enseignement sur la pauvreté volontaire contenu 
dans le récit Ëvangélique qui vient d'être exposé, est 
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évidemment vryi ni sLiliilairn, pyrcu ijun f'usl un iîfiscé- 
gnemcnl Divin, donni' pnr Jésiis-Clirist qui rst lui-misine 
la Véfité et l;i Suurce du salut. Malgré cela, le jeune 
homme dont il est fait mention dans l'Evangile, qui re- 
connaissail lui-même Jésus-Christ comme un bon maître, 
rencontra dans Tapplication de son enseignement à la 
vie un obstacle qu'il ne sut pas wincre. Ne se trouve-t-il 
pas des gens semblaliles à ce jeune homme aujourd'hui 
eamre, même parmi nous ? 

Quelques-uns ne diront-ils pas que l'enseignement sur 
la 'pauvreté parfiiito ne pouvait être applicable qu'aux 
disciples les plus rapprochés du Christ Sauveur, au temps 
de sa vie terrestre, lorsque l'absence de ressources natu- 
relles était facilement suppléée par sa puissance miracu- 
leuse; qu'au contraire cet enseignement, dans sa géné- 
ralité, n'est pas applicable à la bonne organisation de la 
vie sociale et privée, parce que, si tous les riches distri- 
buaient leurs biens aux pauvres, ceux-'mêmes qui ga- 
gnent leur subsistance par un travail honnête pour les 
riciies de\iendraieiit indigents, et le monde entier tom- 
hcrail dinis le délaisscmcnl? 

Ces doutes sur la possibilité de la vie de pniivreté vo- 
lontaire scnibiiiiil fondés sur le rLiisonnement ; mais leur 
base cachée esl le peu de foi et la sagesse charnelle qui 
obscurcissent la lumière spirituelle. 

Vous craignez que le pauvre volonlaire ne puisse pas 
vivre si Jésus-Christ, qui nourrit cinq mille liommes avec 
cinq pains, n'esl pas visiblement avec lui. C'est à tort. 
Kous connaissons beaucoup de pauvres volonlaires après 
le temps du séjour visible de Jésus-Christ sur la lerre, 
et nous n'en connaissons pas un seul parmi eux qui, par 
suite de sa pauvreté, soit mort de fidm ou de nudité. La 
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providence Divine a été pour ci[\, la plupart du temps, 
un mirat'lo invisible, mais incessant |iuur los fiarJer el 
pourvoir;! leurs licsoins; et quclqnefuis mèiiii;, ijuaiLd 
ils n'oitl pas pu se procurer, dans le désert, leur subsi- 
stance pai' les voi<'s nalurelles, un ange leur a apporté 
visiblement leur nourriture, comme autrefois à Élie avant 
son voyage à Choreb. 

Vous craignez que par la propagation do. la pauvreté 
volontaire le monde entier ne tombe dans le dénùinenl. 
C'est à tort. Si l'esprit de désintcressemcnl ciiibrassoit 
tous les hommes, el riches et pauvres, il resterait fort 
peu de pauvres meiidianis, il n'y en aurailpas assez pour 
épuiser les riches ; et les riches, en restant amateurs de 
la pauvreté par leur disposition à tout donner aux pau- 
vres, resteraient «icore riches par le manque de pauvres 
pour recevoir leur richesse prodiguée : le monde désin- 
téressé serait plus riche que le monde avide de richesse. 
Du reste, si quelqu'un même ne croit pas h cela, il peut 
encore se tranquilliser. Le monde actuel ne fournit aucun 
motif à la crainte d'y voir manquer les gens avides de 
lucre et qui s'enrichissent. Si quelque chose peut le me- 
nacer, ce n'est pas le liésinléressement altéré de justice, 
mais l'aviiillr insatiabic, le lu\e dévorant et la Êiinéantise 
oisive el inventive pour le mal. 

On peut s'attendre îi ce que quelques-uns disent en- 
core : Puisque le Sauveur invite à la pauvreté parfaite 
ceux qui veulent être parfaits, et que nous nous trouvons 
indignes d'avoir des prétentions à la perfeclion, le con- 
seil de Jésus-Christ sur la pauvreté ne s'adresse pas à 
notre accomplissement. Nous pouvons, et tous, jusqu'au 
dernier, peuvent dire cela, et, en conséquence, ta parole 
de Jësus-Chrîst peut rester entièrement sans accom- 
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plissement. Pourquoi donc a-t-ellc été dite? Lo Seigneur 
ne jette pas sa parole au veuf , Sa pnrole ue doit pas re- 
tourih-r à lui smiK frmt fl>., r.v. 1h. !,a semence spiri- 
tuel delipaiolL >\i ksus-llin.l m doil i is tuiiiber 
iiiulilenieTit sur la teri'e, mais elle d(ut. ue fùl-ee que 
pour sa moindre parlie, ^','rmer el porter du friiiL Ainsi 
donc, l'exeuse spécieuse par 1 ludipiiile d avoir des pré- 
tentmiis a la pcrfeetion ne doit pas empi-e.lier i'effol du 
l'enseignement sur la perfection, ^i c'est de la connais- 
sance de toi-mOmcet de l humilité que nait en toi la pen- 
sée que lu es indigne d'avoir des prétentions à la perfec- 
tion, cette pensée est juste, et elle ne doit pas t'arrûter 
ou t'entraver dans la voie de l'enseignement de Jésus- 
Ghrist, mais elle doît l'engager à aspirm- à rsrancement, 
à t'^orcer de diminuer comme que ce soit ton indignité, 
et à devenir moins indigne du saliît éternel. La grâce 
de Dieu viendra au-devant de ces efforts, et elle te sou- 
tiendra, et elle te conduira de l'indignité à la dignité, de 
l'imperfection h la perfection, soit dans la légèreté de la 
pauvreté, si tu sens la pesanteur de la cnpîdité et la ten- 
tation de la richesse, soit sous le fardeau d'une honnStc 
richesse et d'une possession sans altachemeni passionné, 
parce (jue le Christ Sauveur a indiqué la |iauvivié volon- 
taire comme un moyen de perfeclion iililc pour quelques- 
uns , mais non comme un moyen iiidispeiisahle pour 
(oiis. Sois riirfail (Ccn., xvn, 2), dit Dieu à Abraham, et 
il Sut parfail alors qu'il élait irà-rjWm (xni, 2), mais non 
aitaeiié passionnément à la richesse, et que, par consé- 
quent, il gardait la pauvreté volonlaire dans son âme 
tout en possédant des riciiesses dans sa maison. 

Mais l'âme dans laquelle se fait entendre une voix qui 
]ui insinue qu'elle n'est pas digne d'aspirer à la perfec- 
m. % 
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lion en général, et en parliculier à la perlection de la 
pam i L'tû vo!(in!uire, doit s'L'ffoici.'r de bien rcnonnaîtro 
do qui fsl ciîdn \nix. Est-ce liion rénilenienl la vuix de 
riiuiiiLle coiiiiaissaiiee de soi-niêiiie'.' Vesl-ce pas, au 
conirairo, la voix de la paresse ou de la cupidilé se 
cachant sous le masque de l'IiumiliSé ? Dans ce dernier 
cas, l'dme est exposée au danger, nou-seuleinent de ne 
pas s'élever à la perfeclion, mais cnrnrc de s'embourber 
dans le vire. f,<irs(iue le jf^une liomuie dont il est fait men- 
tion dans l'Ëvangile entendit du Chvisl Sauveur l'appel à 
la perfection avec le secours de la pauvreté volontaire, il 
résolut de ne pas aspirer à la perfeclion, en restant, bien 
entendu, dans l'espérance d'atteindre à la vie éternelle 
par l'accomplissement ordinaire des commandements. 
Hais de qu(Ue manière déplorable le trompa l'amour de 
larichessel /( t'en alla tritte. U ne s'éloigna' pas de la 
perfection seulement, mais il s'éloigna du Sauveur, et 
par conséjiuent du salut. 

Frères qui vivei dan& l'état monastique! à nous s'a- 
dresse d'une manière particulière l'enseignement de 
Jésus-Christ sur la pauvreté volontaire, Pour les autres, 
c'est un conseil snljordonné ii leur libre clinix : pour 
nous, c'csl un vrt'u, r(u'avrc les vcrux de cliastelé et d'o- 
béibsance, nous iivoiis déjà prii sur nous devant l'autel 
du Soigneur, Si le refus de l'eievoir un lion conseil peut 
l'être une erreur, et une erreur dangereuse, la violation 
d'un vœu prononcé est décidément une faute tombant 
sovs le coup de la justice de Dieu. Ainsi donc, il nous faut 
arranger avec soin notre genre de vie pour qu'il soit 
nulani que possible conforme à notre vœu. 

Le monastère vous donne un moyen facile d'observé- 
la pauvreté volontaire sous le rapport de l'habitation, 
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car il vous donne l'habilalioti toule préparùi?. Complétez 
voli'c renonce 11) ont en ne désirant pas udc habitation 
spaciiîiisû, ornée selon votre goût : contentez-vous de 
l'indispensable. 

En vous offrant h table loutc prâtc, le monastère vous 
délivre de la nécessité d'avoir votre propre dépense pour 
Tfolrc nourriture. Complétez voire renoncement en vous 
contentant toujours ssns murmure de ce qui vous est 
oîTert, et en n'exigeant rien de recherché. 

L'usage de beaucoup de monastères laisse à chaque 
frère le soin de s'occuper lui-même de son vêtement et 
de quelques autres besoins, en lui en donnant les moyens. 
Comment observer en cela la pauvreté volontaire? Tu 
peux l'observer si (u ne regardes pas ce qui t'est donné 
comme (a propriété, mais comme un bienfait et un don, 
si'tu n'as <]ih' Ii^ \éteiii(.'Lil illdisIleM'^a'ble el simple eonimc 
tout le reste, si lu n'w^ l ieii de siipcrnii, si lu ne lu ppi'- 
mets pas de désirer l'élégance, si tu ne reliens pas et 
n'amasses pas le surplus de ce qui t'est confié, mais si 
tu remploies pour l'utilité de ton âme et pour faire 'du 
bien au prochain. 

Mais l'œuvre de pauvreté volontaire n'est-elle pas plus 
simple, plus complète chez ceux qui, en en faisant le 
vœu, en entrant au monastère, se décident à n'avoir ni 
un vêtement, ni un morceau d'étoffe, ni une chaussure, 
ni même une obole comme propriété, mais se confient à 
la tutelle de l'autorité du monastère et attendent d'elle 
tout ce qui leur est nécessaire? Par ce retranchement 
résolu de toute propriété, se retranchent tout d'un coup 
beaucoup de soucis et de tentations. 

Si l'on te donne de l'argent pour tes besoins, le souci 
t'incombe de savoir si tu en auras assez, la tentation 
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vient de l'employer non-seulement pour tes besoins, mais 

encore pour la satisfaction de quelque convoitise. 

S'il te faut acquérir quelque objet à ton choix, l'avi- 
dité et la vanité se glissent facilement et t'excitent à 
acquérir quelque chose de beau au lieu de ce qui est 
simple, convenable k ton état ; mais il n'y a pas lieu à ces 
soucis et à ces tentations si tu renonces à toute libre pro- 
priété. 

Si tu l'acliètes toi-même un TÈlement convenable el 
modeste, il t'arrive sim|>k'rnoiil, comme tout autre objet 
acheté, sans t'apporlcr nucuno lir^ncdiclioii purliculîcre, 
tandis que si lu l'iiclièlcs au-dessus i\n modeste, lu auliètes 
avec lui fa coiiilauiuiilinii : lunis si tu reçois dans l'obéis- 
sance uu vcfeiUf^Til (le lïi main île l'aulorité du monas- 
tère, tu le reçois coNune un don de Dieu, comme une 
bénéilir.iion de Dieu par l'entremise de l'autorité. Ainsi, 
pour le désiuléi'L'ssé, les objets les plus simples sont 
bénis et en quelque sorte sanctifies. 

Si, pour la satisfaction de tes propres besoins, tu em- 
ployais Ion propre travail et ton propre temps, celte 
diligence serait digne d'approbation et agréable à Dieu ; 
du reste, elle ne te promettrait pas de récompense parti- 
culière sous ce rapport que tu serais un ouvrier travail- 
lant pour loi-mème; mais si, ayant renoncé à la pro- 
priété, lu consacres lout ton travail et tout ton temps à 
Dieu et au monastère, par là tu apportes un sacrifice à 
Dieu et un service au monastère, et ton sacrifice appelle 
sur loi une lionne récompense parliculière. 

Frères de ce saint monastère! glorifiez Dieu, qui aime 
lesliommcs, et quia rais dans le cœur de l'homme vi- 
vant dans le irioude la sollicitude puur vous qui vous 
âles séparés du monde , afin de faciliter le déblai de 
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TOlre cliemiii spinlucl des i;iiiban-;is cxIitli^iu'.s. lieux 
temples magnitii[iiC5 vuus mulIiîuI sans cesse ii ht pj iere 
pour ceux, qui font ilu ijiLii l;i s:Hiite L;,flise et au siiint 
jnonaslcre. Le présent |Oiir conlLniic pour vinis cette 
obligation, que vous devez Iraiis mettre a ceux qui vien- 
dront aprûs vous. 

Il dépend de vous, l'reres, que ces bienraits, qui indu- 
bitablement procureront la bénédiction au bienfaiteur, 
vous procurent une véritable et parfaite utilité a vous 
-qui êtes l'objet des bienfaits. Efforcez-vous avec un.zele 
non décroissant, mais croissant, d'accomplir les vœux 
que vous avez pris sur vous. Empressez-vous, dans la lé- 
gèreté de la pauvreté parfaite, de marcher à la suite de 
4ésus-Christ, et vous aures dam le eiel un trétor inappré- 
•ciable, éternellement imperdable. — Ainsi soit-il. 



HOMÉLIE 

ADRESfilËE AUX VEUVES DE LA m)4i^ltIl'»ltDU 
CHOISIES POLR UO:VKER DEIli S01\S ALX ULF.KRIER» 
BLESHÈH ET aAI.ADES DE L'ABnÉE ACTIVE, 
PrononcéG 1 l'église de Urne de la Usison Impériale des Veuves 
de HosiHHi, le 11 novembre lESf. 

A vous une parole de l'Église, Sœurs de la miséricorde 
chrétienne pour les malades, qui êtes appelées aujour- 
.d'hui par Vhumanité du Tsah h Pexploil singulier du soin 
chrétien de ceux qui souffrent de blessures reçues dans 
la guerre pour la foi, le Tsar et la patrie. Cet exploit. 
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autant il ùst exùiiorilinaiiT fX rliflicilc |iour vous, autant 

il est béni et ciipiible d'yveillcr un i.ùh inCaligahle. 

La guerre, — cliosc lorribli; pour cens qui l'entre- 
prennent sans nécessité, sans justice, avec la soif du 
butin ou de la conquête, qui se change en soif du sangl 
Sur eux pèse une lourde responsabilité pour le sang et 
les souffrances des leurs et des étrangers. 

Mais la guerre, — chose sainte pour ceux qui l'accep- 
tent par nécessité, pour la défense de lajustice, de la foi, 
de la patrie ! Celui qui combat dans cette lutte, accom- 
plit par les armes l'exploit de la foi et de la justice que 
les martyrs chrétiens ont accompli par la confesEion de 
la foi et de lit justice, par la soun'rance et la mort pour 
cette confession ; et, en recevant des blessures, en immo- 
lant sa vie dans cette lutte, it marche à la suite des mar- 
tyrs vers la couronne incorruptible. 

Qui a commencé la guerre actuelle? — Un peuple infi- 
dèle, qui ne connaît pas la justice, qui vit de l'oppression 
des Clivéliens et du Christianisme. Qui est encore contre 
nous? — Deux nations (]ui ont reconnu notre droit 
dans la conleslalioii, et ensuite se sont unies à nos en- 
nemis, — deux nations chrélieiines, qui se sont unies 
avec les ennemis ilu Christianisme et ont pris part à 
l'oppression des Chrétiens orthodoxes. C'est contre de 
tels ennemis que marche notre guerrier, au signe du 
TnÈB-I^cx HskBi qui a défendu de sa parole impériale, 
forte, mais pacifique, nos coreligionnaires de l'Orient ; qui 
n'a pas commencé, maïs accepté avec confiance en Dieu 
une guerre déclarée injustement. 

Ainsi donc, songez k qui se rapportera le service au- 
quel vous êtes appelées. N'auriez-vous pas rï^ardé comme 
une bénédiction particulière pour vous de la Providence 
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Divine, qu'il vous eiit ijfè doiinu de servir un martyr pour 
^allégement de ses souffrances? Une pareille bénédiction 
vous attend duns le fidèle accomplissement du service 
qui vous est réservé. La blessure d'un guerrier fidèle que 
vous soulagea par le bandage et les remèdes, brille de 
vaillance maintenant, et elle resplendira dans l'étemitâ. Si 
par vos soins il revient du chemin de la mort, vous mé- 
ritez non-senlement sa reconnaissance, mais encore celle 
de la pairie, à laquelle voas rendez un fils précieux. S'il 
«st arrêté qu'il finisse son voyage terrestre, et qu'il passe 
dans la patrie céleste, vous aurez dans les cieux quel- 
«lu'un qui vous sera reconnaissant et qui appellera sur 
vous la bénédiction du Père céleste. En réflécliissant 
ainsi, vous pouvez considérer avec respect l'objet, de 
voli'c exploit, et modérer par là la douleur et la cr.nidte 
produites naturellement par le spectacle de la souf- 
france. 

Vous pourrez aussi être effrayées, et par la bataille pou 
éloignée, et par le bruit des armes, et par différentes 
surprises, parce qu'il n'est pas possible d'exiger que la sé- 
curité vi\c constamment en bon voisinage avec la guerre. 
En vous abandonnant à la protection de la Providence 
Divine, fortifiez votre faiblesse eu vous rappelant les jours 
auâeiis (Ps. cxlh, 5), et en songeant comment autrefois 
l'espérance en Dieu et l'amour pour le peuple de Dieu 
donnaient même h des femmes une fermeté d'dme virile. 
Dèbora marchait à la téte de l'armée avec Barach. Judith 
entra seule et sans armes dans le camp des ennemis 
pour terrasser Uolopherne et son armée, et réellement, 
d'un coup du glaive ennemi, elle abattit toute la force des 
ennemis, repoussant du même coup l'arme dangereuse 
de la séduction. On ne vous demande pas autant : on ne 
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demande pas voire parlicipation à l'œuvre du coniLat; 
on vous deiiian(te seuleniRiit assez Je fcrmf;lé d'àiite pour 
ne pas èlrc Iroublées ii la pejiséc du couibul eu fiiisunt 
l'œuvre de paix et d"hunianitc. Nous vous moiilrorons 
encore, enire beaucoup d'autres, un exemple plus rap- 
proché de l'exploit qui vous attend. Rappelez-vous et 
appelez à votre aide sainte Anastasie, ce modèle de réso- 
lution, qui visitait ceux qui se trouvaient dans la lutte 
du martyre, au milieu du danger de tomber elle-même 
dans les mains des bourreaux, lavait et bandait leurs 
plaies, leur portait de la nourriture, des breuvages, des 
remèdes, lenr procurait tont le soulagement et toute la 
consolation possibles. 

Après TOUS être encouragées et affermies autant que 
possible pour l'enlrqirise de l'exploit, Teïllez encore, 
dans sa continuation, à ce que, comme pain quotidien, 
comme remède préservatif, ne s'affaiblisse jamais en vous 
la pensée pieuse ni la bonne intention. Élevez vos yeiix 
vers Ceha qia rit dans les ciewJ', et sonfjpz avec foi qu'il 
voit voire exploit, que sur vous est étendue sa main 
pleme de bénédictions, — mais ne bénissant que la lidé- 
hté lovale dans l'exploit et la purelé de 1 action. 

Ireseiitez par la pensée, a Ji?sus-tJ)rist, le Médecin des 
ames et des corps, les blessures des malades confiés à 
vos soins et les afUictions qui peuvent vous atteindre 
vous-mÈmes, et abandonnez tout avec confiance îi Celui 
qui a été bhssé pour nos péchés, et torturé pour nos ini- 
quités, tilpar les blessures de qui nous avons été gué-is (Is., 
lai, 5). 

Vous êtes placées sous la protection spéciale de la Mère 
du Seigneur, la joie de tous les af^és ayez une foi con- 
stante dans l'efficacité, la proximité, la .bonne disposi- 
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(ion conliniiollf; di! celle piolecliiiti. ])<■ la il diiil résiiitcr 

la Mère invisililc, al f[u"ellc vous donnera seluii le besoin 
son inspiration, son appui, sa consolation, son secours 
mystérieuï. 

Par votre prière intérieure auprès du lit même des 
malades, et, dans la mesure de l'utilité et de la &cilité, 
]iar la parole aussi d'une douce admonition, e^orcez-vous 
de les aider à lever aussi les yeux vers le Médecin des 
âmes et des corps. Tournez leur attention, comme sur 
une chose éprouvée, sur œ que dans un soupir de prière 
d'un malade peut ^tre contenue mie dose de médecine de 
l'ollîcine céleste ; or, le céleste est sans aucun doute plus 
fort que le terrestre. 

Ayez pour tous les malades une sollicitude égale et 
impartiale; mais employez surtout votre labeur vigilant 
selon les exigences particulières de la maladie, et non 
selon la préférence des pursonnes. Pour le jnnlade, pour 
celui ([ui a besoin de soeeui's, soyez coiome des piircules; 
mais pour la personne, restez des étrangères, afin que la, 
purclé de l'amour chrétien ne soil pas ternie par la par- 
tialité, alin que la préférence de l'un ne soit pas une in- 
justice par rapport ii un autre, 

îious nous réjouissons de ce que vous avez voulu rece^ 
voir et vous avez reçu aujourd'liui, pour votre voyage 
et votre exploit, le Divin viatique, — de ce que vous avez, 
communié au Corps et au Sang de Jésus-Christ. Allez 
en paix. : que le Seigneur soit-anec vous ! N'oubliez paS: 
de voir dans ceux qui seront confiés à votre sollicitude 
les moindres frères du Seigneur Jésus : puissiez-vous 
entendre dans vos coeurs sa parole : J'Vtais malade, d 



vous m'avei visité (Mattli. , sxv, 5G) ; cl puissicz-vous être 
trouvées dignes d'entendre avec joie cela de lui alors 
encore qu'il viendra dans la gloire rendre à chacun se- 
lon ses œuvres I — Ainsi soit-il. 



SERMON 

FOUR li'ANXIVEaSAIRE SÉCULAIRE 
ME L'DRUVERSITÉ IMPÊR1&I.B RB MOSCOU , 

PnHumeé & l'^gliee de la Sûnt« VaTtjre Tatiane, le IS Jantier 1ÏS5. 

La demeure des hautes sciences fête anjourd'liui le 
jour de sa naissance, et, de plus, avec une solennité par- 
ticulière, parce que c'est le centième anniversaire de sa 
liaissancc. Elle célèLre les souvenirs de sa \ie séculaire, 
assurément mémorables, par ses propres lionches, dont 
elle ne manque pas. 11 me faut être devant elle dans la 
situation où m'ont placé les successeurs des disciples du 
Hailre des péclieurs et des faiseurs de tontes, qui a choisi 
Us insensés du monde pour confondre les piussages (1 Cor., 
I, 27). De là, je considère comment la demeure des hau- 
tes sdenoes commence sa fête: et que vois-jeî — Elle 
amène avec respect et professeurs et élèves en présence 
du Nfdtre qui s*est proclamé le seul Haltre, et consè- 
quemment a fait descendre tous les maîtres humains au 
rang d'élèves, et cependant, par là, n'a ni exagéré sa di- 
gnité ni offensé leur dignité. Un seul est votre Maitrey 
Jésus-Christ (Matth., xsut, 8). Ainsi donc, vous confessez 
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par le fait que Jésus-Christ est la Divine sagesse ensei- 
gnante, et qu'il est aussi l'objet de la sagesse ensei- 
gnante, — la vérité; que le Seigneur donne la sagesse à 
ceux qui enseignent, et que de sa face se répandent le 
«avoir et la prudence dans ceux qui sont enseignés 
{Prov., n, 6). 

Considérant cela avec consolation , et appelant d'en 
haut sur les esprits et les cœurs des maîtres et des élères 
la lumière de Jésus-Christ, qui éclaire intérieurement, 
j'cspére Irouver les oreilles ouvertes si je lis quelques 
paroles du saint livre classique du divin Maître, qui seul 
satisfaisait autrefois Justin le Philosophe après toutes les 
subtilités philosophiques, et dont, après avoir acquis la 
gloire de la science atliénienne, se firent les élèves 
Basile le Grand et Grégoire le Théologien. 

Je suis né et je suis venu dans le momie pour rendre 
témohjiiaije <i la vérité (Jean, xviir, ô7). Si tous persévérez 
dans ma parole, vous serez en vérité mes disciples, et 
vous comprendrez la vérité (Jean, vni, 51, 32). Je suis la 
voie, et la vérité, et la vie (Jean, siv, 6). Ce sont les pro- 
pres paroles du Maître eélesfe. Pour des zélateurs du sa- 
voir, de l'inslruclibn, de la sagesse, conséquemment pour 
des zélateurs de la vérité, n'y a-l-il pas de quoi les 
réjouir de voir quelle haute importance il donne à la 
vérité, et avec quelle force il engage à la recherdier et 'à 
la comprendre? 

Keu le Verbe descend du ciel ; Celm ffui se revêt de Ut 
Ittmiire comme d'un vitment met de cAté le vêtement ie 
gloire; il se couvre du vêtement de la pauvreté, — de 
la nature humaine ; il vient dans le mande; il va volon- 
tiûrement au-devant des contradictions, des privations, 
des souiïrances, des persécutions , d'une condamnation 
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injuste, d'une mort très-douloureuse : pourquoi tant de 
clioscs exiraordinaires, tant d'exploits poussas outre me- 
sure? 11 répond ; Pour rendre lémoi'jnoge à la vérité. Évi- 
demment, la vérité est iicce^îSuire au monde; évidem- 
ment, elle a liesoin d'un fémoigii^ige exiraordinairc: 
évidemmcnl, elle ne serait pas dignement et hulfisam- 
ment attestée si elle n'avait pour rendre témoignage 
d'elle, Dieu le Verbe incarné. 

La vérilé est l'une des nécessités naturelles et essen- 
tielles de l'esprit humain. 

La Révélation Divine dit dans un sens profond que la 
parole de Dieu, ou la vérité de Dieu, est le pain de vie. 
Vkonme ne vivra pas seulement de potti, mats de toute 
parole sortant de la boudie de D'iea (Matth., iv, 4). De 
même aussi la raison naturelle peut dire, quoique ce ne 
soit pas dans un sens aussi profond, que la vérité est la 
nourriture vitale de l'esprit humain. Détruisez la vérité :il 
restera dans l'esprit le vide, la faim, la soif, l'inanition, 
le tourment, si toutefois il ne tombe pasdans.la léthargie 
ou la défaillance par suite de son ignorance extrême. Si 
vous pensez le nourrir des visions de l'imagination, qui 
ont un éclat p;issn;.fer, mais qui ne it;nt'erment en elles 
aucune vérilé solide, il s'ennuiera Lieidùl de puiser de 
l'eau avec un vase sans fond, et sa suif reslcra inassou- 
vie, et son lourment sans soulagement. 

Que signifie la curiosilé des enfants, leur désir d'in- 
terroger sur tout et de tout connaître? C'est la soif natu- 
relle de la vérité, ne sueliani pas encore précisément de 
quoi elle a soif, et, à cause de ceJa, se précipitant pour 
. engloutir tout ce qu'elle peut. 

Que cherche le juge dans la loi et dans ses fonctions 
ïudiciairesî — La vérité. Si vous pouviez le convaincre 
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qu'il ne trouvera pas la vérité, \o\is détruiriez la loi et la 
justice. 

Que cherche la science dans l'itionmmcnsurable éten- 
due de l'univers, el. dans les profondeurs mystérieuses 
de la nature humaine? — La vérité. Affirmez qu'il est 
impossible de la trouver : vous frappez la science d'un 
coup mortel. 

Haïs est-il possUiIe de trouver réellement la vérité ? — 
II faut croire que cela est possible, puisque l'esprit ne 
peut pas vivre sans elle, et puisqu'il vit, à ce qu'il semble, 
et qu'assurément il ne veut pas s'avouer privé de la vie. 

Il y a eu des gens qui ont voulu prouver que la vérité 
est inaccessible à la connaissance humaine. Hais qu'est- 
ce que prouver? — C'est amener k la lumière une vé- 
rilé cachée dans les ténèbres de l'inconnu ou dans 
rombrcdu iloule.™ inoven , l'une mi d(; piusinirs u-vW&s 
chu uni ni u.uuuiu . I iinInKiIil luiienl adinÎM's, Ainsi 
donr. lii M'nliTM^Ii'asaiilli's ilcinonsiriiliiiiis; elle assiste 
fk'ja a iLiir iia]s>aiu i; . l'I elle ni de ceux qui veulent 
prouver snn nhi^eiii c <m sa non-existence, mais qui sont 
ubliyes pûnr cela de 1 appeler a leur secours. 

On peut entendre la philosophu; du temps le plus mo- 
derne dire que ce qui est borne, composé de parties, 
conditionnel, relatif, sensiblement apparent (çaivépiîvov), 
changeant, passager, ne présente pas de vérité parfaite; 
que la vérité fondamentale et parfaite doit être trouvée 
dans ce qui est impérissable, dans ce qui est immuable, 
dans ce qui est accessible à l'esprit (vsoùitEvsv), dans 
ce qui est indépendant, dans ce qui est absolu, dans ce 
qui est un, dans ce qui est infini. Dans ces paroles, on 
entrevoit quelque chose de la vérité; mais n'y a-t^il pas 
en elles trop peu de clarté? Beaucoup comprendront-ils 
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facilement et ei&ctement chacune d'elles? Mais est-ce que 
la Yéritè ne serait que pour quelques bourreaux de leur 
propre esprit, et non pour toute I humanilu? Ët est-ce 
qu'il faut nécessairement aller au principe ile la lumière 
par une yuit' obscmc: Scia-t-ii moins sulisfaisant. el nn 
sera-t-il pus plus intulhuilile pou r tuiis que nous disions 
que la racine et la liase de. la vente, ie, cnnl.re des \e- 
rités, le soleil du monde iniellectoel. c iibl l:i pure per- 
ception de l'esprit, ou, comme vous dites, 1 idée de Dieu, 
du Créateur, au fout-I-uissanl, et que celte venté est 
très-accessible a la connaissance de tous les bommcs, 
puisque ce qm se peut connaître de Dieu est manifeste en 
eux; car Bien le leur a manifesté; car ce gui est invisible 
ea lut, compris par ce qui a été fait depuis la création du 
mmdef est devenu visible, aussi bien que sa puissance éter- 
ndle et sa Divinité (Rom., i, 19, 20). 

Aux areilles de la capitale du paganisme, aux oreilles 
des nations et des sages païens, l'apdtre Paul a dit han- 
lement que ce qui se peut conmtlre de Dieu est manifeste 
en eux. Tant il élait convaincu que, contre cette vérité, 
il ne peut pas y avoir d'objection fondée. Hais après cela, 
lui-même, sans craindre d'être en contradiction avec lui- 
même, a dit que ces mêmes hommes, pour lesquels ce 
qui se peut connattre de Dieu est manifeste, ont chanyé la 
vérité de Dieu en mensonge, et ont aihré, et ont servi la 
créature plutôt que le Créateur (^h). VA, i:on]me preuve 
évidente de cela, il avait encore dev;n)( lui le monde 
païen toiU entier, et des expériences de siècles et de mil- 
liers d'années 

Après cela, veuillez examiner, zélateurs de la vérité, 
dans quelle situation se trouve l'humanité par rapport à. 
la vérité. La vérité lui est aussi indispensable que la 
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nourriture, h vérité est accessible h sa connaissance, et 
cependant le monde entier, dans une suite de siècles et de 
milliers d'années, n'a pas su tronyer et metirc en œuvre 
la vérité première, radicale, indispensable par excel- 
lence, et rendue nuaufeste. L'humanité n'esl-elle pas mal- 
heureuse de ne pas savoir reconnaître la vérité indispen- 
sable et salutaire par excellence ? Et de plus, n'esl-elle 
pas coupable devant Dieu, elle qui n'a pas reçu la vérité 
que Dieu a manifestée? Qu'est-ce donc qui l'atlcntlplus 
loin, selon la conséquence naturelle de ce qui a précùdé, 
et en mtrnc temps ?elnii la justice de Dieu? — ■ 1/ ombre 
impénL'tnible du iloulc'.' L'égarement dans les ténè])res 
de l'inconiui, «u ii la suite de fantômes trompeurs? La 
mort de faim de l'espril, el, après une vie morale fantas- 
tique de courte durée, la morl de l'Iiomme tout entier? 
— Telle élait réellement, et aurail été pour toujours la 
destinée de l'humanité, si Dieu, qui u manifesté aux 
hommes, par le moyen de la nature des choses créées, 
ce qui peut être connu de lui, ne s'était, par une sura- 
bondance de miséricorde, manifesté à nouveau par le 
moyen de son Verbe incarné, de son Fils Unique, notre 
Se^neur Jésus-Gbrist. 

Ainsi se détermine la significaUon et se découvre la 
force de l'expression du Christ Sauveur déclarant qu'il 
est né et qu'il eut venu dans le monde pour rendre témoi- 
gnage à la vérité; que ceux-là seulement qui perséBèrent 
dans sa parole oui IVspérance de comprendre la vérité; 
qu'il est lui-même In vérilé, et In voie vers la vérité, el In 
vie. La grâce et lu vérité sont venues par Jésiis-Clu ist (Jean, 
I, 17), dit son disciple bien-aimé. Pourquoi d'abord la 
grâce, et ensuite la v^rif^ ? — Parce que l'homme, non 
seulement ne connaissait pas la vérité, mais encore était 
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coupable de n'avoir pas reçu la Térité , et, à cause de 
celç, étEut indigne d'une nouvelle révélation de la vérité; 
et c'est pourquoi il fallait la grâce, la miséricorde sura- 
hondante, pour le rendre digne d'une nouvelle et plus 
haute révélation delà vérité. De quelle révélation de la 
vérité 'î — Le mCme disciple bîen-aimé l'explique : Perr 
sonne ne vit jamais Dieu mile part; c'est le Fils Unique, 
qui est dans le sein du Père, qui l'a confessé hii-même 
— il a coiilessi!! Dieu, noii-seulenicut comme Créateur et 
Maître du monde, mais, ce qui est parliculièremciil mer- 
veilleux et admirable, comme Père, pardonnant, aimant 
et sauvant. Car Dieu a tellement aimé te monde qu'il a 
dotmé même mi Fils Unique, afin que quiconque croit en lui 
ne périsse point, mais qu'Hait la vie étemelle {.han,m, 16). 

Quelqu'un ne me dira-t-il pas : C'est là la vérilé dcDieu; 
nous la laissons aux théologiens; à nous incombe t'efforL 
de rechercher la vérité naturelle, utile à l'homme et à la 
société humaine! — Mais à dmh, mes Frères, incombent le 
soua et l'effort pour que vous n'écartiez pas de vous la 
vérité de Dieu. Pourquoi veut-on diviser la véritéî — 
Diviser, c'est tuer. Il n'y apas de vie sans unité. Penserait- 
on donc que la vérité de Dieu et de Jésus-Christ soit quel- 
que chose d'étranger pour la vérité naturelle utile à 
l'homme et à la soâété humaine, et que la dernière puisse 
vivre sans la première aussi bien qu'en union a\ec 
elle? — Considérez les nations et les sociétés bum:iines, 
chi;éliennes et non-chrétiennes. N'est-ce pas là qm Ijrille 
clairement la vérité naturelle : physique, métaphysique, 
morale, fondalrice, ordonnatrice et décoratrice pour 
les sociétés Immaines, où brille le soleil de la vé- 
rité de Dieu et de Jésus-Christï N'est-ce pas la nuit, qui 
couvre les facultés naturelles et la vie des nations sur 
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lesquelles ne s'esf pas encore levé le soleil delà grâce de 
U vérité de Dieu et de Jésus-Chrisl? Ai raclicz le soleil au 
inonde : qu'en sera-t-il du monde? Arrachez le cœur au 
corps : qu'en sera-t-il du corpsï Faut-il le redire? Arra- 
chez la vérité de Dieu et de Jésus-Christ à L'humanité : il 
en sera d'elle de même que du corps sans le cœur, que 
du monde sans le soleil. 

Mais je suis porvncation philosophe et scrutateur de la 
nature : qnel doit donc Être mon rapport a la vérité de la 
Révélation ? — N« réve pas que tu peux édifier la sagesse ; 
songe plutôt que la sagesse peut venir et te réédifier : et 
quand, avec Salomon, lu trouveras que, dans ^abondance 
de la sagesse agissant par elle-même, insuIBsante, il n'y 
a qn'obondâit» de disappomtement et tourment ^esprit 
(Eccl., 1, 17, 18), alors n'aie pas honte et ne difllére pas 
de confesser et d'appeler au secours de la philosophie 
naturelle Celai en gui tant enfermés tous Us trésors de sa- 
gene et de raison (Col., ii, S), qm nous a été donné de IXeu 
pour être notre sagesse, et notre jusHee, et noù-e «tnctiji- 
cation, et notre délivrance (l Cor., i, 30). 

Je suis un perquisiteur de la vérité des récits des évé- 
nements humains : en quoi suis-jc débileur de la vérité 
de Dieu? — Ne permets pas à Ion regard obtus de ne voir 
dans les événements cîe l'humanité qu'un jeu désordonné 
des circonstanrcs i;[ une hilte des passions, ou une des- 
tinée avcuj^lc; aiguise fon o'il et remarque les vpsiiges 
delà providence de Uii^u, auiri.', hoime et jusle. Prends 
garde de loniher dyns la mythologie paienno en suivant 
crédulemciil cruK qui, dans la profoiiiieiir de l'antiquité 
du monde, assignent ce qu'ils appellent les temps anlé- 
Idstoriques. Chez les païens, la fable avait absorbjé ta vé- 
rité des événements anciens : nous avons le véritable 
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livre de la genèse, dans lequel le fil ilo Texistence hu- 
maine r.ommimct; n Ririi et au premier homme, et se pro- 
longe, sans jamais se rompre, jusqu'à ce qu'enfin il entre 
dans le large tissu des traditions et des récits histori- 
ques des différents peuples. 

Je suis un invcsLigalL'ur des étoiles, des planètes et de 
leurs lois : qu'exige de moi la ■vérité de Dieu? — Tu as 
augmenté avec beaucoup d'art la pénétration de ta vue 
pourvoir aux cieuxce qui est invisible h Tœil simple: 
tâche d'augmenter avec le même art la pénétration de ton 
ouïe pour pouvoir entendre distinctement et annoncer 
aux autres comment les deux racontent la gloire de Dieu. 
}6 te donnerai pour modèle Tua de ceux qui ont fourni 
ta carrière. Quand il remarqua qu'une étoile, loi^mps 
observée, changea, durant robservatîon,'8a lumière ar- 
gentée en l'aspect d'un charbon ardent, et ensuite dis- 
parut, il en conclut qu'en elle s'était accompli an fait 
semblable h celui qui est prédit â notre terre: La terre, 
avec tout ce qu'elle contient, sera consumée par le feu 
(llPier., in, 10), et eu conséquence il dit: Gloire à Dieu ! 
Nouveau témoignage mis devant nos yeux que le monde 
aura une fin, que par conséquent il a eu un commence- 
ment, que Dieu est ie Créateur du monde et le maître 
souverain de ses destinées. 

Je suis un amateur et un cultivateur de l'éloquence: 
dois-je asservir la liberté et la beauté de la parole à 
l'austérité d'une vérité supérieure î — Juge si ton œuvre 
aura une grande valeur quand les élégantes fleurs de ta 
parole se montreront des fleurs infécondes? Ne vaul-d 
pas mieux qu'en elles soit cachée la semence féconde 
d'une vérité instructive, et qu'elles répandent le parlhm 
de la pureté morale? 
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Nous tons. Chrétiens, et adonnés à la philosopiiie, et 
cherchant dans la simplicité la sagesse àe l'humilité, 
n'oublions jamais qiK^ Jiisus-Christ est non-seulement la 
vérité, mais jiussi la vie. Par sa parnin cl par son exemple, 
il est devoLiu |ioiir nous hi l'oie , nfm ili! nous conduire à 
latérite, et, par h vérift'i, à la véritable L'(e.Cf;liii qui pense 
se mettre en sùrelé par l'acquisilton de i|nelque eoiinais- 
sance de la vérilé de Jésus-Clirisl, et qui ne s'eiTorcc pas 
assez de la converlir en une. vie réelle selon l'enseigne- 
ment et l'exemple do Jésus-ClirisI, relui-là se troiii[ie par 
la vérité elle-même, et il s'expose an danger do mourir en 
chemin, el de ne jamais atteindre à la vie véritable, éter- 
nelle, bienheureuse avec Jésus-Christ en Dieu. -<- Courex 
ainsi afin de l'attemdre. Aspirez par la voie de là vérité à 
la véritable vie. 

Passe aussi par la voie tsarienne, Demeure tsarienae 
des sciences, de ton premier siècle à ton second siècle. 
Après avoir considéré les progrès qtte tu as fÈuts, remer- 
•de Dieu, et sois pleine de zèle pour eu faire de plus 
igrands. Ne déguise pas sous la flatterie les imperreclions - 
inséparables des œuvres humaines, mais, dans leur re- 
connaissance sincère, trouve un enseignement et une 
excitation pour les perfectionnements. Propage, non une 
civilisation superficielle, mais une instruction qui pénètre 
■de l'esprit au cœur, et que le fruit de la science soit la 
vertu ei le vrai bien privé e[ public. Efforce-toi de for- 
mer des défenseurs de la véi iié et de la justice, de la foi 
■et do la fidélifé à Dieu, au Tsar ot à la Patrie, qui vivent 
par la vérité et la justice, et qui soient prêts a faire pour 
«lies le sacrifice de leur vie. Car la vérilé, quand on 
meurt pour elle, est particulièrement vivifiante. — Ainsi 
soit-il. 



Digilizedliy Google 



m 



nous LIES 



HOMÉLIE 

ATAEST LE VCD SES VEDTE9 VE LA MISÉRICORDE, 

Pnmancée i l'igUse de U Maison Impériale des TeuTCs, le IG mars 183S. 

Plus d'une fois, sous la direclion de la |)arole de Dieu, 
BOUS avons exposé ici l'enseignement sur la philaniUro- 
|>ie chrétienne, soit en générai, soit par application aux 
obligations de celles qui prennent sur elles le vœu du soin 
miséricordieux des malades. 

Je veux vous présenter aujourd'hui un récit, — non 
pas un de ces récits imaginés auxquels perdent leur temps 
et leur peine ceux qui les inventent, par lesquels perdent 
leur temps et dérangent leur imagination, leurs puusées 
et leurs sentiments, ceux qui les lisent ou les entendent, 
mais un véiit vnii, l'un de ceux dont a dit un sagR expé- 
rimeiiti!i : Ne mt-prise pas les rédis des sages; — ne te dé- 
tonriie ptis des nrU-a des viedlards (Siijj. de Sir., vui, 9, 
U); le reï'il de l'homme pleiw est toujours une siitjesse 
(xx\ii, 1!). 

Après les exploits diîs apôtres et des marlyrs, dans 
l'Ëglise de Jésus-Chris I, particulièrement eu Égypte et 
en Palestine, florissait, dans des personnes distinctes et 
dans des sociétés entières, une arène séparée du monde^ 
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ayant eii pour lorulatcur sniiil Anldiiu; lu Granil. Ayant 
vu et eiiteiiiUi de t-'ninils uii>li[iik'iir5. les i iiniljattants s'ef- 
forÇiiicnt de ;;ariiei' et de eoiisolniei' Iciiv.s enscitjnemcnls, 
et c'esl pour cela qu'ils avaient mis en usage d'écrire 
les discours instructif des vieillards et les événements 
iHlifiauts. Ainsi fut écrit d'après les paroles d'un témoin 
oculaire le récit que je vais tous raconter maintenant. 

Un certaÎR Euloge, habitant d'AIenandrie, homme ayant 
de rinstruclîon et de la fortune, voulut renoncer au 
monde ; il distrîhtia ses biens aux pauvres, en gardant un 
peu pour.sa subsistance, comme n'étant pas capable de 
gagner sa subsistance par le travail, et il se mit à réflé- 
chir sur la meilleure manière d'arranger sa vie. Il vit, 
gisant sur la place publique, un lépreux dont presque 
tons les membres étaient atteints de la maladie, excepté 
la langue, et il fit devant Dieu ce vœu : Seigneur, je le 
prendrai eu ton nom, et je le soignerai jusqu'à la mort, 
afin que cela me serve, à moi aussi, pour mon salut ; Sei- 
gneur, dorme-moi lu patience. Ayant reçu le consente- 
ment du lépreux, il le prit dans sa maison, et durant 
quinze ans il le nourrit, le lava, le soigna, sans s'elIVayer 
d'une maladie impure el contagieuse. Mais après que 
celui qui donnait les soins eut eu patience si longtemps, 
il arriva que lu patience manqua à celui qui les recevait. 
11 s'ennuyait de ia solitude, il n'était pas content de sa 
nourriture, il taisait des reproches au bienfaiteur, il 
exigeait qu'on le remit sur la place publique. Euloge 
était dans l'embarras. 11 était excédé par les plaintes el 
les reprocli^ du malade, et il ne. voulait pus Téloigner 
de luif peur ne pas violer le vœu dans lequel il mettait 
l'espérance de son salut. Sur le consml d'autres religieux 
ses voisins, Euloge, ayant pris le lépreux, alla avec lui 
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vers Antoine le Grand, au lieu où celui-ci sortait de lemps 
en temps de sa caverne pour l'instruction de ceux qui 
venaient rers lui, Antoine sortit par une nuit sombre, et,, 
ayant appelé par son nom cet étranger inconnu, il lui or- 
donna, de manière à être ealrautu des antres qui étaient 
venus (assurément pour l'instruction générale), de dire 
pourquoi il ^it Tenu. Suloge expliqua son ctts embar- 
rassant, et demanda un conseil. Alors Antoine lui dit 
sèfèrement : Tu peux abandonnér le lépreux, mus Dieu, 
qui l'a créé, ne l'abandonnera pas ; si tu le ngettes, Dieu 
ordonnera à un meilleur que toi de le recueillir. Ensnife 
îl dit aussi sévèrement au lépreux : N'est-ce pas au nom. 
de Jésus-Christ qu'il s'est assujéli à foiî N'est-ce pas 
Jésus-Christ qui te sert? Comment oses-tu murmurer 
contre Jésus-Chriat? Enfin, les ayant appelés tous deux à 
part des autres, Antoine leur dit : IlStcz-vous de retour- 
ner au lieu de votre exploit : Dieu envoie déjà vous cher- 
cher; c'est votre dernière épreuve. Tous deux se sou- 
mirent; ils s'en retournèrent : quarante jours après, le 
lépreux mourut, et, trois jours aprèslui, Euloge mourut 
aussi sans avoir perdu le ii'uit de son exploit. 

On pourrait regarder ce récit comme une parabole in- 
structive sur la philanthropie chrétienne en général, et en 
particulier sur la compassion ponr les malades, si nous 
ne savions que c'est un événement réel, raconté prcs- 
qne à la même époque par un prêtre de Nîfria qui était 
allé auprès d'Antoine le Grand en même temps qn'SuIoge, 
qui avait entendu leur converaatiôn et ensuite avmt a^ris 
la ân de rérénoment. Hais si révènement réel est aussi 
instructif qu'une parabole, il peut rapporter une double 
utilité. Non-seulement il suggère des pensées édifiantes» 
mais encore il les corrobore de la force de l'expérience* 
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Quelles pensées édifiantes nous suggèrent donc la vie 
el i'aventure d'Euloge? 

Elles nous montrent avec quel zèle el quelle abnéga- 
tion les aniâens chrétiens se vouaient aux exploits de la 
philanthropie. Un homme instruit renonce aux occupa- 
tions qu'exige et dans lesquelles trouve du plaisir l'in- 
struction, pour passer, auprès d'un malade, à des occu- 
pations éloignées de l'amour de la science 'et de la 
distinction. Un riche rejette la richesse pour s'affranchir 
des soucis qui y sont inhérents, et il asservit volontaire- 
ment cette liberté à on l^reux, pour toute sa vie. 

exemple doit vous consoler, vous qui avez accepté 
et prenez sur vous lë vœu du soin compatissant des ma- 
lades. Votre exploit n'eyt fos aussi austère : cependant, 
si vous vous y consacrez d'un cœur sincère, au nom du 
Seigneur, vous ûles dyns la voie des aacieiis liéros chré- 
tiens ; vous êtes dans la voie des saint:!. 

L'exemple d'Eulof^e nous montre encore quelle grande 
vertu les anciens chrétiens attribuaient aux exploits de la 
philanthropie chrétienne. Il désirait arranger sa vie de 
manière à assurer son salut éternel. Quel moyen choisit- 
il pour-cela? — 11 supposa suifisant pour cela un seul 
exploit persévérant de philanthropie pour un malade. 
Et le sage Antoine ne désapprouva pas cette pensée : car, 
sans aucun doute, il le soutint dans cet exploit pour con- 
finner par là en lui l'espérance du salut. 

En efTet, la promesse de la félicité : Venex, les béait 
{Hatth. , XXV, 34), le Juge du monde nel'a-t-il pas liée indis- 
solublement avec l'indication de l'exploit: J'étais malade, 
etvoium'aees viiité (36) 1 Ainsi donc, si, à la suite de voire 
exploit, il vous dit à juste titre : J'oi été malade, et vaut 
m^mex visité, certainement il vous sera dit aussi ceù : 
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Venei, les bénies! For li fiez- vous dans l'acconiplissemcnt 

Je l'exploit par celle ospérancc. 

L'aventure d'Euloge nous fait pjicore comprendre com- 
bien sont nécessaires à ceux qui se vouent à la philan- 
thropie, la constance et la patience, et combien peut être 
grand le dommage si, après l'entrée dans la carrîtee de 
ia philanthropie, nous nous refroidissons, ou nous nous 
laissons faiblir devant les difGcultës qui se rencontrent. 
Si Euloge, offensé par l'impatience du malade^ avait cédé 
à sa propre impatience, et l'avait rejeté, il aurait détruit 
son exploit de quinze années, il se serait renda coupable 
de la violation de son vœu, et il aurait exposé au danger 
son saluf. 

S'il vous arrivait aussi qu'un hommi; dont vous auriez 
soulagé la souffrance par le soin que vous auriez pris de 
-lui, vous devint à charge par son impalience, par ses 
exigences exagérées et difficiles à satisfaire, par son in- 
gratîludc, |u'enez garde de répondre par l'impatience à 
l'impaliencc, rin délriiirc voire exploit, d'éliranler voire 
espér;nii;i; du siilul, ef, en vous irritanl coidre celui qui 
s'irrile i\>: son malheur el qui vous irrite, d'irriter Dieu. 

A relies qui sont appclies au soin des malades, parti- 
culièremeut quand ils sont réunis en nombre dans un 
même lieu, peuvent susciter des obslaclcs, la susceplibi- 
lité, un sentiment pénible involontaire k la vue de cer- 
taines situations pénibles des malades, et la crainte pour 
leur propre santé. Mais nous venons de voir à l'instant 
un homme qui a servi quinze ans un lépreux : nécessai- 
rement il touchait souvent à ses plates , il lui mettait de 
ses mains de la nourriture dans la bouche, et it n'était 
rebuté ni par le dégoût ni par la crainte : et la provi- 
dence de Dieu approuva sa foi et sa philanthropie. Ayez 
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la foi et la pliilanlliropie, et le service Ju prochain ma- 
lade vous sera léger et sans danger. 

Pliilantlirope Seigneur Jésus-Clirist! tes servantes choi- 
sissent, dans un bon désir, de te servir dans la personne 
de les moindres frères, appelées qu'elles y sont par la phi- 
lanthropie tsarienne. Bénis le commencement, la conti- 
nuation et l'accomplissement de l'exploit qu'elles entre- 
prennent; et, après un service dévoué, attrïbne-leur le 
droit d'entendre, en Ion jour, ta parole ardemment dé- 
sirée : Venez, les béiies! — Ainsi soiE-il. 
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HOMÉLIE 

rODB l.â. VËTB ME I/ANXOIKCIATIOH WB LA 
TSfaB-SiUNTB ntBE QE MEU , 

— mars ISùj, - 

En ce jour où le ciel annonce à la terre la bonne nou- 
velle de l'avènemenl, mysiéricnx dans son principe, glo- 
rieux dans ses conséquences, du Divin Prince de la paix 
{Is., n, 8), est annoncée sol^nellement à cette cité ré- 
gnante la bonne nouvelle de la pais acquise à notre 
pidrie par notre Très-Pieux Autocrate, et mettant fin à 
une gu«Te pénible. Que pensez-vous en ce moment, 
fidèles enfants de la Russie? Que sentent vos cœurs? 
Sentent-ils la paix intérieure? Ou bien la colère ne 
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s'éteinl-elle pas encore, l'indignation bout-elle encore 
contre l'injustice qui a poussé sur nous la guerre et qui 
l'a rendue impitoyable? 

Rappelons-nous la loi, accomplissons le commandement 
du Divin Prince de la paix — de ne pas se souvenir du ma!, 
de pardonner les ofîenses, d'être pacifiques mùtneavec ceux 
qm haisfmt la paix (f s. cm, 6), ii bien plus forte raison 
avec ceux qui proposeat la- cessation . de l'hostilité et 
qui tendent une main pacifique. Que la colère s'éteigne. 
Que l'indignation se taise. Faix, .non-seulement aux 
armes, non -seulement aux villes et aux campagnes ; paix 
aux pensées du cœur, paix aux âiâes' jusque dans leurs 
profondeurs. 

Remercions Dieu qui nous a envoyé d'en haut son se- 
cours dans ia guerre. Remercions Dieu qui nous a donné 
la paix. Encourageons-nous à profiter de la paix. 

D est impossible de rappeler de sang-froid quelles dif- 
ficultés a dù vaincre l'armée russe dans cette guerre, 
quels fui'deiiLix a dû supporlur le peuple, à quelles pri- 
vations l'I à qiielh's !;onff]';ui(;('s ont été soumis par les 
ennemis, nos coiiipLitrioliis rapiirodiés du spe<'laelc igno- 
minieux de la guei'i e. Mais à ei s tristes souvenirs en est 
joint un auli'i!, eoiisolani et majeslurux. Nos guerriers 
de la mer, après avoir commencé leurs exploils par ia 
destruction de la flotte turque, lorsqu'ils onl dù éviter 
tes forces mariUmes énormément supérieures de plu- 
sieurs puissances, non-sculcmcnt n'ont pas cédé leurs 
vaisseaux, mais encore en onl fait une forli fi cation sous- 
marine pour la défense du port et de la ville. Ensuite, nos 
guerriers de mer et de terre réunis ont résisté victorieu- 
sement durant orne mois, à Sëbastopol, aux armées très- 
nombreuses de quatre puissances, et h des instruments 
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de destniclion sans exi^npius jusqu j ce iiiur. l'.nlin, quoi- 
qu'il ail été encore permis aux ennemis de iravailler, 
sur les ruines a eux abandonnées, ;i inulliplier les rui- 
nes, l'armée russe est debout uisqu a ce lour a Sebasto- 
pol. A l'orient loinlain. une petite fortifieation, avec une 
poignée d'hommes, a repoussé les attaques par mer et 
par terre d'ennemis incomparablement plus forls, de 1 a- 
Teu de ceux qui ont pris part u cela plus par la prière 
que par la force. A i occident, deux ftotics trcs-fortes ont 
épuisé inutilement leurs efforts contre une seule forte- 
resse, et a'oDt Mt que considérer l'autre de loin. Au 
nord, il y a en une étrange lutte : d'un cétê, des navires 
de guerre et des bouches à feu, de l'autre âes serviteurs 
de l'autel et des moines promenant la sainteté et la 
prière sur les murs du monastère, et ^elques hommes 
avec des armes faibles et en mauvais état : et le monas- 
tère est resté invaincu, et la sainteté, inviolée. Contre la 
Russie ont combaitu les armées de quatre nations, et au 
nombre de rclles-ei élnicnl les plus fortes du monde. 
Entre les niilujn.-> [j:ii;-il>k ;=. quelques-unes ont été com- 
plètement paisible;;, taudis que quelques autres, par leur 
atlilude indécise, oui diniiniié la facilité de notre action, 
el que eek s'est tourné en l'aeililé pour les ennemis. El, 
malgré tout cela, nous n'ayons pas été vaincus en Eu- 
rope, et nous avons été vainqueurs en Asie. Gloire k l'ar- 
mée russe ! Bénie soit la mémoire des combattants de 
la patrie, qui lui ont apporté en sacrifice leur courage, 
leur art et leur vie 1 Mais au-dessus de tout ecla — que la 
Russie le dise avec le Prophète — B^tii «ait le Seigneur 
mon Dieu, qm inslruit mes mmns à la guerre, mes doigti 
m eombal ; ma misérîmde et mon refttgej mon proteeleur 
et mm libérateur., mon défenseur (Ps. cnin, 1, 2) ! 



DigilizeD By Google 



Bénissons Dieu, quimstrutl nos mains à la 'fiierre, après 
avoir \u coriimc'ul dus \illai;i'ois ut diis citoyens paisibles 
se siinl cliiiiigus inopiiii!mt:iii en soldais do l;i iiiiliaï, et 
ont fait la t;uerrc a i eyal dt's liuin i ii'i s iiislrnils et expé- 
rimentés. 

Denissons Diuu. noire ImeriiUw. ^tpri^» avoir eiilendu 
commcnl. a 1 orient, nos guerriers de la mer. sur un pc- 
lil nomlire de \aisscaux. a travers les forces maritimes 
supérieures des ennemis, se sont envolés sans auctm 
mal vers le port de la patrie. 

Bénissons Dieu, qui est notre miséricorde, d'avoir ré- 
veillé dans les cœurs la sympathie pour les combats et 
pour les combattants, le désir de contribuer aux com- 
bals, de soulage les combattants. Avec quel empresse- 
ment et quelle abondance ont été oiferls de toutes paris 
]es secours pour la guerre et pour les guerriers 1 Les ta- 
lents des riches et les oboles des pauvres se sont répandus 
dans le trésor de la guerre et dans le trésor de la com- 
passion pour les guerriers blessés et malades, et pour 
leurs familles. C'est particulièrement dans la maison Tsa- 
rienne que se sont ouvertes les sources de celle compas- 
sion ; et elles ont coulé, et elles coulent ii torrents liien- 
l^isants. 

Bénissons encore le Dieu de misi'rkorile de ce qu'il a 
manifesté en n(in> el cmi-r^ nos eniu'inis, non-seulement 
la jùslice, mais aiis>i \:< iiLi>,érii:<irde. Kon-sculcment ils 
n'ont occasion de nous rein oclier aucune cruauté, aucune 
ruine ni aucune destruction non exigées par la nécessité 
de la guerre, mais ils ne peuvent pas ne pas reconnaître 
notre douceur envers leurs prisonniers. En enù'ant dans 
la paix, nous ne désirons pas renouveler la guerre même 
par l'arme de la parole. Nous nous permettrons seule- 
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ment de rappeler que niÉmc dans les lemps de trêve, 
alors qu'il n'était pss permis de combattre contre nos 
guerriers, quelques-uns de nos adversaires ont conlinué b 
combattre contre nos pierres, même cdles de construc- 
tions pacifiques. Aussi les [nerres se sonl-elles courrou- 
cées contre eux, et les ont-elles mis en déroute, et ont> 
elles enseveli sous elles l'un des philosophes de la des- . 
traction. Nous osons, non pour nous flatter, mais pour 
remercier le Dieu de miséricorde, dire que de notre cdté 
est la victoire non sanglante, — morale. 

Du reste, quand même la guerre qui a eu lieu pré- 
sente de notre côté des aspects consolants, cela ne devait 
pas nous prédisposer au di'^sir que lii auer iT se prolnn- 
geùt. (iloiri; il Dieu de ce h Russie elitetieiiiie or- 
thodoxe n'a pas oie e(iu|i;ilile du c(iiii[nf;ueeriieul de la 
guerre, et de ce qu'elle ne 1';) pas dcchrcp.mais en a reçu 
la déclaration : clli^ devait se H^ii der que, inume pour 
plus petite partie, la laiite de la continuafion de ta guerre 
ne tombât sur elle. Reconnaissance au Très-Pieux Sou- 
verain E>iPEitEOR qui nous a préservés do cela, qui a épar- 
gné philanthropiquement le sang des siens et des étran- 
gers, qui a préféré chrétiennement une païx débonnaire 
il la poursuite de la vengeance. Béni soit Dieu qui l'a 
aidé en cela I 

Dieu dit par la bouche du Prophète : C'est moi giù ai 
formé la lumière et fait les lénSires, qiâ fiAs la paix et qui 
crée les maux : je suis te Seigneur Dieu faisant tout cela 
(Is., SLV, 7). C'est merveilleux et étrange! Un Dieu bon, 
et ta bonté par essence, atteste lui-même de lui-même 
qu'il a fait tes ténues, qu'il crée les maiix. Mais celui 
qui regarde au fond des œuvres de lu Providence ne se 
trouble point de cela. Par exemple, il fallait que Dieu 
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obscurcît les yeux des guerriers syriens pour qu'il ne fis- 
sent pas périr Élisée, presque le seul prophète de son 
temps et le seul défenseur de la foi et du vrai Dieu. Il 
fallait que la génération dépravée du premier monde pé* 
Ttt dam le déhige, pour que les faibles restes de la bonne 
génération ne périssent pas par la contagion universelle 
du mal, et pour que la terre ne se changeât pas en un 
oofer. Si donc la Providence de Dieu gouverne même pse 
les forces vengeresses qui agissent sur le genre humain, 
il en est plus indubitable qu'elle gouverne par les forces 
bien&isantes. Si Dieu permet la guerre, il en est plus in- 
dubitable que c'est lui qui fait la paix. 

Est-ce par les forces et les moyens humains seulement 
qu'a été préparée aussi la piiix actuelle? 11 est \rai que 
ceux qui conilia liaient contre nous avaient à supporter le 
double fardeau et de la guerre elle-même, et des maux 
envoyés par les décrets d'en haut ; mais ils continuaient 
à s'appuyer sur leur grand nombre, et les vastes pré- 
paratifs de guerre faits par eux avant la paix elle-même 
montraient encore et leur force el leur pensée amie de 
la guerre. Cependanl la paix nous a été offerte, et le 
bruit et les cris des ennemis de la paix n'ont pu étouffer 
la douce voix de la paix. Qui donc, là-bas aussi, a 
calmé les cœurs enflammés pour la guerre? Ne soyons 
pas myopes des yeux de l'esprit et du cœur. Voyons 
au-dessus des agents visibles la volonté secrète du Créa- <^ 
teur invisible de la paix. Que la'gucrre s'éloigne, cbâti- 
ment de Dieu sur tes peuples : recevons la paix avec 
reconnaissance, comme un don du Dieu gui fait la paix. 

Hais dès que nous reconnaissons que la paix est un 
don de Dieu, nous devons en même temps reconnaître 
et ressentir intérienrement notre obligation, non-seule- 
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ment de rece^ir d'une manière digne, mais encore 
d'employer d'une manière dipe ce don de Dieu. ïoutdon 
de Dieu est un talent qui doit être mis en œuvre et utilisé 
conformément à l'intention du Donateur. La parabole 
Évangclique nous apprend que ceux qui ont bien employé 
les lalcnis qui leur out ete donnes reroivenl une aug- 
mentation de dons au-dessus do leur mente et de leur 
attente, tandis que ceux qui ne les ont pas bien em- 
ployés sont privés même de ce qui leur avait été donné 
anparavant. 

Oiie vous dii-:u-|(; du Imii iis:i!ri' île la Vous con- 

11 j I 1 l ! 1 1 il) t (ie votre 

poplnt 11 I l[lt Mais est-il 
besom de conseiller eela : \ os besoms et votre utilité vous 
le conseillent de reste, et accueillir ce conseil pour le 
mettre en pralique. ce ne serait pas encore avoir fait beau- 
coup, puisque au contraire ce serait manquer non-seule- 
ment de sagesse spirituelle, mais encore de prudence 
mondaine, si nous faisions usage du temps disponible 
de la pais pour l'insouciance et l'oisiveté, pour les plai- 
sirs et la dissipaUon, et non pour une utile activité. 

Efforçons-nous particulièrement d'amasser et de con- 
server dans une abondance particulière les biens spiri- 
tuels, — la grâce de Dieu, lafoi, la justice, la vertu. Elles 
fonderont et affermiront notre paix intérieure, et elles 
élèveront et consolideront l'extérieure. 

Ainsi parle le Sei/jneur : Si ttt avais écouté mes comman- 
demeiils, lu paix aiinnl élé comme un j)eure{U.,\i.v\n, 11, 
18). Éc'iiiitc, ne lul-ce que d'aujourd'liiii, le» commande- 
ments du Seigneur, si lu n'y as pas été assez attentif au- 
para^nt, et que ta paix soit comme un fleuve! — Ainsi 
soit-il. 
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DIXIEME PARTIE* 

HOMÉUËS 

SDR DIVERS OBJETS DE L'ENSBIGNEH&NT CHRËTIE» 



HOMÉLIE 

SUB VAHOIIB OD TKATAII.. 

— 1841. — 

Itona montrant en toutes choges eonns des uni* 
lean At Waa, dans luia grands palknce, dam le> 
alIlicUoni, dini lu calimitéi, dani Ici ingalusat 
dana tel blatnirct, daai lea priiona, dam 1« dia* 
cordes, dmi let tiHTaui. 

— II Cor., Ti. i, S. — 

Saint Paul, comme fondateur de l'Église de Corinllie, 
écrivant aux Corinthiens, et, comme Apôtre universel, 
s'adressant à tous les Chrétiens, s'écrie : Nous vous con- 
jurons de ve pas recevoir en vain la grâce de Dieu. C'esl-à- 
dire, il engage les Chrétiens t mener une vie telle que la 
grâce de Dieu, qu'ils ont reçue de Jésus-Christ par ses 
mystères, ne reste pas en eux sans fruits, mais qu'ils 

' La oeuviéme partie ne aintient qu'une seule oraison Tunèbre qui n'a 
pas été désignée pour la traduclion. [Hôte da iradueteur.) 

m. 31 
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proliloni dilif.'omment de son secours rt qti ils fissurcnf 
Ilui ^ lil I ir.l Ion c iimp N i .s 1 1 ml | s iiv 
rmitu qi i imp I m 1 | m I 1 n Ir I fii 
ileaux iH'saiils cl iliflicilcs u supporler. qu eu.'i-inemus ne 
\Gulcnl ii;is l(*iii.'ii(.'r du doigl, I Apolre. au contraire, se 
presenle rniumc nvani porte et portant des fardeaux pe- 
sauls et diidcilcs a supporter, alin que les disciples ne 
rofuscnt p;is de supporter quelque chose de moindre, 
possible pour eus. Aovs montrant en toutes choses comme 
(les serviteurs de Dieu, dans une arande patience. <la«s les 
efjlietions, dans les calamités, dans les angoisses, dans les 
blessureSy dans les prisons^ dans les discordes, dans les tra- 
vaux, — et dans une quantité d'autres exploits et d'au- 
tres \ertus dont j'interromps l'énumération pour abré- 
ger. Bans cette quantité de fardeaux, en effet plus ou 
moins pesants pour la nature corrompue, mais non pas 
impossibles i> supporter avec le secours de la grAce, j'en 
prends un en ce moment, et du reste un des plus inévi- 
tables et des plus faciles à sui^orter, et je désire le voir 
sur mes épaules et sur les vôtres. Cest letnivail. Je tous 
conjure avec l'Apairc de vous montrer comme des servi- 
teurs </,' Dien — (/row les traviiux. 

Vu liien i'enspignnni ni sur Ii^ travail u eu v^iit-il pas 
la penie, cl u csl-il pLis diune de lu cliaire ; (KTLh]ues-uns 
ne dironl-iis pas que rdui qui a licsoin de Irariiillcr, ce- 
lui-la ira sans enscifiiicmenl, au travail. iiialL'i c lui. ou par 
I entramemenl de la passmu: mais que celui qui peut se 
passer du travail, faut-il donc le lourmenicr iiiulilement 
(1 idées de travail ? Si quelqu un reconnaît qu il a ces pen- 
sées dans la tétc, ou. en s examinant attentivement, les 
trouve dans la disposition de sa vie, que celui-lï sache 
niissi que nous reconnaissons que ce sont ces mêmes 
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pensées qui nous engagent à parler des travauic qui en 
YDlent la peine ef qui sont dignes d'attention. 

Le travail pur contrainte est-il bien supérieur au tra- 
vail du hœuf porlant le joug et traînant la charrue? Et 
ii'cst-il pas doublement pesant, en premier lieu par la 
propre pesanteur du travail, en second lieu par le senti- 
ment pénible de la nccessifû? El, par coriséquenl, ne 
serait-il pas bien que nous pussions élever le travail mi;me 
le plus humble de l'homme nu-dessus du truvuil de l'a- 
liiinul privf''(lt.' niisnii, eU ■■ans aiiHiiruIrir le Inivuil in- 
dispensnlili , en diiiiiiuiei' l:i pi sanhnir en rrmplaçanl le 
sentiment ai'iiibluul ^le l;i coiitruiiife par le lardeau l'aeile 
à supporter de l'indispeiisabilité morale reconnue par la 
raison '.' 

Le travail par passion, par exemple, par cupidité, 
est-il noble, et n'est-il pas uni ayec le leurnient, puisque 
toute passion dominante est un tyran intérioir? Et, par 
conséquent, ne sera-ce pas nileux si nous ennoblissons 
le travail en chassant, ou du moins en triomphant de la 
basse inclination de la cupidité par un encouragement 
plus noble à raclivitél 

Le travail par ambition, quelques-uns, peut-éire, ne 
consentiront pas à l'appeler peu noble. Sans entrer dans 
une discussion à ce svjel, je demanderais bien aux 
grands et aux puissants seulement : Sont-ils parfaite- 
ment contents de ceux qui travaillent sous leurs ordres 
et qui ne le font que pour s'élever et parvenir aux hon- 
neurs? N'aitneraieol-ih pas mieux qu'ils le fissent par 
des motifs plus purs, — par estime profonde, par dévoue- 
menl, par zèle et par amour? 

Que dire du mépris du travail, du dégoût pour lui et 
de la vie oisive? Si la vie, c'esl l'aclivilé, par une conclu- 
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sion réciproque, l'inactiTité et l'oïsïvcté ne sont pas la 
vie, ilu moins ne sont pas la vie d'un être raisonnable et 
moral. Un sommeil prolongé le matin, un réveil lent, 
ensuitfi le déjeuner, la promenade, une conversation oi- 
seuse avec des visiteurs ou des visités, une lecture qui 
peut-être n'est pas meilleure qu'une conversation oiseuse, 
ensuite le dîner, le repos, le spectacle, le jeu, le souper, 
puis encore le long sommàl, — est-celà la vie d'un être 
raisonnable et moral? 

Ainsi donc, le travail par contrainte, le travail par 
passion, le dégoût du travail et l'oisiveté, — tout cela 
demande ou une réforme ou une amélioration par un sain 
enseignement sur le travail : et il n'est possible de puiser 
un pareil enseignement nulle part mieux qu'à la source 
delà philosopliie chrétienne. 

¥a-t-il travail dans les cieux? — Nous ne pouvons pas 
raffirmer, quoique nous sachions par la Révélation de 
saint Jean que les Puissances de ces lieux n'ont de repoi 
ni le jour ni la mtàt (Apoc, iv, 8), glorifiant incessam- 
ment le Tdul-Puissant. Hais là, ce n'est pas comme ici, 
Bnr la terre. Ici, le travail, le repos, le plaisir, sont divi- 
sés, limités, entrecoupés; mais là, l'activité des Puis, 
sances créées n'ayant pas besoin de repos, et leur repos 
en Dieu et leur félicité constituent une seule et même 
chose. Du reste, pour les bons esprits envoyés sur la terre 
pour le service de ceux qui veulent hériter te salut, je pense 
quec'est un travail, — et un travail qui n'est pas léger, 
que de descendre pour nous du domaine pur et lumi- 
neux du ciel, comme .dans un souterrain ou un puits de 
mine, dans le domaine sombre et éfoulïédfski terre: que 
de veiller sur notre indignité, do nous cimimuniquer de 
subtiles inspirations spirituelles souvent étouffées par 
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notre sensualilé grossière, de supporter nos défauls et 
nos infidolilcs, de s'écarter quelitiiefois, par nécessitu, de 
nos impuretés, mais pas trop loin,;ilin de msiiisir les nii- 
niites favoraljles pour un liipnfaisan! rapprodinimmt vers 
nous ; que de s'affliger enfin quel(|ui'.fiiLS inconsobliliiuient 
sur untrc irnpénitenco. Songe à cela sériciiscnieiil, lils de 
la poiissièrel Si les haliilanls des ciciu ne regai'di'ul pas 
comme l)as et désagréable pour eux de descendre de leur 
félicilé sur notre terre malheureuse, pour un travail sa- 
lutaire pour toi, oseras-tu repousser quelque travail utile 
que ce soit comme bas et désagréable? Prends garde seu- 
lement aux bas motifs qui seuls font le travail vérilable- 
menl bas. . 

Si nous demandons s'il y avait travail dans le paradis, 
le livre de la Genèse nous répond : Le Seigtieur Dieu prit 
t homme qu'il avait créé, et îe eondtdat daiu le paradis 
des Mtces, pour îe cultiver et te garder (Gen., ii, 15). Le 
paradis n'avait pas besoin d'une culture forcée, comme 
nos champs et nos jardins, parce qu'il n'y avait pas en- 
core de malédiction produisant les ronces et les char- 
dons. Pourquoi donc était-il prescrit même à l'homme du 
paradis de ealliveri Pour la solution de cela, saint Cliry- 
sostAme produit les paroles du sage : Cor l'oisiveté a en- 
seigné me grande malice (Sag. de Sir., xxxiu, 28). C'est 
pourquoi, conduf-il, Dieu voulut que l'Ijonnue eût quelque 
petit et modéré souci de la ijurde et de la mitliiie. S'il avait 
été tout il fait affranchi de tout trnvaU, alors, jouissant 
d'un grand repos, il serait facilement tombé duiiti la pare.^se. 
Mais en faisant me œuvre, du teste non atrompannèe de 
douleur et de fatigue, il lui était plus facile d'être sage. De 
ce raisonnement du Maître à la bouche d'or, il nous con- 
vient de tirer cet enseignement que, quand même 
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quelqu'un de nous vivrait presque dans l'abondance et la 
prospi'nlé du paradis, quand mûme i! ne se pri';sen ferait 
rien qui l'obligeiït au travail, cependiuil, en ce. cas mi;me, 
il ne devrait pas mépriser le travail et s'en éloigner, mais 
il devrait l'employer comme le conservateur de son bien- 
être ÏÈitérieur et extérieur, afin que l omvelé ne vint pas 
et ne lui enseignât pas une (jrande mabce. 

Mais notre état n'est plus celui du paradis, et, dans cet 
état, le travail a une nouvelle signification et devient in- 
dispensable d'une nouvelle manière. A 1 homme cliassé 
du paradis pour son orgueil et sa désobéissance. Dieu, 
comme Juge, a dit : Ta mangeras ton pain a la siienr de Ion 
front (Gen., m, 19). C'est-à-dire, comme l'explique saint 
Chrjsosldme : Parée que (U n'as pas bien pro^é^mie si 
grande ISferté, je maudirai la (erre, a/En qu'elle ne te donne 
}]hu,eom»t«aiipitraiHinf, tes productions sans labonretsans 
«menée, nuiie aree beaucoup de travail, de fatigue et d'ex- 
tétmatien; je Vemiiromerai de tristesses et de ehagrint 
perpéluelt, je te forcerai A faire tout avec effusion de 
tueur, afin qae ces p^ne» te soient un mertiasement non 
inlerrompu de l'kaaàiier et de reconniâtre ta nature. Si, 
de celte manière, le travail est un cliùliment de Dieu 
commun à tout le genre humain, et en même temps un 
enseignement de Di<?u aux liommes qui doit les amener à 
l'humilité et à la reconnaissance d(^ leur faibies.'ie pour 
les conduire à se rendre propice Dieu leur Juge, est-il 
possible de fuir le travail comme châtiment de Dieu 
sans s'esposer au danger d'un plus grand châtiment? 
Fuir le travail comme enseignement de Dieu, n'est-ce pas 
insensé? Ne faut-ïl pas craindre que Dieu ne prononce co 
nouvel arrAt : Puisque tu savais que, pour son travail 
sans vigilance et sa fainéantise dans le paradis, l'homme 
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u été abaissé d'un Inmïl saiia fali;,'ii<: à iiii travail l'ali- 
ganl siiL'Ia ti?n'c, et cependant bienfaisant, maïs que Ut 
ne vcnM pas profiler de ce inovcn d'amendement, il reste 
à le faire ilesceiidrc encore à un degré plus bas, — au 
(lavail infernal, douloureux el infércinilV 

Du reste, le Cbristianisme, par k'i|iiel Imil rvl nllû^é, 
amélioré, adouci et perfectionné, nous in'esiril le Iriivail, 
mais moins en qualité de chàlimenl de Dieu qu'en vue du 
service de Dieu. Nous moiitrmU, dit l'Apôtre, en loitles 
choses comme desseniteurs de Dieu, el enire autres dans 
les traoaax. De quelle inanièrel Si le travail est indispen- 
sable pour toi, conaidère-le, non comme une nécessité 
aveugle, mais comme une institution de la sagesse in- 
ilnie de Dieu dans la ne humaine, el, par conséquent, 
supporte-lc, non avec un sentiment de contrainlc, mais 
avec un sentiment d'obéissance à la volonté de Dieu. Et 
si, selon rorgauisation de la société, le travail vous est 
imposé par un autre homme, supportez-le, non-seule- 
ment à cause de l'homme, mais en miinie temps aussi à 
cause de Dieu, ne travaitlatil passmlemeiH devant les yeux, 
cuiiime cherchant à plaire aux hommes, mais, romme <les 
serviteurs de Jcsus-Christ, ftiiKiinl la vulniUè di: Dieu da 
fmid de !'ihne (Êpli., vi, lii. Si fon vous snreljai^'C même 
de travaux lourds et prolonj-'és, offres à Dieu, dans vos 
travauï, le sacrifice de la résignati(ni el de la pulience. 
Mais si rien ne vous oblife'e au travail, vous n'en pomez 
que plus facilement encore vous montrer serviteurs de 
Dieu dans le travail que vous entreprenez pour le bien 
du prochain : car le service au bien du prochain est un 
service réel û Jésus-Christ, suivant sa propre parole : 
Car tout ce que vous asex fait pour l'm des moindres de 
mes frères, vous £ave» fait pour moi (Matlh., sxv, 40). 
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Dîrai-jc encore une parole décisive de l'Apùtre sur le 
travail, — la ilirai-je parliciiliùremEnt à ceux qui sont li- 
bres, et nobles, ni flans l'.nbnnilance, ou m'en abstieiidrai- 
je pour qu'ils ne m'envuleiil pas la porter aux esclaves 
et aux ouvriers? Miiis la parole île l'Apôlre parle à tous, 
et, avec elle, je n'ose reeuk']- tlevaiil persunne. Que dit- 
elle donc? — Jevous ai déclaré celu^ que celui qui ne veut 
foinl travailler ne doitpoiiUmanger {II Thess.j 10}. Ré- 
fléchissons, nousqui étendons une main nnn fatiguée sur 
une lable abondante, si nous serions, d'après eetle décla- 
ralion, oli ce principe, dignes de partager le pain et l'eau 
avec ce faiseur de tenles qui mettait lui-mùme en prati- 
que le principe donné aux auli'es, même plus sévèrement 
que les autres, non-seulement par le travail Apostidique, 
mab encore par le travail manuel, ainsi qu'il le dit: Vom 
êmex que mes mains qtte voilà,, ont fourni à moi et A ceux 
fut étmml mec moi tout ce qm était nécessaire (Act., xs, 
34). Nout travaillons péniMetnent, faisant de no» propres 
mains (I Cor., iv, 12). Nous n'avons mangé grattement le 
pain de personne, mm dans les trœiaux et les fatigues, en 
travaillant jour et mût de tios propres mains, afin de n'être 
à charge à aucun de rou.'i (flTbess., m, 8j. Mais celui qui 
n'est pas digne de manger avec Paul, celui-là, assuré- 
ment, ne sera pas digne de manger avec Jésus-Clu'isl, a 
sa table, daiLs son rovaiime. 

Ne soyons donc pas paresseux, désœuviés et oisifs; 
aimons le travail; faisons quelque chose d'utile, si ce 
n'est pour nos besoins, par pbiknlhropie pour les au- 
tres ; que, par notre ulile activité, selon l'exhortation de 
l'Apùtre, non-seulement nous goûtions la nourriture ter- 
restre avec la jouissance de la conscience, mais encore 
noas jouissions, h la fin, de la table immorlelle, selon 
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l'cxhortalion du Siiignour Ji'isiis-Clirist, qui adit : ie vous 
prépare, comme mon Père m'a préimré, un royaume, afin 
que vous mangiez et buviei à ma table dans mon roymme 
(Luc, XXII, 2d, 30) ! — Ainsi soit-il. 



HOMÉLIE 

St'R LA SANCTIFICATION DU JOUB DU HEIONEtR. 
— 1810. — 

Ei,ié|K>ndml, léauspirli aux daclmnihla loîel 
iin phariiiïnti ditinl : Eil-ll permii ds guérir la 
Jour du Bibbalt 

- Lnc, m, 3. - 

Un joar, le Seigneur Jésus, voyant de l'œil de son om- 

nîscience les pensées spcrètes des docteurs de la loi et des 
pluu isiciis, les appt.'fa au jour p;ir nulle queslinn : Est- 
il permis de ijnàir le jinir du salibal'! cst-il jiL'i inis, \ù jour 
consiicn; à lliisii, de j;uéi-ir les iiialiides'-' — A une (|ilûs- 
tion sur lii loi, les docteurs de la loi ne IniuvèreiiL point 
de rôpousf. Mais eux se turent. Dans ce silence étaient 
renfermés, l'opinion sévère que l'on nede^iùi p;w <;uéi ir le 
jour du sabbat, et le désir d'accuser .lésiis de la f;uérison 
qu'il avait faite le jour du, sabbat en \ii>lalio]i de la loi; 
mais les juges sévères n'osèrent pas ouvrir la liouche, 
parce que le peuple était pénétré de respect devant Jésus 
et devant ses guérisons. 
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C'est pourquoi le Seigneur du salibat donna lui-même 
la solution de bq question, et — avec quelle facilili^ et de 
quelle fagon'irrérutable même pour ses contradi(:Ecui's ! 
Il guérit à l'inslant un hommo qui élail devant ses yeux, 
souffrant d'une hydropisie. Le prenatti par la main, il le 
fiuéiit et le renvoya. Il est évident que la guèrison élalt 
miraculeuse. Une œuvre miraculeuse est une œuvre de 
Dieu. Une œuvre de Dieu ne peiil pas être coiilraire à la loi 
de DiuQ. Conséiiuemiueiil, la guùiiiou des malades en 
un jeur consacrer à Dieu, ii'esl pas contraire à la loi de 
Dieu. Il est permis de tjiiérir le jour du sahhnt. 

Il vous est connu que le jour du diinanclie ust, dans 
l'Église chrétienne, exactement ce qu'était le jour du sa- 
medi dans l'Église de l'Ancien Testament. 

La question : Est-il permis de guérir les malades le 
jour du dimanche? n'embarrasserait, je pense, ni les sa- 
vants, ni les igiioranls parmi nous. Qui n'enverra cher- 
cher le médecin le jourdu dimanclie? Quel médecin n'ira 
pas ehez un maladelc jour du dimanche? D'où vient donc 
cette différence dans les opimonst Est-ce de ce que nous 
comprenons mieux que les Juifs la loi du jour du Sei- 
geur? — C'est bien, s'il en est ainsi. Ou, peut-élre, n'est- 
ce pas que nous serions moins attentifs que les Juifs à la 
loi du jour du Seigneur? — Vous pouvez juger combien 
cela serait humiliant pour des chrétiens. 

Il nous faut donc, Frères chrétiens, nous occuper et 
avoir souci et de comprendre et de suivre la loi du jour 
du Seigneur, non-seulement aussi bieu que les anciens 
Juifs, mais encore plus parfaitement, puisque le Chris- 
tianisme est, sans aucun doute, plus élevé et plus parfait 
que le Judaïsme. 

Prenons pour guides la Loi et l'Histoire Sainte. 



DIS L-ENSEIGNMEHT CHRÉTIEN. «7 
'Jiie ilil Sa loi primitive du sabbat, c'cst-à-ilire Jii jour 
(lu icpos rolijîicux, ou du jour du Seigneur? — Sou- 
ih-n.t-îoi <\i', simrtijicr le jour du sabbat: — te septième 
jour est le siibbut coiisaci-é au Seigneur Ion Dieu. Ne fais 
aucune œuvre ec jour-là (E\., xx, S, 10). lii'inat-quez. 
Le jour csl r.onsacré fnlicrmir.nl au Snigiicur; aucune 
partie ne s'en dulacliu pour i'IiOiunie et pour ses al- 
Taires. Il n'est pas inutile de remarquer à te sujet que 
le jour se mesure ici à la môme mesure qu'il sù luesu- 
ratt primilivemcnt, h la création du monde, scion le récit 
de Moïse : Le soir elle matin furent un seul jour (Gen., i, 5). 
C'est pourquoi, comme autrefois dans l'Eglise hébraïque, 
ainsi aujourd'hui encore dans l'%Use chrétienne Ortho- 
doxe, toujours fidèle aux saintes traditions antiques, la 
fête commençait et commence le soir du jour qui pr6~ 
cède la fête, et finit le soir du joui- de la fête, comme 
\ous le voyez dans l'ordre du Service Divin. Peut-être ob- 
jeclera-l-on qu'il est impossible de consacrer à Dieu les 
vingt-quatre heures entières, parce que, sur les vingt- 
quatre heures, l'homme a indispcnsablcmcnl besoin de 
quelque temps pour lui particulièrement, par exemple, 
le temps de s'habiller, lo temps de prendre sa jioun iture, 
le temps de fortifier son corps par un sommeil iiidispim- 
sable. Cette objection se résout, en preinii-r lieu, par cela 
que l'homme pcuf faire l'effort de se refuser quelque né- 
cessité poui' ne rien dérober du teiu]is cou-^acréà Dieu; en 
second Heu, par cela que l'ou peut l'aîiepour Dieu même 
les aelinns ordinaires, et, par là, les sanctifier et les ac- 
corder avec la loi du jour saint. On peut, par exemple, 
le jour du Seigneur, même s'habiller avec la pensée 
pieuse d'honorer par un vêtement propre la pureté et la 
sainteté du jour aussi bien que du temple de Dieu, que 
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l'on fréquente de préfcrencfi ce jour-là ; et voilii l'origine 
vraie des habits de Tète, que l'iiabitude, corrompue dans lu 
suite des temps, a changés m un hommage idolâtre à la 
frivolité et à la Timilé, On poul, le jour saint, selon l'ex- 
prt'ssion d'Esdras, maniier des <ilimeiUs i/ms et boire des 
breuvages il oux [t\i'bi\, \w, 10), mais manger et boire à 
la gloire de Dieu (I (lor. , x, "it I, avec h pensée joyeuse 
et reconouLssaiile d»' Dieii : et \uilù l'ni^i^irie des régals de 
féto, (]ne, dans l'anliquili', on uiiibsaii en linéique sorte au 
socrilicc et an culte de Dieu. La pensée i|ne même la nuit 
de la féte est une partie du saint jour, peut et doit en- 
gager l'homme à sanctilier le plus possible même cette 
partie du temps par un effort agréable à Dieu, à en accor- 
der le moins possible h t'inaclivilé du sommeil : et voilà 
l'origine des vigiles nocturnes des fêtes, qu'en partie le 
besoin, en partie la faiblesse, et en partie même la libre 
volonté, abrègent souvent jusque lii que la dénomination 
de vigiles noclarnes devient une accusation contre le zèle 
affaibli pour les eObrts de la prière. 

Que dit plus loin l'antique loi complémentaire et con- 
servatrice du sabbatî — Gardez le sabbat, parce qu'il est 
saint pour le Seigneur et pour rous ■■ celui qui le violera, 
mourra de mort : ^Ueonque fera œuvre ce jour-là, son âme 
sera retranchée du milteu de sou peuple (Ex., xxxi, 14). 

Que dit encore sur cet objet l'Hisloire Sainte? — Un 
jour, dans le temps du voyage dans li; désert, les Israé- 
lites trouvèrent m homme ramassant du bois le jour du 
iflftfiflt (Nomb., XV, 5'2|. Je ne sais si nous aurions été 
embarrassés pour déterminer le dogré de ce crime; mais 
toute l'assemblée d'alors, sans escepler Moise et Aaron, 
ne savait comment agir envers le coupable. Car on ne 
lasiàt ce qu'on devait lut faire. Hais l'affaire Anit par là 



DE I/ENSKlCNKMKNT (llIRLTiEN. i'i9 
que toule l'assemblée le lapiiln /toc.f du vavip, comme le 
Seujneur rai-di! dil à Mm^c iNuiiib., xv, 52-50). 

Dans le livn; du prnpliùln Jorémic, nous lisons une 
tiienarn sùsère di; la Ijouclie de Jlieii couina des violalions 
(lu repos qui, en apparence, n'éfaieni pas trop graves. 
Si vous ne m'écoules pas pour ce qià est de sanelifier le 
jour du sabbat, et de ne pas porter de fardeaux, de ne 
pas passer (es portes de Jérusalem avec des fardeaux le jour 
âu sabbat, j'allumerai le feu à ses potles, et U dévorera les 
mmons de Jérusalem, et il ne s'éteindra pas (Jér., zvri, 
27). On sait avec quelle terrible exactitude cette menace 
Alt accomplie par les Bab^floniens. 

n n'est pas possible de ne pas rappeler encore un exem- 
ple de sévérité volontaire dans l'observation du sabbat, 
que présentent les temps des Maccabées. Pour se sous- 
traire à la persécution d'Anlinclius, qui contraignait les 
Juifs au paganisme, un grand nombre d'entre eux avaient 
fui dans le désert. Les païens romprimnl qu'il serait avan- 
tageux de les atlaquer 1*^ j'nir du s^dtbal, tiù, vt-hin l:i loi, 
ils observaient le repos. Alars, aux zùlalrurs de la piété 
se présenta soudiiiii une question qu'ils rravaient pas 
examinée jusque là : Est-il permis de combattre le jour 
du sabbat ? Et quoi donc? — Mourom tous dans notre sim- 
plicité (I Macc. ir, 57), dirent-ils, et environ mille hom- 
mes se- laissèrent tuer sans rien faire pour leur défense. 
Celte circonstance fit alors comprendre aux Maccabées 
que, de cette manière, les païens détruiraient complète- 
ment la religion ; et c'est pourquoi U flit admis en prin- 
cipe — de combattre même le jour du sabbat les enne- 
mis qui les attaqueraient. 

Après ce qui a été dit jusqu'ici, que celui qui le voudra 
s'étonne de la sévérité de l'andenne loi sur le jour du 
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Seigneur : plus reinaniuable esl pour iiiui son iriiporlaiice 
et sa force. Que d'autrrs condaninenf le scrupule de ceux, 
en assez bon nombre, (|ui l'accoinplissaient ; mais ne 
faut-il pas plutôt lionorcr leur respect pour la loi, leur 
sacrifice d'eux-mâmes ù la loi? Louez-vous, si vous vou- 
lez, d'une intelligence de la loi supérieure à celle des an- 
ciens, comme mCme cela doit être dans le Christianisme; 
mais inquiétez-vons aussi des preuves de cette louange. 
Or, les preuves certaines d'une plus haute intelligence de 
la loi spirituelle, ce sont des vertus et des e\ploits plus 
hauts. 

Ou bien pensez-vous au contraire qu'une plus haute 
intelligence de la loi sur le jour du Seigneur esige moins 
de vous et \ous permette davantage, conrormément ii la 
liberté de la grrtce nouvelle, contrairement a la servi- 
(ude dti 1 ancieime loi : — J'oiir la solulion de ectic qucs- 
lion, prcridTis poui- ainih 1 Kv:tr[(;ilu. 

Qiied 11 11 ! 10 1 11 e tdel >vérilé 
de la loi du sabbaf, ou du jour du Seigneur? — Quel est 
parmi voua I homme qui, (iijanl une brchits, si elle tombe 
lUins line fosse le joiu- ilii fiabbal, ne tu prenne et ne la 
retire^ Combien un hvmme ne vaut-il pas mieux qu'une 
brebis? Il est ilouc permis de faire thi bien le jour du sabbal 
(Matth., su, H, 12). Le sabbat a élè fait pour l'homme, el 
non pas l'homme pour le sabbnl. Le Fils de l'homme est 
donc le Seigneur même du sabbat (Jlarc, u, 27, 28), De 
ces paroles on peut déduire deux principes : première- 
ment, les œuvres de nécessité inévitable sont permises 
le jour du Seigneur ; secondement, les œuvres debienfai- 
sance et de philanthropie sont dignes du jour du Sàgneur. 
Mais, de Ih, il faut nécessairement conclure aussi que les 
œuvres dans lesquelles il n'y a ni nécessité inévitable. 
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ni digiiili' iiloimIo, ni liierif:iisaiicL>, l'Éviiii^'iln les laisse, de 
mOmr que l'ancii'iiiin lui, ilt'fi'rnliii's le jour ilu Sei;;iieiLr. 

Pour i;e qui concerne ri'xprcsiiioii inajcslucuse du Sei- 
gneur : LeFils ileJ'honimees! le Scujiieiir même tiii sabbat : 
en eulendaiit celii, ne pensez pas que le Seî^'nonr quia 
créé le saljhat, l'aiL liélruit lui-iii^me et ai! permis de le 
mépriser. Il a dit qu'il n'est pas venu dàrnire la loi, 
mais Vaceomfïu- (Mallh., v, 17). Et en s'appelant le Sei- 
gneitr du sabbat, il montre sa Diïinitè et son pouvoir d'in- 
terpréter la loi du sabbat (car qui peut mieux interpréter 
la loi que le Législateur lui-même?), de la compléter et 
de la renouveler. H a montré ce pouvoir particulièrement 
eil ce qu'en conservant l'essence de la loi primitive — de 
consacrer h Dieu le septième jour, il a sanctifié pour cela 
un nouveau jour par sa glorieuse résurrection. L'ancien 
jour du sabbat, fêté en mémoire de la création du monde, 
n'étant plus complètement joyeux depuis le temps oîi ce 
qui a été créé a été entaché du péché, a dA en toute justice 
céiler s;i ploire nii nouveau jour du dimanche, en mé- 
nioiie lit; la iniuvelle création, par laquelle nous'avoiis 
été my's c» .lesttf:-Clinst pour les bonnes œuvres (Éph., ir, 
10), réijénàrs pow line vive espérance par Iti irsnrveclion 
de Jésiis-Chrisl d'eiiSre les moris (IPier., i, ô). Vous voyez 
comment le Snignpnr du sabbat ne l'a pas détruil, mais 
l'a encore élevé. Et c'est pourquoi, si 1 ancien jour du 
Seigneur, le jour du sabbat, c, cst-a-dirc du repos, en mé- 
moire de la première création, qui etail temporelle, était 
saint et religieusement vonere, ne doit-i! pas élre à 
plus forte raison saint et religieusement vcnerc, le nou- 
veau jour du Seigneur, le jour du dimanche, le jour de 
joie de la nouvelle création qui doit demeurer dans les 
siècles ? 
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Frères ! la question du Seîgnear : Esl-il permis de jfu6- 
rir le jour du sabbat? resféo sans réponse de la part de 
ceu\ qui étaieni interroges, vous montte que la vérité 
persuade, iioii-seiileniciif jiar des raisonnemenls et des 
réponses, mais quelquefois aussi par des qiifstiiins aux- 
quelles la réponse tnévilaljle se trouve dans la eoiiscience 
de ceux qui sont inlerrogis. Marchons, nous aussi, sur 
les traces du Maître céleste, et posons à notre conscience 
quelques questions dont la solution, ce semlile, est assez 
préparée par les explications et les réflexions qui viennent 
de vous Être présentées. 

Est-il permis à des chrétiens, à des enfants de la liberté 
de la grâce, de se soucier moins que des esclaves de la 
Loi, de l'observation du jour du Seigneur, uniquement 
parce qu'aujourd'hui ils ne sont pas menacés, pour cela, 
delà lapidation? 

Est-il pennis, le matin du jour du dimanche, au temps 
particulièrement saint du saint jour, d'aller, non au 
temple de Dieu, mais au marché, de le remplir jusqu'à la 
presse; au lieu de la prière et du repos, de s'agiter au 
milieu du bruit, de l'achat et de la vente? La loi civile 
permet par condescendance de vendre et dlacheter le 
jour du dimanche ce qui est indispensable pour le jour : 
que l'on se contente de profiter de cette condescendance; 



et ccf eux. Mois vendre 

et acneier je unir nu iiiiiiaïK'ni' l'f iiiir l'on pourrait re- 
mellri.' a un mur onvi'iinit', vcMiire iinioiicmedt parce que 
l'inléri'i le \eiii. aiin'irr mirr ini du l'u a le loisir le jour 
de fèti'. — l'.eia esi ll etn-niis ; ■■ i> csi -ee pas assez des 
si\ jours ue lii semaine iiour ces ventes et ces achats? 



Faut-41 s'v prècipiier le septième jour pour imprimer et 
à ce que Von achète et au prix de la vente le sceaa du 
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péclic contre le commandement qui sanctifie le sepltcrae 
jour? 

La veille du jour du Seigneur, a des licurcs qui, 
comme cela a été explique plus liaut, font réellement 
partie du jour sanctifié, auxquelles l'Ëglise commence 
déjà les cantiques solennels, auxquelles nos pieux an- 
cêtres goâlaient ordinairement la joie spiriluelle â i'or- 
ûce du- smr ou de la nuit, est-il permis ii leurs descen- 
dants de counr aux lieux de réjouissance mondaine, à 
des spectacles qui, même dans un moment moins grave, 
n'auraient pas beaucnuii <1e droit a 1 attention d'un chré- 
tien, comme étant emiinmles aux païens et s'élevant à 
peme, quelquefois, au-dessus des représentai ions païennes 
de la frivolité, des passions et des vices? 

En un jour consacre a la jîloire du Clirisl Miiveur et ii 
la joie du salut, est-il ]irrmis. sous a|i|iai™r-f' de phisir, 
de se liM(,[ 1 des ilU |l i u lu 1 1 ^1 iilunt 
pas Dieu, mais encore Inuiulieut I liimiriK^ et nuisent a 
sonsalul, — ;i des actions de sensualité, dm tempérance, 
de desordre? 

Celui qiu a des oreilles pour entendre, qu tl enletide. 
C'cst-ù-dire, que celui dont la conscience n'est pas étouffée 
fasse attention à ses réponses aux questions qui viennent 
d'être proposées. 

Que le commandement, que TÊglisc, que la conscience 
dirigent votre conduite tous les jours, mais surtout le 
saint jour du Seigneur! Quant & la liberté des jours do 
féte, mettez-la à ne pas vous asservir aux passions, aux 
habitudes frivoles et aux exemples dignes de condamna* 
lion. — Ainsi soit-il. 



m 
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ONZIEME PARTIE 

DISCOURS 



tu TBAs-riBUX SOL't'ERAini EnPEBEVR 
UBXAKDRE KICOLAlËflTCB. 

ÏE DI U MUMStÈ [KPiniAU DAKS LA ClTBilIkJkU DE : 

u um BD eun corooi 
— S6 iMU 1S66. . 



ThÈS-PiECX GbAND SoDVEHAinl 

Particulièrement grande est Ta venue ea ce moment. 
Poisse l'accueil en être digne 1 

Pour Tb faire cortège — la Russie. Pour Te faire ao 
cueil — l'%lise. 

la Russie accompagne Tes pas des prières de l'amouF 
■ et de l'espérance. L'Église Te reçoit avec les prières de 
l'amour et del'espèrance. Tantde prières ne pènètreroni- 
elles pas dons le ciel? 

Haiif qui est digne ici de bénir Tos entrée? Que le 
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premier Pasteur de cette ^lise métropole, le saint pré- 
lat Pierre, qui, il y a cinq siècles, prédit en ce lieu la 
gloire des Tsars, vienne au milieu de nous, et que, par 
sa sainte bênédîcUon, la bénédiction céleste descende 
sur Toi , et, en même temps que sur Toi , sur la Russie I 
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AD TB£a-PIBUX SODIBBAIH BHPBBBUB 
ALBXANBRB inCOI.&IÉ¥ITCa, 

iPlla U SOLEIOinf DD BIIHT COÇRIMHBNEin DB BÂ )IUKSt£ INpfMlLE. 

— 30 août ISSa, — 
TnÊS-FlEU^t, GlUBD SooVERAin EhPEREDR COUHOiraË PAR 

Dieu 1 

Béni soit le Tsar des tsars I H a mis sur Ta tête une 
eourmne de pierres préàeasea (Ps. xz, 4). Je le dis avec 
'assurance parce que j'emprunte de la bouche du Propbéte 
cette parole qui exprime la destinée du Tsar justement 
élevé sur le tréne.- 

C'est Dieu Qui T'a couronné : car c'rst Sa providence 
Qui T'a conduit ici par la loi de l'héridilé du Irûne, qu'il 
a Lui-même posée et sanctifiée lorsque, prenant le Tsar 
pourinslrument de Son gouvernement Divin, Il aexprimé 
sur Lui Sa décision: Je ferai asseoir sur ton trône un fruit 
de ton sang (Ps, cxxsi, 11). 
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C'est Dieu Qui T'a couronné : car // donne selon le cœur 
(Ps. xix, 5), el Ton cœur n'a pas désiré seulement une 
manifeslalion solennelle de Ta Majesté, mais surtout 
la bcnédiclion mystérieuse de l'Esprit som-eiain du Sei- 
gneur, de l'esprit ik sd'jesse et d'inlelliyence, tie l'esprit de 
conseil et de force. 

Nous avons i^oleitdii Ta prièi e pour l'tda .lujourd'liui. 
Celui Qui suiide les tii^iirs TmaiL eolmidue auparavaiil ; et 
quand Tu as dilféré de recevoir Ta ronronne, parce que 
ïu continuais ii dcfeidre et à l unieiier à la paiv To« em- 
pire, U ahàté l'apaisement de l'orage de la guerre, afin que 
Tu pusses faire dans la pai\ Ta prière impériale, et afm 
que la couronne de ITiéritage fût aussi pour Toi la cou- 
ronne à» l'exploit. 

Ainsi donc, r^oms-Toi dans la force du Seigneur, Tsar 
couronné par Dieu, et tresioille d'allégresse eu Son salut ! 
(Ps.xs,!). 

Tressaille pareillement d'allégresse, Toi aussi, Très- 
PtEDBE SouTERiiNE, dans la gloire de Ton Tiiès-Illcs- 
THE iËpoux, resplendissante et eunsacrée d'eu haut, et 1^ 
faisant resplendir, Toi aussi, d"un rayon sacré. 

CoRSole-Toi et tressaille d'allégresse, Thès-Fiecse Mère 
du TsÀK. Voilà que le fhiit de Ton sein a mûrî, et qu'il 
est doux pour la Russie. 

Tressaille d'une allégresse Irîompliale, Éf;lise Orllio- 
do\e, et que ta prière solennelle c\i' foi, d"aniour cl de 
reconnaissance s'élève vers le frône du Très-liaul quand II 
met sur VEla d'entre Sou peuple le scluu sacn'j de Son 
élection, comme sur le premier-né désiré de tes fils, sur 
ton protecteur lidèle et fort, sur l'exécuteur héréditaire 
de l'antique parole deScs décrets sur toi: les Isars seront 
le« nourriciers (Is., xux, 25). 
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Éclalfi de joie, Russie. La bienveillance de Dieu a res- 
plendi sur toi dans la gloire sacrée de Ion Tsar. Que peul- 
il y avoir de plus enviable, déplus joyeux, déplus rassu- 
rant pour un empire qu'un Tsaii Qui repose Son cœur 
dans la force de Dieu (Ps. xvu, 14), Auquel la couronne 
tsarienne est agréable alors qu'elle est reçue du Tsar cé- 
leste, — Qui désire sancLiiier et sanctifie les vertus, les 
intentions, Tactivité Isariennes par roncthn du Très- 
Saint? 

Ea vérité, Tbëe-Pœux Sodvehiin, pour que de la cou- 
ronne du Tsar, comme d'nn centre, s'étâide sur tout 
l'empire la lumière vinSante de la plus précteuse des 
pierres rf'tin grand prix (ProY-, m, iS), de la sagesse gou- 
vernementale, — pour que les signes du sceptre dn Tsar 
indiquent toujours hutl pouvoirs subordonnés et aux ser- 
viteurs de la volonté du Tsar une direction fidèle vers le 
bien public, — pour que la main du Tsar contienne fer- 
mement et complètement Son globe, — pour que le glaive 
du Tsar soit toujours préparé à la défense de la justice, 
et, par sa seule apparition, frappe déjà l'injustice et le 
mal, — pour que l'étendard tsarien rassemble en une 
unité et réunisse dans un ordre harmonieux des millions 
d'hommes, — pour que les travaux et les veilles du Tsar 
suffisent au réveil et à l'élévation de leur activité, et à 
l'assurance de leur repos , — n'est-ce pas un don au- 
dessus de la mesure humaine qui est nécessaire pour 
cela dans le Tsar? — Hais c'est bien aussi pour cela sur- 
tout que nous noasr^ouissonsdeceque, étantnéponr ré- 
gner, ayant été préparé k régner par Tdn Père d'immor- 
telle mémoire, régnant efTectivemoit, Tu implores en- 
core d'en haut le don de r^ner. Et fidèle sers Ceint Qui 
Ta élevé du mUieit de son peuple (?s. ixxxvm, 20), à Te 
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donner selon Ta foi ot la foi de Ton peuple, dans l'oncfion 
sainte que Tuas reçue niijoiird'luii visiblenifnl, l'onction 
învisiljle, pleine lîe graee, lumineuse, consfanto, efficace 
parToipour notre vérilable prospérilé, pourÏA vérila- 
falejoie en notre prospérité, — de même qu'autrefois, 
après l'onction royale, l'Esprit du Seigneur était porté sur 
Danid, d'une maniÈre pleine de grâce et bienfaisante, 
depuis eejowr et dans la suite (IRèg., 
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TBËB-PmDX NONABQUE I 

Nous Te complimentons sur la septième iinuée deXos 
règne. 

Chez l'ancien peuple de Dieu, la seplième année était 
l'année de l'affranchissement légal de l'esclavage {Ex., 
XXI, 2). 

Chez nous, il n'y avait pas d'escla\'age dans la pleine 
signification de ce mot : il y avait cependant la sujétion 
servile héréditaire d'une partie du peuple à des posses- 
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seurs parliculiers. Dès le commencement de Ta septième 
annt'i', Tii as |uiirioiici!' l'iriuincipatioii. 

Le plus liiihilui Ui'iiiL iil. i^^ l'uisi^jiiLs ({(■ la Icrrc ai- 
ment à riieri'liei- leur «ali^luclioii el leur i^^loin^ dans l'iin- 
position lie leur autorité et de leur juufr. Ti>^ désir et Ta 
consolation — c'est d'alléger ii Ton peuple les aneiens 
fardeaux et d'au^'menter la mesure de la liberté gumritie 
par la lui. La classe des nobles possesseurs a sympathisé 
avec Tnr, et elle a fait à cette sympathie le sacriQce 
Yolontaire d'une partie considérable de ses droits. Et 
Toilà que plus de vingt millions d'âmes Tssont obligées 
par la reconnaissance, pour de nouveaux droits, pour une 
nouvelle part de liberté. 

Mous prions Dieu de faire que ce don excellent soit 
employé avec raison ; que le zèle du bienpi^lic, la jus- 
lice et la bienvallancc président parlout b la solution 
des difficultés quelquefois inévitables dans la nouveauté 
d'une chose ; que ceux qui ont reçu de nouveaux droits 
soient attentil^, par reconnaissance envers ceux qui ont 
cédé d'anciens droits, à ce que la pensée agréable du tra- 
rail libre rende le travail plus diligent et plus productif 
pour l'iiiifirueiiluliou de la pnjs|iérilé privée et publique; 
et qUL' Ton aiiniin piiurTn.N- peuple soit couronné d'une 
joie inalléi able sous la protection de la Providence bien- 
laisaniment étendue, en même temps que sur Toi, sur 
Ton Épouse couronnée avec Toi, et sur Tes enfants 
bénis. 
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DISCOURS 
APKts LiarosiTimi des nuiKs a sa 6kanbeijk 

PBlUtTHCB, C9N8AGW6 ËVÉftUB »B BniTMFF. 

— IS-dtenbralftjO.— 

Sans la Révélation de saint Jean, nous voyons les sept 
Anges de sept Églises. On pourrait penser que ce sont 
des Anges célestes, gardiens des Lglises. 

Mais quand nous entendons t Esprit de Jusus-Christ 
accuser quelques-uns d'entre euxel les menacer, comme 
les Anges célestes ne pèchent pas et ne sont pas exposes 
à des remonlrances, nous en tenons a celle pensée que , 
sous le nom d'Ancres de^ Kyli'ics, sont desiiiiicR lus surveil- 
lanfs tcrreslL'f!^ ile:^ l.^'h'-f,^. r e^l-i^-ilire les l'.vei|ues. 

Ainsi donc. I Kveqiie csl 1 Aiiyc de 1 hulisfj : eumiiieii il 
y il. dans celle ]ieiisee. de i lniwes inslruclivcs elniciiie 1er- 
rililes pum nous [ l'our eoiTespeiidre a la deduniuialion 
d'Aiifîc, l espiil de M'-veque doU vUv liii(imcii\ : son eieur, 
pur: SCS pensées et sesdcsiis, S|iii'iliieU ; sa t;lni^'nee 
des iinpureles de la chair cl du monde. Comme fnvoyé 
pour le service de eem qui veulent henter le salut, il doit 
plus que les autres veiller sur lui-même, afin de ne pas 
rechercher ses intérêts personnels, mais ceux de Dieu et 
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du prochain. L'Évéque doit être un Ange; que sera-ce 
donc, si nous n'avons pas encore atleint, non-seulement 
la pureté angëlique, mais encore la bonne disposition 
humaine de l'esprit et de la vie? Que sera-ce, si nous 
sommes menacés de ce qui a été dit à l'Ange de l'Ëglise 
de Sardes : le n'ai pu iroaeé tes œuvres jileîjtes devant 
Dieu? 

Notre service est terrible, mon bien -aimé frère; 
cependant, la crainte ne nous est pas donnée de Dieu 
pour que nous nous désespérions, ou que nous tombions 
dans l'abattement, mais pour que, par la crainte, nous 
nous sauvions, nous et les autres. Appelons la crainte de 
Dieu au secours de notre service ; maïs appelons aussi, 
et appelons surtout l'amour. 

Aimons le service de celui qui nous 8 aimés jusqu'à 
la mort, et jusqu'à la mort de la croix. Aimons le ser- 
vice du salut de ceux pour le salut desquels l'Amour 
Divin lui-même a daigné soufËnr et mourir. Apportons- 
lui le désir de l'expUiit, et il ne refusera pas de nous 
donner la force pour l'exploit. 

Que le Seigneur t'envoie de Sion la crosse de la force I 
Qu'elle en soit le symbole, la crosse qui t'est confiée en 
ce moment I 
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DISCOURS 

A M/tKtQVK BB »IIITB*FF, POBPHKE, 
APBÈS SON SACRE. 

- 21 novembre 1B58. — 

Le saint apôtre Paul, ayant conféré aux saints Timo- 
thée et Ute, par la consécration ëpiscopale, myst^euse- 
ment efficace, la grâce de l'Esprit Très-Saint, qui éclaire 
et donne la sagesse, n'en trouva pas moins nécessaire de 
leur enseigner, par ses épitres, la conduite épiscopale. 
La sainte Église, toujours fidèle à ses lois, nous a or- 
donné aussi de le munir, dés ton entrée, par l'imposi- 
tion des mains mystérieusement efficace , dans la cai^ 
rière des fondions opiscopales, du viatique d'une parole 
d'édification. 

Pour remplirent ordre, nous tiî rappellerons ces mêmes 
instructions, (jul déjà ne te sont pas iucoiiiiiies, que saint 
Paul donnait aux saints Tiniothéc et Tite. Assurément, lu 
ne songeras pas à chercher une objection contre cela 
dans ce qu'ils étaient des hommes apostoliques. I.'Épîs- 
copat est le même encore aujourd'hui, qui a commencé 
par la descente _du Saint-Esprit et par l'imposition des 
mains apostolique. Si nous sommes éloignés des hommes 
apostoliques, c'est par notre faute. Ce n'est pas le temps 
qui nous éloigne d'eux, mais le défaut du zèle de les 
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imiter. Nous devons avoir les yeux fixés sur leur exent* 
pie comme sur un flambeau conducteur', et surtout 
quand les passions sophistiques, la frivolité et ta sensua- 
lité régnantes, s'efTorcent d'obscurcir le jour âc la foi. 

Il est parficuliiirement ii \irii\u,^ ilc se i iip|ieler lti ce 
moment la règle aposluliinir : Que les fVi'f/xi'.v iif fusse)»! 
Tiensaiis leur ancien, mah chiicun sealrmi-iil dtms son do- 
ipoiijc ; fJ r/r/c /'(oii ^l'j; de viêmt itf /iiiv.' rit'n sans eux, pour 
Fimiuii uiHc il Uni.-, A|io;i., \\\\^|. Qu'olle est belle, 

l'or^iiiii^iilii'ii rK.^liM', dont li.'s sainis Apùtres ont ga- 
ranti riKiili' liiériiiiliiijin' |jar cellu règle, et qui, en 
remployant pour la jirrsrrvalinn de quelques-uns, l'a, 
sans aucun doute, observée {généralement. Elle montre 
dans les évéques une seule âme, et c'est par là qnc l'É- 
glise apparaît très-i!:vi<lemnient comme un seul corps. 

Chez nous, un petit nombre d'entre les évôques sont 
placés nécessairement dans des rapports consultatifs 
avec les anciens : je ne sais si beaucoup sont disposés à 
entrer de bonne volonté dans de pareils rapports, selon 
l'instruction du statut synodal (R^l. Ecc. sur les évéq., 
p. 4) ; mais il est clair par soi-même qu'en l'absence de - 
communicaUons ëpiscopales, l'expérience des nns |ne 
peut produire les Aruils qu'elle pourrait produire par le 
moyen de conseils donnés, et l'inexpérience des autres 
peut quelquefois produire les fruits peu mûrs d'une 
conduite peu mi^rcmcnt reQécbie. 

Dans l'activité ecclésiastique, il n'y a de solide et de 
digne de confiance qnc ce qui a pour base la parole de 
Dieu, les principes ecclésiastiques, 1 enseignement et 
l'exemple des Saints. Mais, même une pierre solide, ce 
n'est pas tonte maiu, ei ce n'est pas topjours une seule 
main, qui la peut bien mettre en œuvre. Je te conseille,, 
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comme ii moi-mi^me, de ne pas l'appuyer prèsomptueu- 
semenl sur la sagesse, mais d'aimer le sincère conseil 
fraternel des co-6ïéques. Le saltit est dans le conseil iwro- 
breux, enseigne le Sage (Prov., .m, ii). 

Reçois la crosse de l'autorilé, non avec la pensée de 
l'importance de celui qui commande, mais avec la pensée 
que nos forces sonl insuffisantes pour notre service,, et 
que nous avons besoin d'un appui donné d'en haut. 



DISCOURS 
\ •<•« ;«H.iMiKi H i.iioMDt:, 

Pronoitcf le 26 a\Til 1839. 

RévérenditâmeévêqueLéomde! 

A celui qui entre dans un nouveau service avec une 
humble connaissance de soi-même, il doit être propre 
de choi'clier l'instruction, et agréable de la trouver. Ce- 
pendant, la vcriu et l'efficacité de l'instruction donnée 
dépendent beaucoup, sans aucun doute, de la valeur de 
celui qui la donne. 

Ainsi donc, place-loi avec moi devant le saint apôtre 
Paul, et écuiifoiis ce nn'il dit aux paslcurs éiiliésiens, et 
qui vï't'.si l'Irar^'iir m à loi, ni à moi : Soijcz unenllfs sur 
vous-mêmes et sur Imit le troupeau dont l'Eupril-Saint vous 
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a établis évêques poitr paître l'Église du Seiijneitret Dieu, 

qu'il a acquise par son sang (Act,, sx, 28). 

Cette instruction est courle; mais elle nous paraîtra 
assez complète si nous l'approfondissons quelque peu. 

L'Esprit-Saint a établi les évêques. C'est l'enseigncmenl 
de la foi. Dans un évèque, on ne doit pas voir seulement 
un supérieur semblable à ceux qui sont établis parle pou- 
voir humain, exécuteur des règles et des lois, surveillant 
de Tordre et de la bonne organisation. Ce n'est pas tout. 
L'Ëvèqrie est un instrument de l'Esprit-Saint, le mystère 
est le principe de son autorité. L'agent qui est établi par 
le pouvoir terrestre, reçoit de lui son titre et le droit de 
fonctionner : celni qui est établi par le pouvoir céleste, 
reçoit de lui, non-seulement son titre, mais raicore sa 
force; non-seulement le droit de fonctionner, mais encore 
la coopération d'en haut. L'Espri [-Saint ne s'éloigne pas 
de celui qui est placé par lui, si celui qu'il a placé ne se 
détourne pas de lui. Ainsi donc, l'Évëqne doit de toutes 
manières tenir son esprit et son cœur élevés vers le ciel, 
comme des vases ouverts par la foi et la prière vers la 
Source suprême de la lumière et de lu force. 

L'Etprit-Saint a établi les éeêqnes. Cela enseigne aiissi 
la crainte de Dieu. Si l'agent qui a été établi par le pou- 
voir terrestre se fait conscience de ne pas satisfaire une 
autorité indulgente, redoute de s'exposer aux réprimandes 
d'une autorité sévère, avec quelle crainic celui qui est 
établi par le pouvoir céleste doit s'acquitter de son service 
pour ne pas perdre la bienveillance de l'Esprit Consola- 
teur, pour ne pas encourir une condamnation de la part 
du TontJuste et Tout-Puissant I 

L'£(prit-^aiHt a Atàtli Ut évites. Ces mêmes paroles, 
si elles font peser sur nous la crainte, peuvent nons 
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alléger i)nr l'cspéraiifc. I.'Esprit-Siiiiit fail pou œuvre, 
assurément umi pour la iuéi)rLSi'i' et !a récuser, luais 
pour la Houfeuir cl la eou^erver. Celui iju'lI a uppelé ot 
établi pour le service de la grâce, de celui-là, cerlaine- 
menl, ii n'a pas désespéré : ne désespérons pas, nous noa 
plus, de la coulinuation de sa grâce. 

Four que la crainle salutaire devant le grnnd devoir 
de piUtre l'ËgUse do Seigneur et Dieu ne soit pas aflaiblie 
par une espérance exagérée ou par la présomption, pour 
que sous l'espérance ne se glisse pas l'insoudance, pour 
que les nombreuses relations extérieures du pasteur 
avec le troupeau ne le distraient pas et n'affaiblissent pas 
ses relations intérieures avec r£sprit-Saînt qni l'a établi, 
— pour les mettre en garde contre cela, l'Apétre dit aux 
pasteurs : Soyes altentift turvtm-mimei. Veiltex sur vous, 
vous qui êtes établis pour la garde de la maison de Dieu : 
en vous abandonnant à la somnolence et au sommeil, 
vous ne garderez ri vous-mêmes, ni la maison qui vous 
est confiée. Surveillez avec soin la pureté de vos pensées 
et de vos désirs, de vos intentions et de vos œuvres; que 
le flamLeau de la loi de Dieu et de la parole de Jésus- 
Christ éclaire voli i^ intérieur et votre extérieur, et qu'il 
éloigne de vous les ténèbres et le mal. 

Le pasteur attentif sur lui-même est seul capable de 
veiller avec une utilité véritable sur le troupeau. C'est 
pour cela aussi que i'Apdtre dit : Soyez allenUfs, d'abord 
survous-mémes, et ensuite sur le troupeau. 

Qu'est-ce qu'aire attentif sur le ùrottpeaut — C'est veiller 
avec circonspection et infoUgablement sur les brebis 
douées de raison, de même qu'un bon pasteur veille sur 
celles qui sont privées de raison. Conduis les brebis 
dans un gras pâturage : c'esti-dire, nourris les âmes 
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de les ounillfs iln siiiii cnij^'i^fiicmcDl ih h viTili'^ ot de la 
vie (.'Il retienne. Il^'ircnds les liivl)is ilos ]uii\\>, i'u-;|-;i-(iire, 
préserve les urtiiuiluxes des liéiér-ies et des siliismcs. 
Chere,he les l>rcl>is éf^arées : c'est-à-dire, et'fûrce-loi d'a- 
mener à l'Eglise celles qui errent hors d'elle. Guéris la 
brehis malade, c'est-à-dire le pécheur, par l'exhortation à 
. l'airiendemeiil et par la pénitence. Léve-toi contre les 
liéliers fniif^ueiix qui frappent des cornes et heurlent les 
autres, Cl soutiens le faible agneau : c'est-à-dire, ose 
élever la parole de justice contre l'injustice des puissants, 
et, par la parole (le consolation et par l'œuvre de secours, 
«ouliens te panvre, l'aflligé, celai qui est dans l'abatte- 
taeal. 

L'exploit est âifHcile, surtout quand les béliers fou- 
(^eux tournent leurs cornes même contre les pasteurs; 
quand les brebis malades, ne recevant pas les remèdes, 
pensant elles-mêmes guérir les pasteurs ; quand celles 
mêmes qui no devraient pas ûlre du monde, le monde les 
a déjà forrées depuis longtemps à trop de condescen- 
dance pour lui, et les a mémo disposées à emprunt» 
quelque chose de lui. 

Mais rA|)(Mi e, le guiile des pasteurs, nous enseigne un 
moyen puissant de nous fot iifîer dans l'exploit et de nous 
animer de zèle, quand il nous rappelle que l'figlise, pour 
laquelle nous sommes appelés à combattre, le Christ 
Soigneur et Dieu l'a acquise par son sang. En considérant 
cet exploit immense qu'il a accompli pour nous, hési- 
terons-nons devant l'exploit si petit qui nous incombe 
pour lui '.' Si lui, par amour pour son Église, il a sacrifié f 
pour elle son sang Divin, nous sera-t-il onéreux, par 
amour et par reconnaissance pour lui, dans le service de 
son Ëglisc-, de lui offrir en sacrifice nos facultés et nos 
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forces, notre travail et noire repos, nos consolations d 
nos chagrins, el, si cela était nécessaire, même nolro 
vie? 

A toi, frère cher en Dieu, s'ouvre un cercle d'aclivitc 
épiscopale qui n'est pas encore très-large. Entres-y coura- 
geusement; fortifie-toi par l'espérance dans le Divin Chef 
des pasteurs, le Seigneur Jésus, Que la crosse de ton au- 
torité soit une crosse de justice ! 



DISCOURS 

APWfeS LE BACBK DE 8A «MNDBUB SBReG, 

ilËQDE DE KODItSK ET ElEUiOIKID. 

— I- janvier 1S6I. — 

RâvÉBBnDi&siut. KvËOL't; Shma, ! 

Par ia bénédiction du Très-Saint Sjnode, par la bien- 
veillance du TiiËs-PiEiix AuTociiÂTE, et, au-dessus d'elles, 
par l'invisible clTet de la volonté du Seigneur Tout-Puis- 
sant et Graitd-Pontifc vivant par delïi les deux, tu es ap- 
pelé, et aujourd'hui, par la grâce du Saint-Esprit, consa- 
cre puur le iiervice de l'épiscopat. 

Service grand par la grAce qui lui a été donnée^ iiuin- 
l)le par 1 exemple et le commandement de l'humble d<; 
cœur Jcsus-Clirist, difficile par les pussions et les fai- 
hlesses huiiiaïucs, saiulaire par sou jiul. 

Comment i-oiisidorus-lii eu ue iiiomuut la carrière qui 



s'omrc (li;viml loi'.' Ti; réjoiiis-tiiV — j{! tvemlilc pour toi. 
Treinblos-Ln '.' — je iiic; rùjouis suc loi. Si, selon l'ensei- 
j^ncnient de l'Apôtri', cIuicuil doil IravaiUer avec crnitilc 
lut sailli (l'iiil., [[, 12} dL- son àme seule, avec quelle 
crainte faiit~il Irnvaillcr au salul de mille el mille âmes I 
La citiinle soutiendra la vigilance etl'elTort, et l'humilité 
allirera le secours d'en haut. 

A ton activité incombent : la prière, l'enseignement, 
l'administration, le jugement ecclésiastique. 

Fais lous tes efforts pour que ta prière soit fervente et 
pure; ton enseignement, orthodoxe; ton administration, 
pleine de solliciUidc; Ion jugement, juste et .modéré par 
lu hoiûi'.. 

Hue ];i lui lit i'ainour pour Dieu soient chez toi les ailes 
de la prière i la parole de Dieu, le fondement invariable de 
l'enseignement ; les principes et les exemples des saints 
pères, les guides de la vie, de l'administration et du ju- 

Siirlodt que la prière ne faiblisse pas. Comme l'érlaii' 
stiri (In nnuf^e, ainsi, de la prière, sori la lumière de la 
vèrilè et de l'intelHyenee, De la prière dépend la force 
du pouvoir. Avec la prière, le jugement est clairvoyant 
et Juste. 

Élève de l'autel terrestre vers le cèlesie des prières pour 
notre TaËs-FiEux Autocrate, pour le Très-Saint Synode, 
pour toute r%lise et tout Tcmpire orthodoxes Russes, 
pour toute l'Église orthodoxe universelle, qui aigour- 
d'Iiui, comme autrefois, n'est pas sans p^ril de lapartdes 
faux frères (Il Cor-, xi, 26), el même, dans quelques con- 
trées, dans ces temps chrétiens,à la face d'Étals chrétiens, 
de mémo que dans les temps païens, est persécutée par 
les ennemis du Christianisme. 
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l''t, si, cil prc'ifiicc (les n'-ilcxions sur ce qui csl fjraïul, 

|iiisi' il l'.illi'iilinii lie lijii IViitoi'iii'l qui' n'liii-l,'i m; 

Siiil iiiis ouiilié iliuiM k's |)iii']i.'s qui a olliciù, aviîc (les 
conri ùi cs, il t;i coiisiicrulidii, ^iCim qu'ayant 6t6 parilonnâ 
cil biîmicoup lie clioses à i'eiilréu l'I dans le parcours de 
]a carriiire, il trouve gricc à la sortie. 

Que la miséricorde du Seigneur te prévienne et t'ac- 
compagne tous les jours de la vie. 



Fin [>U TBOlSIÈHt: ET DSKIMEU VOLUtlK. 
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l'IlEMIKRl^ l'ARTIE. 

SEBMOKti P«m FÊTES DOMIMICAI.r.N, 

1. Flniiiéiia puur la Kle de l'Ascension Je notre Seigneur, pt de 
l'InTEnlion des Reliques du saint ùvgi|ua Aleiis . prononcée 
il l'cfrliag cnthcjdralp ilu Monastère des Miracles, le 30 
niai 185i 



DEUXIEME PARTIE. 

seanoxM Para les Din iNCHEa. 

1 . îicrmon pour le dimanelie du Puiilicain cl du Pliarision {qiin- 
triérac dinmicke avant le Grand Carcine] , îoar de la 
Comménianitioi] du suint prélat Alexis. — 12 février iSbft. 

1. Sermon pour le dimandic qui précède le Grand Carômc (rli- 
manche de la QuinquogiLfme) , et en inouioirD du saint 
cïBijuB AlPjls. ~ 1852 

5. Homélie pour le dimanclie do l'Enfant Prodigue (dimanclie 
de la Seplungésinie) , et an ménioire du saint évêqiifi 
Aleiis. — 1856 



■srii TAlil.E, 
i. IlomiîLie pour la Jiinqncha de l Orllioiloxie Idim'wcke de la 



Quadragésime), et la ailubralion de l'Avénemenl au Tréne 



du Tris-fiuux Souverain Empereur Aleiandre flicolaiéviti:li. 



— 34 février 4857. 



TROISIÈME PARTIE. 



HEHno»« vova les 


1 I^TIIN BE 








1. Sermon pour la fête de 


rAïSomplion 


de la Irfo-siii 






de KoTi, pmiinncci ù 1: 


1 calliédrale de l'Assomplion 


de Mns- 




L-oii. — 18i7. 








4i 


2. Sermon pmir la fùle de 


l'A nnnncialion 


de la lri!S-sai 






de Dleii. prononcé al 


"cglisa colhddi 


-aie du noms 


térc des 












41 


5, Sermon pour la féle de 


rAnnoncialion 




nie Hère 




du Diuu. — ISi!), . 










i. Sermon pour la féle da 


l'Assomption 


de la Irès-saii 






de Dieu. — IXSfI.. 








fit 


Sermon pour la [ilu de 


l'Amiuucialior 


1 de h trés-sai 


nie mre 




dn tlieu. — IR.SÎ 











QUATRIÈME PARTIE. 

MEMIOlfS POVB LES rËTES MES SJ.I1«TI. 

1 . Scrnion pour le jour de lo CammémoriiliDn de saint Serge. — 

■25 septembre 18(7 7!l 

1. Sermon pour la (Aie de rlnvenlioD des Reliques de saint Serge, 
au leinje de la refiri^e el du lj conliimilion d'une maladie 
eitemiinalrice. — I84S SU 

ô. Sci'nion pour le jour de la Comme inoraliou de siiut AleiÏE. 

- 1-2 révr>L' tSi'J (17 



TAJINE. i5i 
jL Sermon pour la félK de la saiiilc niarlTre Tatiane, prononcé 

dans l'église ilo rUniiersilû inii'ériale du Muecoil. lu 12 jun - 

vicr 1850 . . ULt 

S . Sermon pour la fflle du l lntimlion des Beliquea de sainl 

Serjjn. — iShO liU 

(i . Meniioii pour le jaur de la Coin iiiiimora lion du saint prélal 

Aleiis. — 18S5 . 111 

7 . Sermon pour la féle de l'InvenLinn des Reliques du saint iirrlat 

Ale»s. — aO mai 1855. 12i 

8. ilomi'Iie [lour le jour de la Commémora lion de saint Serge 

- 1855 155 

9. Homélie pour h fâle de l'Invenlion des Reliques de saint 

ScrgB. — 1S5T 133 

CINQUIÈME PARTIK. 

SBHHOIlli VOl'U LA I!UK|i|KCHATIOni DES KEM^ISKS. 

i . Sffriuon pour la consécration du Temple du Saint-Esprit, au 
Munaslûfc de la Nativité de Jésut-Clirisl. - )S soplcni - 
bre 1S« 141 

S . Sermon pour la consécration du Temple du sjinl prélat Hi - 

eolas, au villuRC de ParlMuieff. — 36 août 1848 iM 

3 . Homélie pour la restauration du Temple du sainl archislra - 
Ifeauc Hiohel, au Mouastère cathedra! des Miracles, pro - 
noncé le 6 scpluiiiliro 18*11 Iii5 

i . Homélie pour la coiiaccralian du Temple du saint oflhodoïc 
grand-prince Aletandre Kievsln, près la maison de l'Aca- 
démie de Commi^rce. — i novembre 1S51 I TO 

il . Sermon pour la eonsécralion du Temple de la mainte martyre 
Isafine Mciandra, au Corps des Cadets d'AInlacdrc. ré- 
cemment ouvert pour les orphelins. — 6 décembre 1851. 113 

fi. Homélie pour la coasccratioii du Temple du saint apolre Phi- 
lippe, dans la Maison du l'Ëglise du Jérusalem , à llosirou . 
— 20 septembre iSô'J 182 
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m T.\11I:K.. 

7. Sennon peur la consécratLon du Temple de La Prntoction de l.i 

tféa-Kiinle Mi-Te de Dieu, dans l'éilifice de la Prison prin - 
cipale Ad Moscou. — 18 scplemlire 1852 18S 

8. Homëlie pour In reelauraliau du Temple de la Ri^surreclion (!<; 

Jrsus-ClirIs-t, pri» l.i Hoisun de ddlentian Aes Débiteurs. — 

2SdL'rcTnljrel855 i!lr, 

!). RermDii pour la consécration du Temple de sainte Marie Jlag- 
deleinc égale aui Apôtres , près TÊcola de Commerce. 

— 1854 Siil 

M*. Hnmclic pnur la consécration du Temple du suint prclalÉlienne, 



éïéque de Perm, près la maison du Premier tiymnase de 



flcwifyku — S octobre IflSi, 


207 


11. Homélie pour lo consécratiou du Templr de la Très-Sain (e- 




Trinité. 0u couveni de ]it Conduite de In TrtiS^inlc-Tri< 








1 2. Homélie pour la consécralion du Temple du Rienheureui .\leiis, 




bouime de Dieu, au Hoiiasli're de la Pas.sion. - 3i ae- 




tnlire 1S:,;i. . 


"1!! 


\7y, IloméUe pour la consi^ralïoD du Temple de la eainte Grande- 




Uarlvrc Barbe, près la maison des Orplielriis de Sainlc- 




Barba. — 1" noiembre 18ô5 


222 


M, Homélie pour In consécralion du Temple de ITmaRe du Sei- 




gneur Non-faite- de- mai n-d'boDmiG , dans PédiUcQ d:' l'Hos- 




pice de UaritolT. — n novembre 1855 


928 


IS. liomélio pour la cons^ralion d'une église sous l'inxKatian de 
la trus-saintc Hère de Dieu, dans une maison privée. 


2U 


16. Homélie pour la reslauration d'un temple aur un lieu do sc- 






17. Homélie pour la consécration du Temple des saints Princes 




des Apôlres Pierre et Paul , pris l'hilpilal de Marie, i 




Hoii^ou. — 15 décembre ISa7 





18. Homélie pour la consécration d'un temple ou Monatt6rc nou- 
telleroenl Fondé de l.i TransfifiuratiutHlu-Sauveur-do-Gous - 
lilaky. - 2i mai 4850 353 
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SIXIÈME PARTIE. 

FStlR LE TEMPS n'tfHE MALABIE 
EXTE HMIlIATRirE. 

1. Ser[iion lu ihns Icn éf;Ii^4^ ilu ilusciHi aianl une ]ti'iL'rc |ii]ur 
[lemandci' h priiscrialion iVunc maladii! citterniiTiiitricc. — 



14 scplemljrp 1847 aUÔ 

3. Uoniélie avant une pritre J'iiclion dcfiricca au Sciffnciir Dieu 
poui' la cossalion il'unu malailip etlemiintitrice. — 34 oc- 
labre mi UR 



septièhii-; i'autie. 

SEMiaiIS POIIB LES FÊTES IHPÉBIALES. 

I. Sermon pour ['anniversaire de l'avL-iicinenl au Trooe de loules 
les RuEsics du Trfa-Pium Souverain Empereur KicoLas 
P.ivinvitrii. — •il) novitmlirn <S*7. , _^ ^iîl 

'î . Bernioii pour l'aLLnivuriiuire de i'avèiieinenl au Trône de toutes 
Ids ItuBsies du Très l'ieui Souvcrjiu Enipcn^ur Nicolas P-.i - 
vlovildi.— ao iiaveiiike 1H4S -iSi 

los UuaMes du Tréf-Picu\ Souverain K]n|iereur Hiouhis l'ii - 
iJovitdi. — ao novembre 1849 SUJ 

i. Scrinoii pour l'anni vernira dn la naissance du Trés-fium 

Souverain Empereur Hiciilas Pavlovilcb. — 9o juin I^OII 

& . Homiilie pour la féte du Tfès-Pieui Souverain Eni|iereur Hi- 
colas Pavlnvitch, pi'ononcée i l'égliie do Marie île la liai- 
son Impériale Jca Veuves, le fl décembre 18S3 aiH 

li . t^ei'mon pour l'anniveriiaire do la naissance du Trèa-l'ieuii !iuu - 

vM'ain Empereur Nicobt l^tloiilch. — ilS juin 1855. , . "iMl 
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7, llomâlio pour lu jour liu la fcle du Trûs-l'ieuï Souvcialii 

Ëinpercur Nicolas l'avlovitcli. — 6 décembre 1854. . . . à'îi 

8. lIomélÎB pour la jour de la ISte île In Trte-Fieusc Eonveraipe 

Impénlrice Marie Alexaodrovna. — SS juillet 1855. . . 5ôO 
0. Iloincliopour lo joui' data téie de )lon$i'i;;neiir t'Ol'Lliodoïc 11i> 
nlicr du Trùnc, Cisarëtilch, Grand-I'riiice Hicohis Alcinn- 
droviich. — S dùccinbre 340 

10. Homélie ]mtlr l'iinnivorsaire da rouronncriK^iil cl du ."^icro du 
Très-l'icux Siiuvei-jin Empereur AlL'>imd.v Nirohiii i ildi. - 
20 Mût 1857 ÔM 

n. llnm6liupourl'aumMis;iirc ilf l'uM'^unTiiMil l iimi> du loutcs 
les Itussies dti Tros-I'ieiis Smncniii l.rii|ii i cur Alesandre 
.\ii;ol;li(ivilcli. — lUfiivriti IK[>S. . 5b3 

1^. llunuOii; pour l'aiiuitcr.'^airc di: la uai.ssaiire du Três-l'ieul Sou- 
verain Em|ii:rcur AlCTandn; Kicolaiéïildi. — naïriH858. 350 

15. Homclic puur k- jiiur di; la fêle de Monseigneur l'Orthodoie 
Héritier, CèsaniviLtli, Grand-Prince Micolas Alciandrovitch. 
— G décembre 1858 . 566 



HUrTlÈHË PARTIE. 

■IOMI':i.lK<« POI'n DIFFF.neifTKH CIRCOItSTAHCES. 

I I I I I N II i (, 

1 M l _ 1 I 1 1 

i H 1 I I 



llo I I \ d I 11 J I ] 

donner îles soins aux guerriers blesses et inaiiides de 1 ar- 
mée acIivD. prununcfo k 1 église do Mario do lu Maison tui- 
perialo des Veuves de Moscou, la II novemhro 1854. . . oSO 

i. Sermon pour Tniiniversaire s&ulaire de rUniverailé Impériale 
de Hoscou, prononcd i l'église da ta cainla martyre Ta- 
tiano, lo 12 janvier 185S 31f4' 



5, llDmi;lie aviiHtle vomries VeiLves de la MisCTicorile, prononcije 
a réaiiso de Harle du la Maison Iiii|iérÏ3le des Vuuvcs, le 
^ t6 mars 1856 Mi 

S. Uoin^jlic pour la file de l'Annanciation de In Ircs-siiole llùrp 
de Bit'Ui atiiiit h [irlàre J'acLion de s^^c^s |»iiir In cnni^lu- 
sion dn la para. — 25 mara 1856 jOI) 



DIXIÈME PARTIE'. 



nanÉLiES sur mters objbtm de i.'En'WEiGituiiEiiT 

CnBÉTIEK. 



1. Homélie Bui rAmour du Tnivail. - 1817 Hl 

2. Homélie suc la Sani^Liricalion du Jour du Seigneur. — i8i9. 4S5 



ONZIÈME PARTIE. 



DIHCOIIB». 



I. Listouja au Tris-l'itui Souverain Kmpcreur Aleiandre iNitn- 
laiévitcli, ii l'entrée de Sa Hajcsto lin|)ériale dans lu Callié- 



dralc de l'Assomplion, le jour du Saint CouroDucmonl. — 
'J6 août 1858 .135 

'2. fliscourE au Trèa-Picuii Souverain Empereur Alexandre Kico- 
laié<ilch| npria la solennité du Saint Conronneiiient de Sa 
Hajetté Iniporiale. — 36 août ISSIi 45ii 



ô. Discours au Très-Pieux Souverain Empereur Aleiandro ISico- 
laievilch, i son cnli'éj;, avec la Sotiverninc Impératrice .Ma- 
lic Aloiaudi'avna, av<:c le Gninrl-Princc Alexis Alciaiidru. 

■ La neuméme partie ue. contient qu'une seule oraison luncl>rG qui n a 
pas 6\i iudiquùo pour la traduction. [Sale da traàHdeur.) 
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TABLK. 



vilch et h Gnado-PrinceEG» llaric Altiuadrama, dans h 
cstbédrale de l'Assomptioa. — IS mai 18G1 439 

i. Discours après rimposllion des mains !i Sa Gi andcur PliiloLhce. 

conijcré 6vfiq»c de OmiIrnIT. — 18 dccEmbre ISiP. . ' . A41 

5. DisMurs a rénjquc di- DiriiLfpff Porplivia, iiprH fon sjcre. 

- 31 no^arobre 1858 **5 

G. UL^CDiirs i Sa Grandeur Lil-onidc. nujrellfinciit cuiisatii! 

iïéque Je DmîtrolT. pronuucu la 2B airil IBjO 44li 

7. Diacoura aprèa le sacre de Sii Grandeur Serge; 6Té'|LlB de 

Koursk el UiclRorod. — 1" janvier . i'M 
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